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Approbation de Monsieur Leger, Abbé de Bello^ane.

SI la religion étoit l'ouvrage des hommes
,

il y a long-temps qu'elle seroit perle.
Dans tous les siécles

,
les héresies

,
les schismes & les pussions les plus violentes

l'ont continuellement attaquée, sans avoir pû alterer la pureté de sa dottrine, les ré-
gles des moeurs ,

les principes essentiels de ladifeipline établie par les Apôtres. Dieu
serendà lui-même un témoignage éclatant, en conservant son églifeau milieu de

tant d'agitations & de troubles
,

& rien n'est plus glorieux à la religion que le perpetuel
miracle de la foi. On verra dans ce dixseptiéme tome de l'Histoire Ecclesiastique

,
entre de grands exemples de pieté &dezele, de tristes évenemens

,
& des défauts

scandaleuxdans ceux quidevoientêtre être aussi respe&ables par la pureté de leurs moeurs,
qu'ils l'étoient par leur dignité

,
& par la place éminente qu'ils tenoient dans l'église.

Quelques-uns des lecteurs pourroient en être troublés
,

si on ne leur donnoit l'avis
que saint Augustin

,
autrefois en semblable occafiod

,
donna à la vierge Felicie

;
Je

'Vous avertis de ne vous point troubler de tant de scandales qui ont été prédits, avant
qu'ils fussentarrivés, afin que nous nous souvinssions qu'ils avoient été prédits

,
& que

nous n'en fussions point troublés
; Te admoneo negravius perturberis bis feandalis qui,

ideb pr£diEf"Junt, ut quando venirent reminifeeremur esse pr&dicia , & non eis Valdl
commoveremur. Fait à Parisce 2, j. Janvier I7I-f..

D. LEGER
,

Abbé de Bellozane.

r.Approbationde Monsieur Pajlel, DoÛeur & Pro/ejfeur de Sorbonne*

Jt'Ay lu par l'ordre de Monseigneurle Chancelier
, un manuscrit quia pour titre ;

le dix-septiéme volume de l'Histoire Ecclesiastique de M,,,sieur / Abbé Fleury. Je
n'y ai rien trouvé qui ne soit conforme à la foi catholique

,
& aux bonnes moeurs ;

& j'ay continué à y admirer la sincerité & l'exaétitude de l'Auteur
,

aussi-bien que
le fond d'érudition qu'on admire dans les volumes précedens.Fait à Paris çe premier
Décembre 1713.

PASTEL
,

Professeur de Sorbonne.



C I N QJU l E' ME Discours
sur ..l'Hifloire Ecclejiaflique.

UN des moiens dont Dieus'est/ervi pendant les derniers tems pour
conserver la faine doctrine dans son,église,a été l'institution des

imiversitez, quine prirent ce nom qu'au commencementdu treizièmesié-
cle, quoique quelques-unes susTent déja presque formées sous le simple
,nôm d "écoles. J 'ai marqué dans le troisiéme discours la succession des
écoles Latines

,
jusqu

'à la fin du dixiéme siécle, celle de Reimsétoit alors
la plus fameuse

: elle continua de l'êtrç pendanttout le siécle suivant
}S. Bruno enfutlè principal ornement. On y peut rapporter Roscelin de

Compiegne& les deux illustressreres Anselme & Raoul de Laon; puis-
qu'ils enseignoient dans la Provincede Reims. » '

L ecole de Paris étoitcélebre dès la fin du dixiéme siécle,comme on voit
;dans là vie de S. Abbon de Fleury qui y vint étudier

-, & peut-être le sé
*jour de nos rois

, qui en firentalors leur capitale, ne contribua pas peu à
y attirer de bons maîtres. La réputation de cette école augmenta coniidé-
rablement au commencement du douzième siécle sous Guillaume de
Champeaux, & fous ses disciples, qui enseignerentà S. Viétor. Enmême
tems Pierre Abailard vint à Paris & y enseigna avec un grand éclat les hu-
nianitez & la philosophie d'Aristote : Alberic de Reims y enseignoit ausîl
& fut le plus fameux diatedicien

,
quoiqu'attaché à la sede des Nomi-

naux dontRondin fut l'auteur. Mais la grande lumiere de l'école de
P aris fut eveque Pierre Lombard, si connu par son livre des Sentences,
qu 'il composa vers le milieu du douzièmesiécle. On le regardacommele corps de theologiele plus parfait, & on lechoisitpour êtreenseigné
publiquementpar préference à tant d'autresrecueils semblables compo*-
ez vers le même tems, par Hildebert archevêque de Tours, par le car-dinal Robert Pullus, l'abbé Rupert & Hugues de S. Vidor.
. Assisi entre plusieurs compilations des canons la plus universellement

approuvée fut celle du moine Gratien composée dans le même-tems à
,ou. logne en Italie

> ouvrage semble avoir rendu plus fameuse cette
eco e, qui etoit deja par l étude des Loix Romaines renouvellée
vingt -ans auparavant. Car il paroît qu'on alloit de loin le5 étudier enLombardie par l'exemple entr'iutres d'Arnoul évêque de Lisieux. Et en
1220. e pape Honorius temoignoit dans une bulle, que l'étude des
bonneslettresavoit rendu la ville de Boulogne celebre par tout le mon-de. Remarquez encore que le maître des[cnteneesétoit sorti de Nôvarre,
& qu avan^luiLanfranc archevêque de Cantorberi étoit venu de Pavie :ce qui nous découvre en Lombardie une suite de théologie, comme

•
nce* Aussi les deux plus anciennes universitez que je conTnoiiie font celles de Paris & de. Boulogne ; & on les nomma uni.

I.
Ecoles de Paris
&de Boulogne,1

3. Biftours, n*
XI.

Rist.liv. ltii»
,n.31,

Liv. LXVI. n. 15.

Liv, I.XVl. n. 1-li

)

Liv. LXX. n. 34Ï

Si"

Ibid. n. 18,

Liv. LXX. n. 1 S.

Spicil. tom. x, p.
336.
Lii).\xxvixu
n. 34.

*



erfitez d ' études, pour montrerqu'elles les renfermoienctoutes, Se qu'en

une même ville on enseigroittotisics les arts libéraux & toutes lessciences,
qu'il falloit auparavant aller apprendre en divers lieux.

Cette institution fut très-utile à l'églisc. Les docteur* assurez de trou-
ver dans une certaine ville de l'occupation avec la récompense de leurs

travaux, vinrent volontiers s'y établi ; & les énrdians auurer aussi d 'y
*

trouver de bons maîtres avec tontes les commoditezde la vie, s'y ren-
doient en foule de toutes parts, même des pays éloignez :

ainsi on ve- •
noit à Paris d'Angleterre, d'Allemagne & de tout le Nort, d'Italie

?
d'Espagne. L'émulation faisoit étudier à l'envi les msitres Se les dif-
ciples, & le plus grand bien

,
c'est que la doctrine se conftrvoit mieux

dans sa pureté
:

.piiifqu'entre plafieurs dotleurs enseignant à la vue les

uns des autres la moindre nouveauté étoit bien-tôt relevée. On con-
servoit aussi plus facilement l'uniformité, soit pour le fonds de la doc-
trine, foit pourlamaniere d'énseigner. Tant d'écoliers dé divers pays y
répandaient ce qu'ils avoient puisédans les mêmes soUt'ces;&devenus

maîtres à leur tour enseignoient chacun chez eux ce qu'ilsavoient appris
à Paris.

. f lLa police des unbrcriitez étoit un bon moyen pour attermir la tral-
tion de la saine doctrine. Il ne dépendoit plus comme auparavant4e
chaque particulier d-!enseigner quand il s'en croyoit capable :

il sal-

laitêtre reçumaîtreès arts ou ^o<5leur dans les facilitez superieures ; &c

ces titres ne s'accordoient que par degrez après des examens rigoureux
Se de longues épreuves, pour répondre au public de la capacité des
maîtres. Tout le corps en étoit garand, &-avoit droit de corriger celui
d'entr'eux qui s'écartait de son devoir..Suivantle règlement donne en
izi 5. par le cardinal légat Robert de Courçon, pour enseigner les arts
.à Paris, il falloit être âgé de vingt-un an & les avoir étudiéesau moins six

ans : pour enieigfier la théologie il falloit l'avoir étudiée huit ans & en
avoir trente-cinq. « ..Les freres Prêcheurs ayant été agregez a runiverlite de Paris des le
commencement de leur institut, obiervoient l'ordre suivant pour la
promotion de leurs doreurs en theologie. Celùi qui étoit nomme
bachelier par le general de l'ordre ou par le chapitre commençoit par
expliquer la jnatiere des sentences dans l'école de quelque docteur ;.ce
qu'il faisoit pendant une année : à la fin de laquelle le prieur du convent

avec les douleurs qui professoient actuellement, presentoit ce bachelier

au chancelier de l'église de Paris ; & ils asst'iroient avec' ferment qu'ils
le jugeoient digne d obtenir la licence

.,

c'esi-à,dire, la permission d'en-
seigner comme docteur. Aprèsquelques examens publics & quelques au-
tres sormalitez le bachelier étoit reçu docteur & continuoit la seconde
année d'expliquer le livre des sentences dans son école; car chaque doc-

teur avoit la sienne. La troisiéme année le nouveau docteur tonoit en-
core son école, mais il avoit sous lui un bachelier qui c«liotioit les
sentences, & qu'il presentoit à la fin de l'année pour la licence, com-
me on l'avoit presenté lui - même. Tout le cours du doctorat s'ache-
voit en ces trois années, sans préjudice des ailes qu'il falloit soûtenir de
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ttms en tems : mais ce qu'ir y avoit de bon est que personne n'étoitreçu
,doâetir qu'après avoir enseigné publiquement. Au reste les leçons ne le
faisoientpas en dictantdes écrits, mais le professèur après s'êsse préparé,
les prononçoit de suite comme des armons ; & les. écoliers en écrivaient
ce qu'ils pouvoient. Or il est à croire que les freres Prêcheurssuivirent
rordre qu'ils avoient trouvé établidans l'université.

L'institutiondes collègesqui commencerent vers le milieu du treizié-
me siéclc, -fut un bon moyen pour maintenir la police de l'université Se
contenir dans le devoir les écoliers qui y étoient renfermez. Les reli-
gieux furent les premiers qui fonderent de ces maisons pour loger en-
semble leurs confreres étudians & lesseparer du commerce des seculiers.
Ainsi outre les freres Prêcheurs & les freres Mineurs dont les premieres
Maisons à Paris sont les colleges de tout l'ordre, on y fonda pour les
moinesdeux des Bernardins,de Clugny & de Marmoutier. Celuide Sor-
bonnefut un des premiers destiné à des clercsseculiers ; &ensuite la plû-
part des évêques en fonderent pour les pauvres étudians de leurs dioce-
ses. Par,là ils s'acquittoient en quelque maniere de l'obligation d'instrui-
tfc & de former leur clergé, qui cst un de leurs principaux devoirs

: vû
qu'ils ne pouvoient espererde leur donner chez euæ d'aussi bon^maîtres
Sue dans les écoles publiques.

Or la discipline des colleges tendoit non -
seulement à l'instruction

des écoliers qu'on y entrettoit & que nous appelions Boursiers, mais
À regler leurs mœurs & les former à la vie clericale. Ils vivoient en
commun ,

celebroient l'office divin, avoient leurs heures reglées d'étu-
de& de divertissement, & plusieurs pédagogues ou regens veilloieHt sur
eux pour les conduire & les contenir dans leur devoir :

c'étoit comme de
petits seminaire. Enfin cette institution & tout le reste de la police des
univer/îttz fut si-aeneralementapprouvée,que tous les pays du rit latin
suivirent l'exC111Pledela France & de l'Italie, & depuis le treizième siècle

on vit paro-îrrede jour en jour de nouvelles univcrsitez..
Voyons maintenant quelles étoient ces études que l'on cmbratfoit

avec tant d'ardeur, & si on les avoit perfectionnées enaugmentant le
nombre des étudians & des maîtres. C'étoit sans doute l'intention

,mais le malheur dn tems ne le permit pas. Le goût des bonnes études
étoit^erdu, & on n'étoit pas encore revenu de l'erreur des sçavans du
neuviéme siccle, qui voulant embrasser toutes les études n'étudioient
tien exactement. On suppofoittoujours que pour êtreadmis aux leçons
de theologie, il falloit avoirappris les arts libéraux,c'est-à-dire, au moins
la grammaire,la -rhetorique,la logique& les autrespartiesde la philoso-
phie : & de-là nous est venu ce cours réglé d'études qui subsisteencore.
Le plan étoit beau si l'execution eût été possible

: mais la vie de l'hom-
me est trop courte pour approfondir chacun de ces arts cemme on pré-
tendÓit faire, & s'appliquerensuite aux sciences superieures. Supposé
même que quelqueheureux genie pût y réiissir, il ne faudroit pas lepro-
pofer à tout le monde

>
& d'ailleurs la vraïe science ecclesiastique n'a pas

besoin de tous ces préliminaires. L'antiquité ne le demandoit pas aux
eV êques mêmes j & S. Augustinen nomme un de son voisina,,,,e qui navoit
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Îjointétudié les lettres humaines, & qu'il estimoit toutefoissi bon theo^
îogiens, qu'il lui renvoie le Donatiste Prociilcien pour être confondu.

C'cst que ce bon évêque nelaissoit pas de s'être stiflisamm-,nt instruit
par la méditation continuelle de l'écriture sainte& la letture des auteurs
ecclesiastiques,qui avoientécrit en Latin sa langue naturelle. Les études
superficielles font croire qu'on sçait ce qu'on ne sçait pas, qui est un dé-
gré au-dessousde l'ignorance.

La grammaire selon l'idée des Grecs & des Romains, de qui nous
l'avons reçue & selon le bon sens, devoit être l'étude de nôtre langua
maternelle pour la parler& l'écrire correctement : mais ce n'est pas ainsi
qu'on étudioit la grammaire dans nos écoles. On ne l'appliquoit paine
aux langues vulgaires

, on les méprisoit encore comme indignes d'être
écrites &employéesdans les discours lericux,&: l'on s'opiniâtroit à tout
écrire en Latin, quoique depuis plusieurs siéclo.-son ne la parlât plus en
aucun païs du monde on commença toutefois vers le milieu au dou.:.
zième siécle à écrire en Roman, c'est-à-dire, en François datems:mais
ce n'étoit gueres que des chanlons traitantd'armes ou d'amour, com-
me on parloit alors pour le dwertislemcnt de la noblesse ; & de-là est

venu le.nom de Romans aux fables amoureuses. Le premier ollvraga
serieux que je connoisse en cette langue est l'histoire des ducs de Norman-
die écrite en l'an II6o. par un clerc de Caën nommé maître Vace. En-
viron cinquante ans après Geoffroi de Villehardoiiin écrivoit en prose
l'histoire delà conqueste de Constantinople, & depuis on s'enharditpeu
à peu à écrireen langue vulgaire non-seulement en France, mais en Italie
& en Espagne.

Toutefois je ne Vois pointqu'on y ait appliqué dans ces premiers tems
l'étude de la grammaire ; il semble que l'on craignoit delà profanen
J'en juge par fhlstOlre de Villehardouin, où je vois.les mêmes mots
écrits si diversement qu'il est clair que l'ortografe n'en étoit pas encore
fixée & peut-êtreja prononciation. Je n'y trouve pointde diflindiondu
plurier &desingulier ni de constrtif-Ition uniforme: En un mot, aucune
régularité.De-là vient qu'ils défiguroient si fort les noms des étrangers

,& que nous trouvons Toldres Liafcres dans Villehardoiiin pour Théo-
dore Lascaris : dans le Florentin Maiespiiii Pallioloco pour Paleologuc
& Ghirigoro pour Gregoire :

enfin dans d'autres plus, modernes @ecile

pour Sicile. Il est encore important de sçavoir qu'en-ce tems-là les
laïques, même les plus grands Seigneurs n'avoientpour la plupart aucu-
ne teinturedes lettres, jusquesà ne sçavoir ni lire ni écrire. Ensorteque

.
s'ils vouloientfaire une lettre ils appelloientun clerc

,
c'est-à-dire, unecclcsiafliqueauquel ils disoient leur intention & qui l'écrivoit en la-*,

tin, comme il jugeoit à propos : puis quand on avoit reçu la réponse,
il falloit da même la faire expliquer. De-là vient qu'entre les lettres de
Pierre de Blois,vous en voïezplusieurs au nom des princes &: des prin-
cesses qu'il ne fait pas toÚjours parler de la maniéré qui leur étoit la
plus convenable.

%On n'étudioit donc la grammaire que pour le latin
, ou plutôt on

apprenoit l'un& l'autre ensemble
, comme iu>ussaisons encore. Mais.,au

1
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lieu qu'on nous montre à prêtent le latin le plus pur qu'il est poŒble,
on se côntentoit alors de ce latin grossier dont nous voïons des restes
dans les écoles de philosophie & de theologie.Ce langagedutreizième
siécle & des deux suivans est rempli de mots latins détournez de leur
vrai sens ou formez sur les langues vulgaires, & mêlez de mots bar-
bares tirez des langues Germanique,comme guerra Ô' tréuça : en-
sorte que ceux qui ne sçavent que le bon latin n'entendentpoint celui-
ci

,
s'ils n'en font une étude particulière; car on neS'avisè pas d'abord

d'entendre par miles un chevalier,& par bellum une.bataille.Parla raison
contraire

,
les savans de ce tems-là n'entendoientqu'à demi les auteurs

de la pure latinité, & non-seulement les profanes
,

dont ils auroient
peut-être dû se passer, mais les peres de l'église saint Cyprien, saint
Hilaire, saint Jerôme, saint Augustin : ensorte que souventen les lisant
ils ne prenoient pas leur pensée. Et comme on ne lit pas volontiers ce
qu'on n'entend pas , on négligea insensiblement la levure des anciens
pour s'attacheraux modernesplus intelligibles ; & on en vint enfin àmé-
priser l'étude de l'antiquitécomme une curiosité inutile.On réduisit donc
la grammaire aux déclinaisons, aux conjugaisons & aux regles les plus
communes de la syntaxe: suivant au reste la frase des langues vulgai-<
res ,

dont on empruntoit tous les jours de nouveaux' mots ,
leur don-

nant seulement la terminaison latine. Il est vrai que ce bas latin avoit
son utilité : c'étoit une langue commune à tous les gens de lettres chez
toutes les nations du rit latin

,
commeelle l'est encore particulièrement

dansleNort.
Ceux qui étudioient si mal le latin dont ils se servoient continuelle-

mentpour parler& pour écrire, n'avoient garde d'étudier le grec ou l'he-
breu ; &toutefois les Latins mêlez avec les Grecs depuis la prise cfe Con-
flailtinopleavoient necessairementcommercéavec eux, & les Juifs étoient
répandus en France comme dans tout le reste de l'Europe: mais les
commoditez d'apprendre ne suffisent pas sans la curiosité. Car depuis
ks croisades les Francsavoient la mêmefacilité d'apprendre l'Arrabe, le
Syriaque & les autres langues Orientales : & toutefois parmi ce clergé
latin répandu dans l'Orient pendant deux cens ans , je ne vois presque
personne qui soit appliqué à l'étudede ces languessi necessaires pour
connoître la religion, les loix &l'histoiredes Musulmans; & ne pas don-
ner dans des erreurs grossieres

, en disant, comme ont* fait quelques-
uns ,

qu'ils adoroient Mahomet & en avoientdes idoles.
L'ignorance du grec réduisoit aux traductions pour lire les peres

Grecs & elles'sont toûjours défe<5bueufes
: autri les vois-jepeu citez dans.

les tems dont je parle, si ce n'est saint Jean Damascene & le prétendu
S. Denis. Je trouve toutefois quelques exemples de Latins sçavans enGrec & versez dans la levure des peres Grecs : comme ces quatre reli-
gieux mandians envolez par le pape Gregoire IX. pour converser' avecles Grecs, dont ils combattoientsi bien les erreurs au concile de Nym-
phéeen 1234. Ce qui m'étonne*, est qu'ils n'ayent point formé de dis-
ciples: que d'autres à leur exemple ne se soient pas appliquez à cette•çtude si utile

y &c que dès-lors on n'ait pas établi dans nos écoles des

0
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professeurs pour la langue Grecque & l'explication des auteursGrecs.'
Je trouve encore quelque peu de Chrétiens qui sçavoient l'hebreu^

comme les deux qui furent employez à Paris à la traduftion des extraits du
Thamulden l248.& Robert d'Arondel en Angleterre. Mais je ne vois
point qu'on profitât de cette étude pour l'intelligence du sens litté-
ral de l'écriture, qui en est le meilleur usage, & pour la connoissati-

ce d-s traditions des Juifs, qui revient à la même fin. Au contraire on
vouloit abolir la mémoire de ces traditions

, comme il paroît par lacon-
damnationdu Thalmud; & on ne voy&itpas que c'étoit irriter les Juifs
sans aucune utilité. Car que prétendoient faire nos doreurs en brû-
lant ces livres ? Les abolir entièrement: & ne voyoient-ils pas qu'ils se
conservoiententre les mains des Juifs répandus en Espagne & en Orient
hors la dominationdes Chrétiens, qui avec un peu de tems & de dé...

pense les communiqueroient aux autres? C'est ce qui est arrivée & le
Thalmud s'est si bien conservé, qu'il a été imprimé tout entier & plu-
sieurs fois. Les Chrétiens curieux en ont prohté ; & laissant à part les
impietez, les fables & les impertinences des Rabins,ils en ont tiré des
connoitTances très-utiles, tant pour entendre l'écriture, que pour com-
battre les Juifs par leurs propres armes.

Après la grammaire on étudioit dans nos universitez la rhétorique,
mais d'une manierequi servoit plutôt à gâter le style qu'à l'enrichir. Leur
rhétorique consistoit à ne parler que par métaphores ou autres figures
étudiées, évitant avec soin de s'expliquer Amplementnaturellement :

ce qui rend leurs écrits très-difficilesà entendre. Voiciles lettres du pape
Innocent III. & de ses successeurs,ou de Pierre de Blois

,
& sur tout cel-

les de Pierre de Vignes, admirées enson tems comme des modèles d'élo-
quencepnlchradiftamina. D'où vient que Malelpini dansson histoirede
Florence l'appelle Ion dictateur. Ce qu'ils afFe£toicnt sur tout c'étoit
d'employerles fraies de l'écriture

: non pour. autoriser leurs pensées &
servir de preuves, qui est l'usage legitime des citations, mais pour ex-
primer les choses les plus communes. Ainsi dans une hlstô«!rcau lieu de
dire Amplement:un tel mourut

f
ils disent

:
Il fut joint à ses peres : ou :

Il entra dans la voye de toute chair. Or cesfrafes gâtent encore leur larin
étant traduits mot à mot de l'hebreu; &: il est à craindre que pour les ajul-
ter au sujet, l'auteur n'ait quelquefois forcé sa pensée, & dit un peu plus
ou un peumoins qu'il ne vouloit.

Un autre fruit de leur mauvaise rhétorique sont les lieux communs
dont leurs écrits sont remplis. Comme ces ennuycuses préfaces par où
commencent les bulles, les constitutions & les privileges des princes ; &:

ces fades moralitez qui se trouvent à chaque page dans les fermons & les
.écrits de pieté

: qui demeurant dans les theses générales, dont tout le
monde convientsans en faire l'applicationau détail, ne fontd'aucune uti-
lité. C'est ce qui nous doitconloler de tant d'écrits de ce genre du trei-
zième Se du quatorzième ficelé qui n'ont pas encore Vl1 le jour : onn'en a
que trop imprimé.

Quant à la poétique, on l'étudioit si mal que je ne daigne presque

en hire mention. On se contentGit d'apprendre la mesure des vers la-v
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fins, Se la quantité de syllabcs, quoi qu'imparfaitement, & on evoyoit
faire un pocme en racontant de tuite une hisloire d'un styleaulH plat Sf
d'un latin aussi barbare que l'on aurcit fait en prose : excepté que h

* contrainte des vers faisoit chercherdes expressions sorcées & ajoute* des
chevilles. Voyez la vie dela comtesse Mathilde écritepar Domnizon. U

•

est vrai que Gunther dans son Ligurinu6 & Guillaume le Breton dans
sa Philippide s'élèvent un peu davantage & tournent mieux leurs pensées

,mais ce n'dl gueres que par des srases empruntées toutes entières des
anciens. Nous ne damons pas d'avoir obligation à ces mauVais poetes de

r» "us avoir conservé la<trad't:ion des syllabes longues ou breves, & de
h corastrtidiorides vers latins. Au reste on ne voit aucun agrément dans
les ouvragés serieux de cé tetti^là

-,
8t les auteurs n'avoient aucun goût

pourl'imitation de la belle nature qui est l'ame de la poësie.
^Mais ils en avoient beaucoup pour les fixions & les fables, en cela

iemblabies aux enfans qui sont plus touchez du merveilleux que du vrai.
De-là vientqu'ils étudioient si niall'histoirè',même de leurpays. Ils re-
ccvoienttout ce qu'ils trouvoient 'écrit;sans critique,sans discernement

:
sans examiner l'âge & l'autorité des écrivains

: tout leur étoit bon. Ainsi
la fablede Francus fils d'Hector & des Francs venus des Troyens a été
e!11braifée par tous nos historiens, jusquesvers la sin duseiziéme siécle:

A
ainsi on a fait remonter l'histoire d'Eipagne jusques à Jap'nct, celle de.
k grande Bretagne jusqties à Brutus

,
celle d'Ecosse àFergus, & plusieurs

autres de même. Chaque historien entreprenoit une histoire generale
depuis la création du monde jusquesà sontems, &: y enta(Ïoit sans choix
tout ce qu'il trouvoit dans les livres qu'il avoit en main. Tels étoient
encore Vincent deBeauvais 8c saint Antonin de Florence : dont les his-
totres sont utiles pour leur tems, où elles sont originales : quant aux
tems précedens elles ne servent gueres qu'à nous apprendre les fables
qu'on en racontoit serieusement. Encore ces histoires universelles ne re-
gardent gueres que l'Europe ; Se on y perd de vue l'Orientdepuis le com-
mencement du huitième siécle où finit la chronique d'Anastase le bi-
bliothécaire.

La. geographie n'étoit pas mieux cultivée que rhmoirè avec laquelle
elle a tant de liaison. On ne l'étudioit que dans les livres des anciens

s
comme le monde n'eût point changé depuis le tems de Pline & de
Ptolomée

>
&on vouloit trouver en Paléstine & dans tout l'Orient les

lieux nommez dans les saintes écritures. On y cherchoit encore une Ba-
bylone ruinée depuis tant de siécles, & on donnoitce nom tantôt à Bag-
dad', tantôt au grandCairevilles notivelleseune & l'autre. La seule con-
venance dU' son faisoit dire sàns raison Aleph pour Alep, Caïphaspouc
Hissa & Corofain pour la Corosane. On ne s'avisoit point de consulterles
habitans du pays, pour sçavoir les vrais noms des lieux & leur véritable
situation

-,
Se cela dans des pays où l'on faisoit la guerre,pour laquelle on a

besoin non-seulement de la geographie mais de la topographie la plus
exacte. Aussi avez-vous combien de rois' les armées des croirez périrent
pour s'être engagéessur la foi de mauvais guides dans des montagnes, des
déserts oud'autres pays impraticables.

VIT.
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On dira, les humanitez étoient négligées à cause de la rareté des
livres, & que les esprits étoient tournez aux sciences du pur rationne-
ment. Voyons donc comment onétudioit la philosophie & commen- .
çonspar la Logique.Ce n'etoit plus comme elle étoitdanstoninfUtution
l'art de raisonner juste &: de chercher la vérité par les voyes les plus sures:
c'étoit une exercice de disputer & de subtiliser à l'infini. Le butde ceux
qui l'enscignoient étoit moins d'instruire leurs disciples que de se saire
admirer d'eux & d'embarafler leurs adversaires par des questions cap-
tieuses à peu près comme ces anciens Sophistes dont Platon se jouë
si agréablement. Jean de Salisbery qui vivoit au douzième siécle se
plaint que quelques-uns passoient leur vie à étudier la Logique j &la
faisoiententrer tout entiere dans le traitades universaux, qui n'en de-
voitêtre qu'un petit préliminaire; d'autres confondoient les catégories
traitant dès l'entrée àl'occâsîon de la substance toutesles questionsqui
-regardent les neuf autres.. Ils chicanoient sans fin sur les mots*& sur la
valeur des négations multipliées

:
ils ne parloient qu'en termes de l'art,

& ne croyoientpas avoir bien fait un argument s'ils ne l'avoient.nom-
mé argument. Ils vouloient traiter toutes les questions imaginables &
toûjours rencherir sur ceux qui les avoient précédez. Tel est le témoi-
gnage de cet auteur.

Il est appuyé par les exemples des anciens doreurs dont les écrits.
<

sont dans toutes les bibliotheques, quoique peu de gens les lisent.Prenez
le premier volume d'Albert le grand, tout gros qu'il est, vous verrez qu'il
ne contient que la Logique

:
d'où sans examiner davantage vous pou-

vez conclure que l'auteur y a mêlé bien des matieres étrangères, puis
q.u'Aristote qui a poussé jusqu'auxdernieresprécisions,ce qui est verita-
blement de cet art, n'en a fait qu'un petit volume. Je vais plus loin.
Cette Logique si étenduë prouve qtfAlbert lui-mêmen'étoit pas bon logi-
cien Se qu'il ne raisonnoit pas juste. Car il devoit considerer que la Logi-
que n'est que l'introduction à la philosophie & l'instrumentdes fcien-
ces : & que la vie de l'homme est courte, principalementétant réduiteau
tems utile pour étudier. Or que diriez-vous d'un curieux

,
qui ayant

trois heures pour visiter un magnifique palais, en passeroit une dans le
vestrbule : ou d'un ouvrier qui ayant une seule journée pour travailler,
en employeroit le tiers à préparer& ornerses instrumens ?

Il me semble qu'Albert devoit encore se dire àlui-même: Convient-
il à un religieux

,
à un prêtre, de passer sa vie à étudier Aristote & ses

commentateurs Arabes ; Dequoi fert à un theologien cette étude iî
étendue de la Physiquegénérale Se particulière : du cours des astres &
de leurs influences, de la struéture de l'univers, desmétéores, des mi-
néraux ,

des pierres & <le leurs vertus ? N'est-ce pas autant de tems
que je dérobe à l'étude de l'écriture fainte, de l'histoire de l'église & des

canons ? & après tant d'occupations
,

combien me restera-t-ilde loisit

pour la priere & pour la prédication, qui est l'essentiel de mon institut ?

Les fidèles qui me font mbsister de leursaumônes, ne supposent-ils pas
que je suis occupé à des études très-utiles, qui ne me laillent pas de

tems pour travailler de mes mains. J'en dirois autant à Alexandre de
-
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Halés,àScot & aux autres ; Ôc il mesemble que pour des gens qui fai-
soient profession de tendre à la perfedion Chrétienne, c'étoit mal rai-
sOnner que dedonnertant de tems à des études étrangères à la religion

,quand elles eussentété bonnes & solides en elles-mêmes.
Mais il s'en falloit beaucoup qu'elles le fussent. La physique generale

n'étoit presque qu'un langage dont on étoit convenu, pour exprimer
en termes scientifiques, ce que tout le mondesçait; & la physique parti-
culière rouloit pour la plûpart sur des fables & de faulses suppositions.
Caronneconsultoitpointni l'experience ni la nature en elle-même

: 011
ne la cherchoit que dans les livres d'Aristote & des autres anciens. En
quoi l'on voit encore le mauvaisraisonnementde cesdocteurs

: car pour
étudier ainsi il falloit mettre pour principe qu'Aristote étoit infaillible
& qu'il n'y avoit rienque de vrai dans ses écrits ; & par où s'en étoient-
ils assûrez ? étoit-ce par l'évidence de la chose

: ou par un serieux exa-
men? C'étoit le défaut general de toutes leurs études, dese borner à un
certain livre au-delà duquel on ne cherchoit rien en chaque matiere.
Toute latheologie devoit être dansle maître des sentences, tout le droit
canonique dans Gratien, toute l'intelligence de l'écriture dans la glose
ordinaire : il n'étoit question que de bien sçavoir ces livres & en appli-
quer la dodrine aux sujets particuliers.On ne s'avisoitpoint de chercher
où Gratien avoitpris toutes ces pieces qui composent sson recueil& quel-
le autorité elles avoientpar elles-mêmes. Ce que c'étoit que ces decre-
tales des premiers papes, qu'il rapporte si fréquemment

; h ce qu'il cite
fous le nom de saint JerômeoudeS. Augustin','efteffeéhvememt d'eux:
ce qui précede & ce qui luit cespacages dans les ouvrages dont ils sont
tirez. Ces discussions paroissoient inutiles ou impossïbles

; & c'est en quoi
je dis que le raisonnement de nos docteurs étoit court & leur logique
d'éfeduieuse : car pour raisonner solidement il feut toujoursapprofondir
sans lerebuter, jusques à ce que l'on trouve un principe évident par la
lumicrenaturelleou fondé sur une autorité infaillible.

Ce seroit le moyen de faire des démonstrations & parvenir à la verita..;
ble science

: mais c'est ce qu'on n'entréprenoitgueres selon le témoigna-
ge de Jean de Sarisberi. Il releve extrêmementl'ulage- des Topiques d'A-
ïistote & la science des veritez probables

: prétendant qu'il y en a peu de
certaines Se nécessairesqui nous soient connues. Aussi avouë-t'il que la
géometrie étoit peu étudiée en Europe. Voilà si je ne me trompe d'où
vient que dans nos anciens doreurs nous trouvons si peu de démonstra-
tions & tant d'opinions & de doutes. Le maître des sentences tout le
premier est plein de ces expressions

: Il lemble: il est vrai
-
semblable ;

on peut dire. Et toutefoisil devoitêtre plus décisif qu'unautre, puisqu'il
avoitentrepris de concilierles sentimens des peres opposez en apparen-
ce. Je conviens que l'on peut quelquefois proposer modestement les
veritez les mieux établies, comme faisoit Socrate : cet adoucissement
dans les paroles ne fait que fortifier la démonstration.Je conviens en-
core qu 'il est de la bonne foi de ne pas affirmerce qu'onne sçait point :mais je Íoûtiens qu'on n'instruit pas des écoliers en leur proposant des
dOlltes, & formant en eux des opinions Qui ne les rendent Doint Ica-
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vans. Ne vaudroit-il pas mieux ne point traiter les questions qu'on ne
peut resoudre, 8c si un écolier les propose, lui apprendre à borner sa
curiosité indiscrete

,
8c à dire quand il le faut: Je n'en sçairien. On

doit se taire sur les matieres où l'on ne trouve point de principes pour
yaisbnner.Onne doit point non plus proposer d'objedionsqui ne soient
solides 8c serieuses.On ne peut en faire de telles contre les principes

, ou
lesvcritez démontrées : en proposer sur toutes les questions, c'est faire
imaginer qu'elles font toutes problematiques. Pour bien faire ilnefau-
droitmettre en question que ce qui peut effectivement être révoqué en
doute par un hommede bon sens,

Car celui qui ne sçait que douter ne sçait rien, Se n'est rien moins qu'un-
philosophe. Les opinions sont le partage des hommesvulgaires

: 8c c'est

ce qui les rend incertains 8c legers dans leur créance 8c dans leur con-
duite, se laissant éblouir par la moindre lueur de vérité : ou bien ils de-
meurent opiniâtresdans une erreur, faute de sentir la force des raisons-
contraires. La vraie philosophienous apprend à faire attention aux prin-
cipes évidens

, en tirer des consequenceslégitimés, & demeurerinéorah..'
-

lables dans ce que nous avons une fois reconnu vrai. L'étudequi accoutu-
me à douter est pire que la simple ignorance :

puisqu'elle fait croire ou
que l'on sçait quelque chose quoi qu'on ne sçache rien; ou que l'on ne
peut riensçavoir,qui est Pyrronisme, c'est-à-dire, la pire disposition de'
toutes ,

puisqu'elleéloigne même de chercherla venté.
Le plus mauvais effet de la methode topique 8c du desespoir de trou-

ver des veritez certaines
,

est d'avoir introduit & autorisédans la morale
des opinionsprobables. Aussi cettepartie de la philosophie n'a-t-elle pas
été mieux traitée dans nos écoles que les autres. Nos doreurs accoûttt-
mez à tout contester & à relever toutes les vrai-semblances, n'ont pas
manqué d'en trouver darfs la matiere des mœurs ; & l'intérêt de flater
leurs passions ou celles des autres les a souvent écartez du droit che-
min. C'est la sourcedu relâchement si sensible dans les casuistes plus nou-
veaux ,

mais dont je trouve la commencement dès le treizième siécle.
Ces docteurs se contentoient d'un certain calcul de propositions

,
dont

!erésultat ne s'accordoitpas toÚjours avec le bon sensouavec l'évangi-i
le : mais ils concilioienttout par la subtilité de leurs distin&ions. Je trouve
un grandrapport entreces chicanes 8c celles des Rabbins dumêmetems.

Les principes de morale ne font- pas tous auili évidens que ceux
'de géometrie

,
& le jugement y est souvent altéré par les pallions :

au lieu que personne ne s'interesse à courber une ligne droite, ou à::

diminuer un angle obtus. Mais la morale ne laisse pas d'avoir ses princi-
pes certains autant à. proportion que la géometrie

-, 8c ce seroit une
erreurpernicieuse de la croire uniquement fondée sur des loix d'insti-
tution humaine8c arbitraire. La raison dit à tous les hommes qui veu-
lent l'écouter qu'ils ne se font pas faits eux-mêmes ni ce monde qui
les environne, 6c qu'il y a un être souverain à qui ils doivent tout ce
qu'ils font. Elle leur dit qu'étant tous égaux naturellement ils doiventr
s'aimer, se désirer 8c se procurer réciproquement tout le bien qu'ils
peuvent.; se dire la verité, tenir leurspromefles &obscrver leurs con-

ne.
Morale,



ventions. Ces grands principes ont été assermis par la révélation dans
la loi & dans l'évangile; & l'on en déduiraen raisonnant juste tout le
détail de la morale.

Cette étude doit donc consister à mettre en évidence ces principes &
en tirer les conscquences utiles

: non pas à examiner des questionspréli-
minaires

,
si la morafe est pratique ou lpeculative, ou à des disputes gene-

rales sur la fin & les moyens, les actes & les habitudes, le libre &le vo-lontaire. Il faut venir le plutôt qu'il est possible au paticulier & aux
préceptes de pratique, sans s'arrêter trop aux divisions & aux définitions
des vertus ou des vices, qui fervent plus à orner l'esprit & à remplir la
memoire, qu'àtoucher le cœur & changer la volonté: qui font paroî-
tre sçavant sans rendre meilleur. C'est toutefoisl'unique but de la morale.
Parlez bien ou mal

,
parlezou ne parlez point, si vous persuadez à quel-

qu 'un .de bien vivre, vous êtes un bon maître de morale : au contraire
quand vous en parleriez comme un ange, si vos disciples n'en fontpasplus vertueux,vous n'êtesqu'un sophiste& un discoureur. Aussi ne vois-je
point dans le treizième liécle de plus excellens maîtres de morale que S.
François, S. Dominique 15c leurs premiers disciples, comme le B. Jour-
dain & le B. Gilles d'Assise, dont les sentences valentbien les plus beaux
apophtegmes des philolophes.

y eit que.ces laints personnages ne cherchoientpoint la morale dans
Aristote ni dans ses commentaires, ni immédiatement dans l'évangile
,qu ils méditoient sans cesse pour le réduire en pratique ; & leurprinci-
pale étude étoit l'oraison. Et en vérité il est étonnant que des Chrétiens
ayant entre les mains l'écrituresainte, ayent crû avoir besoin d'Aristote
pour apprendre la morale. Je conviensqu'il a bien connu les mœursdes
hommes, qu'il en parle de bon sens & fait des réflexions judicieuses :
mais sa moralecst trop humaine, comme le qualifie saint Gregoire de
Nazianze : il se contente de raisonner suivant les maximes ordinaires

:& de-la vient par exemple qu'il fait une vertude l'Eutrapelie, que saint
Paul compte entre les vices. Aussi les peres avoient meprisé ce philo-
sophe

,
quoi qu'ils l'entendissènt parfaitement, sur tout les Grecs qui

£Ut5C \a langue qui leur étoit commune avoient encore la tradition de
les écoles. Au contraire nos docteurs du douzième& du treizième lié-
cle qui en faisoient leur oracle & le nommoientle philosophe par excel-
lence, ne le lilbient qu'en latin & souvent dans une versiou fait esur
i Arabe: ils ne connoissoientni les mœursde l'ancienne Grece, ni les faits
dont Aristoteparle quelquefoispar occasion ; & de-là viennent tant de
bévues d Albert le grand dans les commentaires sur les livres de la Po-
litique. "

Si quelque philosophe méritoitl'attention des Chrétiens: c'étoit bien
plutôt Platon, dont la morale est plus noble & plus pure parce quesans s'arrêter aux préjugez vulgaires il remonte jusques aux premiers
principes & cherche toujours le plus parfait. Aussi approche-t'il plus
qu'aucun autre des maximes de l'évangile ; & c'est pourquoi les pe-
res des premiers siécles en ont fait grand usage, non pour y apprendre
la morüe, dont ils étoient mieux instruits par la tradition de l'église ;
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mais pour convertir les payens chez lesquels l'autorité de ce philofoplie
étoit d'un grand poids. Quant à nos vieux docteurs,comme ils ne citent
aucun passagede Platon ni aucun de ses ouvrages en particulier, je crois
qu'ils ne le connoissoient que par Aristote & par les autres anciens qui
en parlent.

Jugeons maintenant de la morale de nos écoles par les effets, je veux
dire., par les mœursdes maîtres & des disciples. Je trouve dans les maîtres
beaucoup de vanité, d'oi1:entation & d'attachement à leurs sentimens.
Car de quellessources pouvoientvenir tant de questions inutiles,de vai-

nes Iubtilitez&: de distinctions frivoles? S. Augustin ne souffroit pas ces
défauts mêmeàles écoliers. Dans un deles premiers ouvrages rappor-
tant une dispute entre deux jeunes hommes qu'il instruisoit,Trigctius
& Licentius, il fait ainsi parler le premier : Est - il permis de revenir à

ce que l'on a accordélegerement ? S. Augustin répond
:

Celanest pas per-
mis entre ceux qui disputent, non pour trouver la vérité, mais pour
montrer leur esprit par une ostentation puerile. Pour moi, non-seule-

ment je le permets,mais Je l'ordonne. Et Licentius ajoûte : je crois qu'on
n'a pas fait peu de progrès dans la philoibphie, quandonpréféré le plai-
sir de trouver la vérité à celui de l'emporter dans la dispute : c'est pourquoi
ie me soûmetsvolontiersà cet ordre.

En une autre occasion Trigetius ayant avancé une proportion dont il
avoit honte

, ne vouloit pas qu'on l'écrivit. Car en ces sçavantes con-
verfations S. Augustin faisoit écrire tout ce qu'on disoit de part & d'au-

tre. Licentius se mit à rire de la confusion où il voyoit son compagnon>
& S. Augustin leur dit:Est-ce donc ainsi qu'il faut falre?Nesentez-vous
point le poids de nos pechez 8c les tenebres de notre ignorance ? C'étoit
dans l'intervalle de sa conversion &de son baptême.Si vous voyez, du
moins avec des yeux aussi foibles que les miens, combien ce ris est in-
sensé, vous le changeriez bien-tôt en larmes. N'augmentez pas je vous
prie ma misere j j'ai bien assez de mes maux ,

dont je demande à Dieu
la guéridon tous les jours, quoique je voye bien que je fuis indigne de
l'obtenir si-tôt. Si vous avez quelque amitié pour moi, si vous com-
prenez combien je vous aime, & avec quelle ardeur je vous desire le
même bien qu'à moi-même

:
accordez-moicette grace. Si c'est de bon

coeur quevous me nommezvotre maître, payez-moimon salaire, soyez
vertueux. Ses larmes l'empêcherent d'en dire davantage. Cen'étoit tou-
tefois ni à des doreurs qu'il parloitainsi ni à des clercs :

c'étoit à des jeu-
nes écoliers qui n'étoient pas même encore baptisez. Voyez sa lettre à
Dioscore où il' montre si solidement combien un Chrétien doit peu se

mettre en peine d'être estimé sçavant, ou de sçavoir en effet les opinions
des anciens philosophes.

Voyez les dispositions que demande S. Gregoire de Nazianze pour
parler de théologie

:
je ne dis pas pour l'enseigner, ou pour l'étudier

dans les fermes
,

mais simplement pour en parler. Vous pouvez voir la
méthode que suivoit Origene pour amener à la religionChrétienne les

gens de lettres & les rendre capables de l'étudier solidement. Enfin le
Pédagoguede S. Clément Alexandrin montre avec quel soui on dispq::
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soit tousl?s Chrétiens en général à la doctrine de l'évangile; & que l'on
mettoit toujours pour fondementla conversion des mœurs.

Oserai-je après cela vous saire considerer les mœurs de nos étudians
telles que je les ai representéesdins l'histoire sur le témoignage des au-
teurs du tems? Vous avez vû qu'ils étoient tous les jours aux mains &
entre eux 8c avec les b.ourgeois ; que leurs premiers privilèges étoient
pour interdire aux juges séculiers la connoissance de leurs crimes : que
le pape fut obligé d'accorder àl'abbé de S. Vlétorla faculté de les ab-
soudre de l excommunicationprononcée par les canons contre ceux qui
frappent les clercs

: leurs querelles commençoient ordinairement au
-

cabaret à l'occasion du vin 8c de la débauche
,

8c s'étendoient jusques
aux meurtres 8c aux dernieres violences. Enfin vous voyez l'affre-uss
peinture qu'en fait Jacques de Vitri témoin oculaire. Cependant tous
ces étudians étoient clercs, 8c dessinez à servir ou à ouverner les égli-
ses. g

Je vois bien que la constitution des universitez contribuoitàces dé-
sordres: car encore qu'elle eût ses avantages , comme j'ai marqué d'a-
bord, elle avoit aussi ses inconveniens. Il étoit difsicile de contenir par
une exacte discipline cette multitude de jeunes gens dans l'âge le plus
bouillant, car ce n'étoit pas des enfans qui étudioient. Ils étoient raf-
semblez de divers pays, 8c déja divisez par la diversité des nations, des
langues, des inclinations

: loin de leurs parens, de leurs évêques, de
leurs seigneurs. Ils n avoient pas le même rcfpeft. pour des maîtres
étrangers à qui ils payoient un salaire 8c qui Jouvent étoient de basse
naissance. Enfin les maîtresmêmes étoient divisez, & par la diversité de
leurs opinions, 8c par la jalousie de ceux qui étoient moins suivis con-
tre ceux qui l'étoientplus ? & ces divisions passoient aux disciples. Vous
en avez vû un exemple bien sensible dans la fameuse querelle entre les
religieux mandians 8c les dodeurs séculiers à la tête desquels étoit
Guillaume de S. Amour. Combien de chicane 8c de mauvaise foi dans
le procedé de ces doéteurs, combien de calomnies contre leurs adver-
faires? Mais les religieux de leur côté n'auroient-ils point mieux fait
de se contenter d'être doctes, sans être si jaloux du titre de docteurs
& de se moins prévaloir de leur crédit à la cour de Rome & à celle de
France.

Un autre inconvénient des universitez, est que les maîtres 8c les éco-
liers n'étoient occupez que de leurs études? ils etoient tous clercs 8c plu-
sieurs beneficiers, mais hors de leurs églises

,
sans fondions 8c sans exer-

cice de leurs ordres. Ainsi ils n'apprenoient point tout ce qui dépend de
la pratique : la maniere d'instruire, l'administratibn des sacremens , la
conduite des ames, comme ils auroient pû l'apprendre-chez eux,Ch

voyaut travailler les évêques & les prêtres ; 8c servant sous leurs ordres.les dodeurs des universitez étoient purement docteurs
,

uniquement
appliquez à la théorie, ce qui leur donnoit tant deloisird'écrire & de
traiter si au long des questions inutiles ; 8c tant d'occasions d'émula-
tion 8c de querelles en voulant rafiner les uns sur les autres. Dans les
premiers Hécjes les docteurs étoient des évêques accablez d'occupations
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plus serieuses. Voyez la lettre de saint Augustin à Dioscore que j'ai déja

citée.
Passons aux études superieures & commençons par la théologie. On

enseionoit toûjours la meme doctrine quant aux fonds, car J.C. n'a ja-
mais°cefle d'assister son église suivant sa promesse : mais il se mêloit de
l'imperfection dans la maniere de l'enseigner. On convenoitque le ion-
dement de la theologieest l'écriture entenduesuivant la tradition de l'é-
glise, mais on s'attachoit plus au sens spirituel qu'au litteral soit par le

mauvais goût du tems, qui faisoitmépriser tout ce qui étoit simple & na-
turel

,
foit par la difficulté d'entendre la lettre de l'écriture, faute de sça-,

voirles langues originales, je veux dire le grec & l'hebreu ,& de cou-:
noître l'histoire & les mœurs de cette antiquité si reculée. C'étoit plû-
tôt fait de donner des sens mysterieux à ce que l'on n'entendoit pas : &

cettemaniere d'expliquerl'écriture étoitplus au goût de nos doreurs ac-
coutumez à subtiliser sur tout.

Je sçai que les sens figurez ont été de tout tems reçus dans l'eglise :

nous les voyons dans les peres des premiers siécles comme S.JudinôC
S. Ciement Alexandrin. Nous en voyons dans l'écriture même : comme
l'allegorie des deux alliances signifiées par les deux femmes d'Abraham ;
mais puisque nous sçavonsque l'épître de S. Paul aux Galates n'est pas
moins écrite par inspiration divine que le livre dela Genese: nous som-

mes également alsiirez de l'histoire & de son application; & cette ap-
plicationest le sens littéraldu passage de S. Paul. Il n'en est pas de même
des sens figurez que nous lisons dans Origene, dans S. Ambroise, dans S.'

Augustin: nous pouvons les regarder comme les pensées particulieres de

ces docteurs, à moins que nous ne les trouvions autorisez par une tradi-
tion plus ancienne: & nous ne devons suivre ces explications, qu'en tant
qu'elles contiennent des veritez conformes à celles que nous trouvons
ailleurs dans l'écriture priseen son sens littéral. Car c'està ce sens qu'il en.
faut toujoursrevenirpour fonderun dogme, c'est le seul qui puisse servir
de preuve dans la dilpute.

De tous les peres Latins je n'en vois point qui ait tarit donné dans les
sens figurez, que S. Gregoire,qui toutefois a toûjours été compté avec
justice entre les principaux docteurs de l'église, particulièrement en An-
gleterre dont il étoit comme l'apôtre. Or l'Angleterre a fourni des doo;

teurs à l'Allemagne & à la France pendant le huitiéme& le neuviémesié- /
cle. D'où il peut être arrivé que le goût des allegories ait passé dans nos
écoles avec le respect pour S,. Gregoire & la lecture assiduë de ses ouvra-
ges. Mais ce n'est pas ce qu'ils contiennent de plus utile, &: on trouve-
ra bien plus à profiter dans ses lettres où l'on voit si bien la discipline& les
veritables regles du gouvernementecclesiastique.

L'estime des sens figurez a fait rechercher avec empressementla sîgni-
hotiondes nomspropres &leur étymologie pour y trouver des myste-

res : mais cette recherche ne pouvoit êtreheureuse sans la connoissance
du genie des langues & du rapport des lettres & des prononciations.
Outre que la signification des noms peut bien faire connoître pourquoi
ils ont été donnez, mais non pas donner lieu à entiscx des consequençes,
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Or la liberté d'expliquer ainsi l'écriture a été poussée à un tel excès
qu'elle l'a enfin renduë méprisable auæ gens d'csprit mal instruits de la
religion : ils l'ontregardée commeun livre inintelligible,qui ne sionisioit
rien par lui-même & qui étoit le jouet des interprètes. Les autres plus
religieux n'ont osé la lire

-,
desesperant de l'entendre sans le secours de

tant de commentaires dont on la chargeoit tous les jours -, & gu'ils
croyoient nécessaires pour en penetrer les mysteres. Ainsi le respcà 8c
le mépris ont produit le même esset de renoncer à l'étude de l'écriture
fainte.

L'usagele plus pernicieux des allégories est d'en avoir fait des princi-
pes pour en tirer des censequences contraires au vrai sens de l'écriture
8c établir de nouveaux dogmes: telle est-la fameuse allegorie des deux
desglaives. J.C. près de sa paillon dit à les disciplesqu'il faut qu'ils ayent

es épées, pour accomplir la prophetie qui portoit, qu'il seroitmis aunombredes méchans. Ils disent
: Voici deux épées. Il répond

: C'est assez.
Le sens littéral est évident. Mais il a plû aux amateurs d'allegories de
dire que ces deux glaives tous deux également matériels lignifient les
deux puissances par lesquelles le mondeestgouverné, la spirituellc& la
temporelle. Que J. C. a dit

:
C'est alTez, 8c non pas : C'est trop : pou£

montrerqu'elles suffisent, mais que l'une&:l'autre est nécessaire. Que cesdeux puissances appartiennent à l'Eglise, parce que les deux glaives se
trouvent entre les mains des apotres : mais que l:Eglise ne doit exercer
par elle-même que la puissance spirituelle & la temporelle par la main
du prince auquel elle en accorde l'exercice. C'est pourquoiJ. C. dit à S.
Pierre: Mets ,ton glaive dans le fourreau. Comme s'il disoit : Il est à toi
mais tu ne dois pas t'en servir de ta propre main , c'est au prince à l'em-
ployer par ton ordre 8c sous ta direction.

Je demande a tout homme sensesi une telle explicationest autre cho-
se qu'un jeud'esprit,8c si ellepeut fonder un raisonnement serieux. J'en
dis autant de l'allégoriedes deux luminaires, que l'on aaussi appliquée
aux deux puissances,endisant, que le grand luminaire est le sacerdôce,
cui comme le soleil éclairepar sa propre lumiere ; & l'empireest le moin-
dre luminaire,qui comme la lune n'a qu'une lumière& une vertu em-pruntée. Si quelqu'unveut appuyer sur ces applicationsde l'écriture 8c entirer des consequences,on en est quitte pour les nier simplement;&lui
dire que ces passages sont purement historiques, qu'il n'y faut chercher
aucun mystere; que les deux luminaires sont le seleil & la lune 8c rien
plus ; & les deux glaives deux épées bien tranchantes comme celle de
Mint Pierre. Jamais on ne prouvera rien au-delà.

Cependantces deux allégories si frivoles font les grands argumens de
tops ceux qui depuis GregoireVII. ont attribué à l'église autorité sur les
fquverains,mêmc*our le temporel : contre les textesformels de l'écri-
ture 8c la tradition eonsiante. Car J. C. dit nettement sans figure 8c sans
parabole : Mon royaume n'est point de ce monde. Et ailleurs parlant à
ses difciples-.Les rois des nations exercent leur domination sur elles :mais il n'en sera pas ainsi de vous :

il n'y a ni tour d'esprit ni raisonne-
ment qui puisse éluder des autoritez siprécises. D'autant plus quepen-,
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dant sept ou huit siécles au moins, on les a prises à la lettre sans y cher-
cher aucune interprétation myil:ericuse. Vous avez vû comme tous les
anciens,entre-autres le pape S. Gelase, distinguent nettement les deux
puiflances-, & ce qui est plus fort, vous avez vû que dans la pratique ils
suivoient cette doctrine

,
& que les évêques &: les papes mêmes étaient

parfaitement soûmis, quant au temporel, aux rois '& aux empereurs
même payens ou heretiques.

Le premier auteuroù je trouve l'allegorie des deux glaives est Geofrot

de Vendôme au commencement du douzième tiède. Jean de Sarisberi

l'a pousfée jusques à dire, que le prince ayant reçu le glaive de la main de
l'ésiite, elle a droit de le lui ôter; & comme d'ailleurs il enteigne qu'il
est non feulement permis mais loiiable de tuer les tyrans, on voit aisé-

ment jusques où- vont les consequences de sa dottrine. La plûpart des

docteurs du même siécle ont insisté sur l'allegorie des deux glaives -, &

ce qui est plus surprenant, les princes mêmes & ceux qui les défen-

doient contre les papes, ne la rejettoient pas : ils se contentoient d'en
restraindre les conséquences. C'étoit l'effet de l'ignorance crasse des laï-

ques ,
qui les rendoit esclaves des clercs pour tout ce qui regardoit les

lettres & la doctrine. Or ces clercs avoienttous étudié aux mêmes écoles

& puisé la même doctrinedans les mêmes livres. Aussi avez-vous vû que
les défenseurs de l'empereur Henri. IV. contre le papeGregoire VII.,
se retranchoient à dire qu'il ne pouvoitêtre excommunié ; convenant
que s'il eût été il devoitperdre l'empire. Frideric II. se soûmettoit au ju-
gement du concile universel ; & convenoit que s'il étoit convaincudes

crimes qu'on lui imputoit, particulierementd'heresie ,il méritoit d'être
déposé. Le conseil de saint Louis n'en sçavoitpas davantage & abandon-
noitFrideric au cas qu'il fút coupable: & voilà jusques où vont les effets

des mauvaises études.
Car un mauvais principe étant une fois posé, attire une infinité de

mauvaisesconsequences quand on le veut réduire en pratique : comme
cette maxime de la puissance de l'église sur le'tcmporel. Depuis qu'elle a
été reçuë vous avez vû changer la face exterieure de l'éclisé : les évêques

ne se sont plusoccupez de lapriere& de la conversiondes pecheurs : mais
de négocier entre les princes des traitez de paix où d'alliance, de les

exciter à la guerre contre les ennemis de l'église, ou même les y contrain-
dre par les censures ecciesiastiques & souvent parles armes. Et comme
l'argent est le nerfde la guerre ,

il a fallu, pour subvenir à ces pieuses

entreprîtes, faire des impositions sur le clergé & sur le peuple
:

soit en
donnant des indulgences soit en menaçant des censures. Ainsi joignant

ces affaires generales à celles que donnoient à chaque prélat ses seigneu..

ries, ils se sont trouvez accablez d'affaires seculieres contre lasede
l'apôtre & ont crû servir plus utilement l'église,qfb s'ils remplissoicnt

leurs devoirs esselitiels. *
Revenonsà l'étude de la théologie. Outre l'écriture elle s'appuye sur

la tradition: mais pour fonder un article de foi la tradition doitêtre per-
petuelle &: universelle : reçue de tout tems& atteléeparle consentç-

iMnt de toutes les égliies, lorsque la question a été exeminée 8c ap-
profondie
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profondie. Tels sont les dogmes contenus dans les symboles & lesau-
tres décidonsdes concilesgénéraux, ou dans les écijits autentiques de la
plûpartdes docteurs depuis la naissance de l'église. Il fautdonc rejetter
toutes les prétendues traditions fondées sur des pieces fausses, ou sur
des opinions particulieres ou nouvelles

-, 6c on appelle nouveau en cette
matiere tout ce dont on connoît le commencement depuis les apôtres.
Car, comme ditTertullien,il ne nous est pas permis d'inventer ni mê...

me de rien chercheraprès l'évangile. On ne peut donc appuïeraucun rai-
sonnementthéologiquesur des pieces fausses comme les décretales d'isi-
dore : on ne peut en appuïer sur l'opinion particuliered'aucundodeur
quelque venerable qu'ilsoit d'ailleurs, commecelle des Millenairesavan-
cée par quelques anciens. Enfin il suffit qu'on sache le commencement
d'une opinionpour être assuré qu'elle ne sera jamais déclaréeêtre de foi,
quoi qu'en puissentdire ceux qui s'échauffent le plus à la soûtenir

:
puif-

qu'il est de foi que l'église ne croira jamaisque ce qu'ellea toûjourscrû,
quoiqu'elle pui1Te l'expliquer plus clairement quand elle le jugeneces-
iaire. On a beau raisonnerpourmontrer que la chose a dû êtreainli, 6c
que ce que l'on avance est plus digne de la sagessè ou de la bonté de Dieu:
il saut prouver qu'il l'a voulu 6c qu'il nous l'a révélé : -il faut prouver,
non pas que l'église a dû le croire, mais qu'elle l'a crú en effet.

La tradition commence par l'instrudHon de vive voix, mais pour la
perpetuerle secours de l'écriture est très-utile. Aussi Dieua-t il pourvoi
sur ce pointa ion église. La longue vie de S. Jean l'Evangeliste 6c de saint
Polycarpe son disciple

,
firent passer la traditionjusques à S. Irenée qui la

conservoitsisoigneusementdans sa mémoire& qui vivoit'4 la fin du sé-
cond siécle. Il nous en a beaucoup laissé dans ses écrits

•
aussi-bien que

S. Clement Alexandrin instruit comme lui par ceux qui avoient vû les
apôtres; &c'est ce qui rend si précieux les écrits de cesperes & des au-
tres des deux premiers liéc1es. La mêmeprovidence nous a donné d'âge

.
en âge d'autres saints doreurs fideles d'épofiitairesde la tradition. qu'ils
onteusoinde transmettre à leurs succdfeurs;&de-la nous viennent tant
d'écrits des peres des six premiers siédes. Mais ces trésors sont inutiles à
ceux qui ne les con noiflent pas ou qui les négligent..

Or c'étoit le malheur des docteursdu treiziéme 6c du quatorziémesié-
de

,
de ne connoître que peu d'ouvragesdes pères ,

principalementdes
plus anciens, 6c de manquer des secours necessaires pour les bien en-tendre. Ce n'est pas que les livres fussent perdus, ils existoient puisque
nous les avons encore: mais les exemplaires en étoient rares & cachez
dans les bibliothèques des anciens monasteres, où on en faisoit peu d'u-
fage. C est ou le roi S. Louis les fit chercherpour les transcrire 6c les mul-
tiplier au grand avantage desétudes; 6c delà vint le grand ouvrage de
Vincent de Beauvais, où nous voïons les extraits de tant d'anciens au-
teurs même prosanes. Dès le siecle précèdent nous en voïons un grand
nombrede citez dans les écrits de Jean de Sarisberi : mais c etoit la curio-
.stté de quelques particuliers. Le commun des étudians &mêmedes doc-
teurs sebornoità peu delivres, 6c principalementà ceux des auteurs mo«4ernes, qu'ils entendoient mieux que les anciens.
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Il faut fc ou*nir que ceux qui étudioient le plus alors étoientles
religieux mandians.Or la rigoureuse pauvreté dont ils faisoient profession

ne leur permettoit gueres d'acheterdes livres qui étoient tres-chers ; Si
leur vie active & toûjours ambulantene leurdonnoit pas le tems de les
transcrire eux-mêmes, commefaisoicnt les moines rentes & sedentai-
res, qui pendant plusieurs siécles en firent leur principale occupation.
Delà vint sans doute qpe les nouveaux théologiens donnèrent si fort
dans le rationnement, les questions curieuses & les subtilitez, qui ne
demandent que de l'esprit sans levure & sans examen des faits.

Mais ils ne consideroient pas que cette maniered'étudieralteroit insen.:
siblementla tradition de la discipline. P-ar exemple voulant raisonnersur
les sacremenssans la connoissanceexacte des faits, ils ont supposé qu'on
lesavoit toÚjours administrés comme on faisoit de leur tems, & ont
pris quelquefois pour essentielles des céremonies accessoires

: comme
fonction, & la tradition du calice à la prêtrise

, au lieu qu'en ce sacre-
ment l'essentiel est l'impositiondes mains. C'est par le même principe
qu'on à voulu assujettir les Grecsà passer par les quatre ordres mineure
avant que d'arriver au soûdiacon-at j & que l'on a crû necessaire d'avoit
des ornemens & des autels portatifs

,
même dans les plus grands voya..

ger & les missions les plus elOlgnees. Ce n*est que l'ignorancede l'an-
tiquité qui a fait regarderces regles commeinviolables, tandisqu'on en

4II1égiigeoit de plus importantes.
Je ne laissepas d'admirer que dans des tems si malheureux& avec si

peu de secours les docteurs nous ayent si fidelement conservé le dépôt
de la tradition

, quant à la do<trine.Je leur donne volontiersla loiiange
qu'ils méritent; & remontant plus haut je bénis, autant que j'en suis
capable, celui qui suivant sa promesse n'a jamais ccssé de soûtenir son
église. Je demande feulement qu'on se contentede mettre ces docteurs
en leur rang, sans les élever au-dessus: qu'on ne prétende pas qu'ils
ont atteint la perfection & qu'ils nous doivent servirde modéles :en-
fin qu'on ne les préféré pas aux peres des premiers siécles.

Les titres magnifiques que l'on a donnés à quelques-uns de ces doc:.:
teurs , ont imposé aux siéclesfaiv&ns>on a dit Albert IF Grand, comme
s'il étoit autant distingué entre les théologiens, qu'Alexandre entre les
guerriers. On a nomméScot le docteur Subtil. On a donné à d'autres les
epithetes d'Irrefragable, d'Illuminé

,
de Résblu, de Solemnel, d'Uni-.

verses. Mais sens nous lai sser ébloüir par ces grands titres, voïons s'ils
ne montrent point le mauvais goût de ceux quiles ont donnés, plutôt
que le merite (le ceux qui les portent: jugeons-en parleurs ouvrages ^

nous les avons entre les mains : pour moi j'avoue que je ne vois rien
de grand dans ceux d'Albertque la grosleur &: le nombre des volumes.

Souvenons-nousque ces théologiensvivoientdans un tems dont tous
les autres monumensne nous paroissent point eflimables, du moins par
rapport à la bonne antiquité: du tems de ces vieux Romans dont nous
voïons des extraits dans Fauchet : du tems de Joinville & de Ville-
Hardouin dont les histories quoi qu'utiles Se plaisantes par leur naïve-
té nous paroissent si grossieres : du tems de ces bâtimens gothiques si
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chargés de petits oincmens &si peu agréables en cg-ètqu'aucun architec-
te ne voudroit les imiter. Or c'est une observatLon veritable qu'il regne
en chaque siécle un certain goût qui se répand sur toutes sortes d'ou-
vrages. Tout ce qui nous reste de l'ancienne Grece est solide, agréable &.
d'un goût exquis : les restes de leurs bâtimens,les statuës, les médaillés;
sont du même caractère en leur genre que les écrits d'Homere, de So-
phocle, de Demosthene8c de Platon: par tout regne lebonsens& l'i-
citation de la plus belle nature. On ne voit rien de semblable dans tout
ce qui nous reste depuis la chûte de l'empire Romain jusquesau milieu
<lu quinzième siécle

,
où les sciences 8c les beaux arts ont commencé à se

relever, Seoù se sont dissipées les ténebres que les peuples du Nort
avoient répandues dans toute l'Europe.

Par là le détruit un préjugéassés ordinaire,que les sciences vont toû-
jours se perfectionnant, qu'il est facile d'ajoûter aux inventions des au-
tres , que des hommes plus médiocres qu'eux le peuvent faire

-, 8c qu'un
/ nain monté surles épaulesd'un géant, voit plus loin que le géant mê-

ine. J'accorde ces prppositions generales, mais je nie qu'on puisse les ap-
pliquer à notre sujet. Pourajoûter à la doctrineou à la méthode des an-
ciens

,
il eût fallu la connoître parfaitement

,
8c c'est ce qui manquoit à

nos dodeurs, comme je viens de montrer:
ainsi le nain demeurant à

terre, sa vûë étoit très-bornée. D'ailleurs les sciences & les arts qui se
perfectionnentde jour en jour sont des inventions humaines: mais la
vraie religion est l'ouvrage de Dieu

,
qui lui a donné d'abord sa perfec-

tion toute entiere. Les apôtres 8c leurs disciples ont sçû toute la doétrine
dusalut& la meilleure maniere de l'enseigner.

Mais n'est-il pas vrai que les scolastiques ont trouvé une.méthodeplus
commode & plus exaaepourla théologie

, 8c leur stile n'est-il

pas plus bolide& plusprécis que celui de la plupart des anciens ? Je l'ai
souventoiii dire, mais je ne puis en convenir ; 8c on ne me persuadera ja-
mais que jusques au douzièmesiécle la méthode ait manquédans les écoles
Chrétiennes. Je croisl'avoir montré dans le second de ces diseours, où je
vous prie de vouloir bien recourir. Il est vrai que la plupart des anciens
n'ont pas entrepris defaire un corps entier de théologie

, comme ont fait
Hugues de S. Vider

,
Aildebrt de Tours

,
Robert Pullus 8c tant d'au-

tres à leur exemple. Mais ils n'ont pas laissé de nous donner dans quel-
ques uns de leurs ouvrages le plan entier dela religion : comme S. Au-
suu.in, qui dans son Ençhiridion montre tout ce que l'on doit croire, 8c
la maniere de l'enseigner dans le livrede la Doctrine Chrétienne. Nous
voïons encore l'abrégéde la doctrine dans les expositions du symbole &£

les catecheles 8c l'abrégé de la morale dans quelques autres traitez
,

comme dans le Pedagogue de S. Clement Alexandrin.
Que manque-t-il donc aux anciens ? Est-ce de n'avoir pas donné

chacun leur cours entier de théologie, recommençanttoujours à di viser
8c à définirles mêmes matieres 8c à traiter les mêmes questions ? J'avoue
que les modernes l'ont fait

,
mais je ne conviens pas que la religion

en ait été mieux enseignéc. L'effet le plus sensiblede cette méthode est
d'avoir rempli le monde d'une infinité de volumes, partie imprimés

%
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partie encore manulcrits
, qui demeurent en repos dans les grandes bi-

bliothèques, parce qu'ils n'attirent les lecteurs, ni par l'utilité, ni parl'agrément: car qui lit aujourd'hui Alexandre de Halés, ou Albert le
Grand ? On a peine à comprendre comment ces auteurs, dont plusieurs
n'ont pas atteint un grand âge

, ont trouvé le tems de tant écrire, 8c il
est à craindrequ'ils n'en prissent pas assez pour méditer.

S'ils vouloient, comme il est vrai-semblable, suivre la méthode des
géomettres, il falloit commencer par des principes autant incontesta-
bles que sont leurs définitions & leurs axiomes ; c'est-à-dire dans la ma-
tiere théologique

, par des pacages formels de l'écriture ou des propor-
tions de lumierenaturelle. Or je viens de vous faire observer, que nos
scolastiquesprennent souvent l'écriture dans des sens figurez 8c détour-
nez; & posent pourprincipes des axiomesd'une mauvaisephilosophie, ou
des autoritez de quelque auteur profane. Les conséquences tirées de Kh
principes ne sont point concluantes : on les peut nier sans blesserla foi,
ni la droite raison, & de tels argumens n'ont que l'apparencedu raison-
nement. Mais nous ne voïonsencore que trop de gens qui s'en conten-
tent: qui n'étudient que par mémoire

,
8c croïent raisonnes' quand ilsre-

petent les argumens qu'ils ont appris par cœur,sans les avoir examinésaupoids du bon sens. Delà vientqu'ils rejettent les meilleures raisons quand
elles leursontnouvelles, 8c ne pensent que comme ils ont accoutumé de
penser.

Si les scolastiquesont imité la méthode des géomètres ils ont encore
mieux copié leur stile sec 8c uniforme. Mais ils n'ont pas consideré quedans l'étude de la géometrie l'imagination est soûtenuë par les Maures :
au lieu qu elle ,n a point d appui dans les matieresphiloF-arophiques, sut
tout en morale: si ce n est pas des exemples 8c des peintures vives des
passions,des vices ou des vertus. Ce stile sec a encore un autre défaut,
c'est de ne point montrer les mœurs de celui qui enseigne, un scelerat
peut parler ainsi de morale. Au reste je ne puis souffrir qu'on veuille
faire un mérite aux scolastiquesde ce stile, commes'il étoit plussolide
&plus court. J'avoüe que le stile dogmatique doit être limple,& qu'on
n'y doit chercher que la clarté 8c la précision sans aucun autre orne-
ment : mais cette simplicité ne laisse pas d'avoir sa noblesse 8c sa grace >le bas, le plat & le pesant ne sont jamais bons à rien. La Simplicité du
stile dogmatique n'empêche pas de parler purement la langue qu'on y
emploie, au contraire mieux on la parle, mieux on se fait entendre ;& rien n'est moins propre à enseigner

, que l'affection d'un langage
singulier qui ajoute à l'étude principale une étude préliminairedu lan-
gage. Je içai que chaque science 8c chaque art a ses termes propres in-
connusau commundes hommes : mais ils ne doivent être emploies que
pourles choses qui n'ont point de nom dans la langue populaire, par-
ce que le peuple ne les connoît pas ou n'y fait pas d'attention. C'est me
marque de la grossiereté d? nos peres d'avoir fait du blason une science"
myI1:erieuse,quine consiste presquequ'à donnerdes n oms extraordinaires
aux choses les plus communes, 8c s'être ftit un mcrite de dire gueules
fie sinople, au lieu de rouge 8c de verd. J'en dis dz mêm; du jargon de
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la cîiafîe & des autres semblables, qui sans éclairerl'esprit, ne font que
charger la mémoire.

Or les scolastiquesont donnédans ce défaut en sefaisantun langage
particulier distingué de toutes les langues vulgaires Se du vrai latin, quoi

^
qu'il en tire ion origine. Ce qui toutefois n'étoit point necessaire puis-
que chacun peut philosopher .en parlant bien sa langue. Les écrits d'A-
riflote sont en bon grec ,

les ouvrages philosophiques de Ciceron en
bon latin ; & dans le dernier siécle Descartes a expliqué sa doctrine en
bon françois & d'un stile net & précis, qui peut servir de modèle pour
le dogmatique.Ce n'eSt donc point la necessité de la matierequi a intro-
duit ce langage dans nos écoles, c'eû le mauvais goût du treiziémesié-
cle & des suivans.

Une autre erreur est de croire qu'un Stile sec, contraint & par tour-
uniforme, soit plus court &plus clair que le discours ordinaire& n'a -turel, où l'on se donne la liberté de varier les phrases, Se d'emploïer'
quelqueslong, figures. Ce stile géné & jetté en moule, pour ainsi dire, est plus
ong, outre qu'il est très-ennuïeux. On y repete à chaque page les mê-

mes formules: par exemple: Sur cette matiere on fait Six questions?
A la premiereon procede ainsi

: puis trois objections : puis : Je répons
qu'il faut dire. Ensuite viennent les réponses aux objections. Vous di-
riez que l'auteur est forcé par une nécessité inévitable à s'exprimer t#û-
jours de même. On repete à chaque ligne les termes de l'art, propor-
tion

,
assertion, preuve, majeure, mineure

,
conclusion & le relle. Or

ces repetitions allongent beaucoup le discours. Je vois bien d'où elles
sont venues : nos ancêtres étoient fort grossiers il y a cinq où six cens
ans -,

les étudians de ce tems-là n'auroient sçu distinguer l'objection de
la preuve, si on ne leur eût, pour ainsi dire, montrée au doigt: il falloit
tout nommer par son nom. Voici l'Õbjettion,voici la réponse, l'instance,
la corollaire.-Les argumens en forme allongent encore notablement le
discours, & impatientent celui qui voit d'abord la conclusion

: ilest sou-
tage par un enthymême, ou par une simple propositionqui fait sous-en-
tendretoutle reste. Il faudroit reserver le sylogifine entier pour des oc-
cassons rares de développerun sophisme specieux ; ou rendre sensible une
vérité abûraite.

Cependant ceux qui sont accoûtumés au aile de l'école ne reconnois-
fent peint les raisonnemens s'ils ne sont:revêtus de la forme syllogistique.
Les peres.de Téglise leur paroiiïent des rhetoriciens,pour ne pas dire des
discoureurs, parce qu'ils s'expliquent naturellcmet comme on fait en
conversation

: parce qu'ils usent quelquefois d'interrogations, d'excla-
mations & des autres figures ordinaires ; & les scolastiques ne voient pas
que les sigures & les tours ingenieux épargnent beaucoup de paroles ;& que souvent par un mot bien placé, on prévient ou on détourne une
objection

,
qui les occuperoit long-tems.

Mais ne doit-on compter pour rien d'éviter l'ennui & le dégoût insé-
parable d'un stilé sec, décharné & toujours sur un même ton :

Est-ii
essentiel aux études sérieusesd'être pénibles & désagréables

? & n'a-t-on
par remarqué il y along-tcms, que celui qui en instruisant, sçaitjoinv



dre l'agréable à l'utile, atteint au point delà perfection ? C'est: cettedu-
reté du stile scolastique qui rebute tant de jeunes gens & leur rend l'étu-
de odieusepour toute leur vie,après qu'ils ont passé quelquesannées dans
les collèges & les seminaires à écouter ce langage & à disputer sur des
qu:siions abstraites dont ils ne voient point l'utilité. L'instruction cst '
la nourriture des esprits: imitons, en la donnant,l'ordre de la nature ou
plutôt de la sagesse divine, dans la distribution dela nourriture corpo'
telle. Elle y a joint un plaisir qui en est le Vehicule & qui par une agréa-
ble neccfsité nous engageà nous conserver & nous fortifier.Imitons saint
Basile& S. Augustin, qui à la solidité & la subtilitédes pensées, joignent ~

les tours délicats & les expressions gratieuses : qui ne nous proposent
point desquestions frivoles & pueriles,mais les pbjedions effectives des
heretiquesde leur tems : qui ne nous repaissent point de doutes & d'o-
pinions, mais de veritez certaines: qui joignent l'ondion à la do&rine,:
même dans les maticres les plus arbitraires.Voilà les guides qu'un théo-
logien se doit proposer.

Les Canonises du treiziéme siécle suivirent la même méthode &le
même stile que les théologiens

: mais ils ne conserverent pas si bien la
tradition pour le fonds de la doctrine, étant persuadés, comme il est vrai,

que ladilciplinen'est pas aussi invariable que la foi. J'ai montré dans le
encours precedent les sources de ce changement:

l'autorité des faulTes

décretales& de tout le décretde Gratien, l'opinion que le pape n etoit
point soûmisaux canons & queson pouvoir étoit sans bornes. Dès-lors

on s'éloigna de. plus en plus des maximes de l'antiquité
, on ne se mit

pas même en peine de les connoitre : la jurisprudence canonique devint
arbitraire Se par consequént incertaine, par la multitude excessive de
nouvelles constitutions dérogeantles unes aux autres, enfin par les dif-
penses des loix qu'on n'osoit abroger. Les docteurs qui expliquoient
dans les écoles le Décret de Gratien & les Decretales de Gregoire IX. y
firent des gloses, qui font devenues fameuses

,
quoique l'utilité n'ensoit

pas grande, si ce n'est par les renvois, car ils indiquent aues-bien le s cha-
pitres Scies paflfages qui ont rapartles uns aux autres.Mais ces glossàteurs
n'expliquent point les mot-; difficiles des anciens canons, ils ne les en-
tendoient pas eux-mêmes;& ils ne rapportentgueres les causes ou les oc-
criions historiques des constitutions.Ce qu'ils appellent en poser le cas ne
consistequ'à mettre en marge les propres paroles du texte. Quelquefois

pour montrer leur érudition ils donnent des étymologies : mais sou-

vent ridicules
, comme celle de DiaboUts au commencement des Décré-

tâtes. Leur principale application est de tirer des indu6tions & descon-
sequences des paroles du texte, pour les appliquer à quelque autre sujet,
ordinairement pour y fonder quelque chicane.

Car c'étoitl'esprit qui regnoit alors: voïez les plaintes que faitS. Ber-
nard des avocats qui plaidoient en cour de Rome, & par-là jugez des

autres tribunaux : voïez les canons du grand concile de Latran
,

& en:.

core plus ceux du premier concile de Lion, & vous verrez jusquesàquel
exçès étoit dès-lors montée la subtilité des plaideurs, pour éluder tou-
tes les loix & les faire servir de prétexte à ,l'injuflice ; car c'cst ce .que
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j'appelle cfprit de chicane. Or les avocats & les praticiensen qui donúnoÍt
cet csprit etoientdes clercs, ils étaient alors les seùls qui étudiassent la.
jurisprudence civile ou canonique, comme la medecine 5c les autres
sciences : ilétoit bien défendu aux moines d'en faire professionpublique,
mais non pas aux clercs séculiers. Si la vanité seule 5c l'ambitionde se dif..
t-i-nguerfournissoit aux philosophes& au^theologiens taut de mauvais
subtilitez pour disputcr sans fin & ne se confesser jamais vaincus: com-
bien l'aviditédu gain y excitoit-elle plus puissamment les avocats, 5c
qu'étoit-cequ'un tel clergé? L'esprit de l'évangile n'est que Sincérité,
candeur, charité, desinteressement

: des clercs si dépourvûs de ces ver-
tus étoient bien éloignez de les enseigner aux autres.

Les évêques & les autres superieurs les mieux intentionnés étant inf..
truits aux mêmes écoles n'en sçavoient pas assés pour remedier à ces
maux: nous le voïonspar leursconstitutions, qui ne tendent la plupart
qu'à regler le detail de la procedure & pourvoir à des inconveniens par-
ticuliers sans aller à la source du mal. Il falloit reprendre l'édifice parles
fondemens,en formant un nouveau clergé, choisi comme autrefois en-
tre les plus parfaits du peuple, examinépar de longues épreuves 5c éle-
vé au sacré mystere parla seule consideration du merite. Voïezceque
j'en ai dit au second discours.Sans ces sages précautionsles meilleuresloix
sont mépriftes 5c par consequent inutiles. Mais four former un tel
clergé il eut fallu que les évêqueS eussent renoncé a leurs interêts par-
ticuliers : qu'ils n'eussènt pas desiré d'avancer leurs parens dans les digni-
tés ecclesiastiques ; 5c qu'ils eussent eu la force- de resister aux princes ,qui vouloient en pourvoir leurs enfans à la déchargedes familles. Il eut
fallu dumoin s connoître l'ancienne discipline, mais on n'étudioitplus
les livres où 1:011dit pû l'apprendre.

Etudions-les donc à prêtent, nous qui les avons entre les mains : rer
montons aux constitutions apostolic^ies, aux canons de Nicée 5c des
autres premiers conciles : aux épîtres canoniques de S. Gregoire Thau-
maturge 5c de S. Basile, aux lettresde S. Cyprien 5c des autres peres ? j'ai
marqué dansl'histoire celles que j'ai crû les plus propres à nous instruire
de 1'ancienne discipline. Et comme nous ne pouvons nous transporter
hors de notre siécle, ni changer l'usage felon lequel nous vivons : étu-
dions aussi les constitutions modernes 5c les livres des canonistes, mais
contentons-nousde lessuivre, autant qu'il est besoin, pour nous con-
former à l'état présent des affaires: sans les admirer

,
&nous boucher

les .yeux pour ne pas voirleurs défauts, leur grossïereté,leur ignorance
de l'antiquité, leurs mauvaisessubtilitez, labatseIfc de leurs sentimens :
Souvenons-noustoujours de la noblesse &:de*la pureté des anciens ca-
nons, qui ne tendoient qu'à conserver les bonnes mœurs5c à sortifier la
pratique de l'évangile.

On pourroit de même à proportionrétablir l'étude dela théologie, 8C
l'ouvrage est déjà bien avancé. Les universitez ont eu le malheur de
commencer dans un tems où legoût des bonnes études étoit perdu ; mais
on l'a retrouvépeu à peu depuisplus de deux cens ans, comme vous ver-
fez dans la suite de l'histoire i 5c eUes en ont profité. On a étudié eu-
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rieulement les langues sçavantes, on a cultive 8c periectionne les langlie5
vulgaires. On s'est appliqué à l'histoire, à la critique

,
à la recherche des

livres oirginaux en chaque genre , on en a fait des éditions correctes. Il
ne reste qu'àprofiterdu bonheur de notre siécle 8c mettre en oeuvrela ma-
tiere si bien préparée.

Orj'estime que le meilleur moyen est de garder dans l'étude la so-
brieté que S. Paul nous recommande dans les sentimens, n'étudiant que
ce que nous pouvonsravoir, 8c commençanttoûjourspar le plus impor-
tant. Lisons assiduementl'Ecriture-sainte

, nous arrêtant au sens littéral
le plus limple & le plus droit, soit pour les dogmes,soit pour les mœurs.
Retranchons toutes ksquestions- préliminaires de la théologie en genc-
ral 8c de chaque traitéen particulier

: entrons d'abord en matiere, voïons
quels textes de l'écriture nous obligent à croire la Trinité, l'Incarnation

les autres mysteres ; 8c comment l'autorité de l'église: a fixé le langage
necessaire pour exprimer ce que nous en croïons. Contentons-nousde
sçavoir ce que Dieu a fait, soit que nous le cçnnoiflîonspar notre expe-
rienceou par sa révélation sans entrer dans les questïons si dangereuses
du possible ou du convenable..

Quantà la morale
,

il faut s'en teniraux grands principes si clairement
proposés dans l'Ecriture

,
la charité, la {incerité, l'humilité

,
le désinte-

reiTement, la mortification des sens ; 8c sur tout se bien garder de croire

que le chemin duciel se soit aplaniavec letems, 8c que le relâchement
ries derniers siéclesait prescrit contre l'évangile.J. C. est venu au monde,
non pour établir un culte extérieur & insticuerîdenouvelles ceremonies:
mais pour faire adorer son Pere en esprit 8c en verité

: pour se purifier un
peuple agréable à Dieu& appliqué aux bonnes œuvres. Toute morale
qui ne tend pas à former un tel peuple n'en; pas la Tienne.

.
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HISTOIRE
ECCLESIASTIQUE

LIVRE L XXX.

tN Espagne les Chrétiens prenoient le dessus
& faisoient des conquêtes

,
profitant de la

division des Mores & de la chute des Almo-
hades

,
dont la puissance alloit toujours en déclinant.

Alfonse roi de Leon assiegea. te prit l'ancienne ville
4e Merida

: puis aïant remporté une grande victoire
sur les infideles, il assiégea Badajos & la prit en peu de
jours. Les Mores avoient abandonné Elvas 8c plu-
fleurs autres places ^que les Chrétiens trouverent vui-
des & les répeuplerent. Ainsi le roi Alfonse retourna
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chez lui chargé de dépouilles 6c de gloire, rendant

graces à Dieu & à S. Jacques
, que l'on disôit avoir

apparu dans la bataille avec des guerriers vêtus de
blanc combattant contre les infideles. Alfbnse [epré.
paroit à continuer la guerre y

mais allant enpèlerinage

a S.. Jacques, il tomba maladeen Galice à Villa-nueva
de Lemos j & ayant reçu de la main des évêques la pe-
nitence&le viatique, il mourut le vingt-cinquième
de Septembre de Fere 12.98. l'an de J C. 1x30. aïant
regne quarante-deux ans. Il fut enterré auprès défont

pere à Compostelle dans l'église S. Jacques. Son fils--

Ferdinand déja roi de Castille lui siiceeda & réunie
ainsi les deux royaumes de Castille de Léon.

LepapeGregoire IX. aïant appris les heureux suc-,

ces des armes Chrétiennes
r

écrivit aux croisez du
roïaume de Leon ,

les exhortant à conserver & éten-
dre leurs conquêtes ,.8c leur promettantdes indulgent-

ces. Il écrivit aussi àGregoire archevêque de Compos-
telle ,

lui donnant commission pour cette fois feu-
lement d'établir des chanoines & d'ordonnerdes éve-

ques aux deux, anciennes citez de Merida & de Bada-

jos :
à la charge qu'à l'avenir l'élection de ces évê-

ques appartiendroit au chapitre
y

Suivant le droit
-

commun :
la lettre est du vingt-neuvième d'Octobre.

Merida est Emerita très-connue dans l'antiquité &
métropole de la Lusitanie

: pour Badajos on conjec-

ture que c'est l'ancienne Pax Augufla.

v
Jacques roi d'Arragon âgé feulement de vingt-un.

an
y
venoit de faire sur les Mores la conquête de l isle

' de Majorque. Etant parti de Tarraçone après le con-
cile

,
il se rendit à Lerida, où il reçut la croix de la

main du légat Jean d'Abbeville..,& avec lui plusieurs
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de sa Cour : puis il s'embarqua sUf une grande flotte
. & arriva dans l'isle au commencementde Septembre

1115?. il s'en rendit maître en quatre mois, de entra.
dans la ville capitale le dernier jour de la même an-
née. Il étoit accompagné en cette guerre de deux évê^
ques, Berenger de Barcelone &; Lopezde Lerida : Mi-
chel de l'ordre des freres Prêcheurs, & un des pre-
miers compagnons de saint Dominique, animoit les
troupes au combat plus qu'aucun autre par ses ferven-
tes exhortations. A près la conquête le roi repassa en
Catalogne à la fin d'Avril 1230.

A la Toussaint il tint une cour à Poblet abbaïe de
Cisteaux près de Monblanc au diocése de Tarrago-
ne, dans laquelleétoit la sépulture des rois d'Arragon.
Le Roi Jacques y proposa ion dessein d'ériger un évê.
ché à Majorque

: mais l'évêque & le chapitre de Bar-
celone s y oppolerentsoutenant qu'elle etoit de leur
diocése. Ils se fondoient sur une donation faite en
1058. par Ali fils de Mugeid seigneur de Denia au
roiaume de Valence & des isles de Majorque & Mi-
norque, par laquelle il avoit accordé à l'église de Bar-
celone toutes les églises de ses états, pour être censées
de ce diocése à perpétuité

: avec défense aux prêtres
&: aux autres clercs de ces églises de s'adresser a d'au-
tres évêques pour l'ordination & le saint chrême. On
voit par-là qu il y avoit encore alors grand nombre
de Chrétiens dans ces isles sous la domination des
Musulmans. Cette donation avoit été confirmée parplusieurs évêques & par le saint siege.

Toutefois en l'aflemblce de Poblet l'évêque Beren.
ger & le chapitre de Barcelone considérant que la
ville &le roïaume de Majorque demandoient un évê-
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que & que le roi Jacques vouloit doter libéralementla
nouvelle église, convinrent que l'on érigeroit à Ma-
jorque une cathedrale

,
dont l'évêque seroit nommé

pour la premiere fois parle roi : mais après la mort de

ce premier évêque, il est dit, que Felechon se fera

par l'évêque &le chapitre de Barcelone du contente-

ment du roi d'Arragon ; & que relu sera tire
,

s'il se

peut, de l'église de Barcelone, sinon de celle de Ma-
jorque ou d'une autre. Le même s'ob[erverasi on éta-
b,lit. une eglise cathedrale à Minorque ou à Yvice.
Cette iraniad:ion fut passée à Pobletle sixiéme de No*-

vembre 12.3o. En consequence le roi d'Arragon en-
voïa prier le pape d'ériger à Majorqueune église cai.
thedrale & d'y ordonner un eveque

>
à quoi le papa,

répondit
:
Une église cathedrale doit être dottée ma-

gnifiquement
,

afin que l'évêque Ô£ le chapitre soienc
honorablement entretenus :

Purement la dignité
épiscopaley feroit avilie. Or il ne nous a point enco-
re apparu de là dotation de -l'éolise de Majorque :

c'est
pourquoi nous avons differé1-'effet de votre demaiide;
La lettre est du vingtième Décembre 1x30. Le pape
toutefois l'accorda sept ans après.

La religionchrétienne s'étendoit aussi dans le NOst,-

& la prédication étoit soutenuë par les arnles.
Christien auparavant moine de Cisteaux étoit alors-

évêque de Prusse & travailloit à la conversion des in*

fideles avec le secours de quelques freres Prêcheurs
Après que les Prussiens idolâtres eurent été queL.

que tems en paix avec les nouveaux convertis , ils
leur firent une cruelle guerre dans la province de
Masovie où commandoit le duc Conrad. Et comme
Une s'opposa pas à leurs premieres violences,ils pasc
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fièrent plus'avant & firent de grands ravages en Po-
logne. Ils brûloient les maisons

,
tuoient les hommes

& emmenoient en esclavage les femmes & les enfans.
Ils détruisirent ainsi par le feu deux cens cinquante
paroisses, outre les chapelles & les monasteres

, tant
d'hommes -que de femmes. Ils maflacroient les prê-

tres & les clercs jusques aux pieds des autels, fou-
laient aux pieds les- saints mysteres

, & em-
-ployoient les vases sacrez à des usages profanes.

Le duc Conrad aïant en vain essaïé d'appaiser ces
barbares par d-es présens, institua par le conseil de
l'évêque Christiên un ordre militaire à l'exemple des
chevaliers de Christ de Livonie, portant un manteau
blanc charge d'une épée rouge & d'une étoile': l'év'è-_

que revêtit de cet habit un homme de mérité nom-
mé Bruno avec treize autres >

& le duc leur bâtit le
château de Dobrin dont on leur donna le nom. Le
duc étoit convenu avec ces chevaliers de partager
également les conquêtes qu'ils feroientsur les infide-
les., qui l'ayant appris vinrent en grand nombre at-
taquer le château de Dobrin

3
& le serrerent de si

près qu'à peine aucun des nouveaux chevaliers osoit
le montrer dehors. .Conrad voïant donc que ce secours étpit trop foi-
fek

,
résolut d'appeller les chevaliers de Tordre Teu-

tonique, qui étoient en grande réputation pour leur
valeur

,
leur puissance & leurs richesses. Il communi-

qua sa pensée à quelques évêques &c aux nobles de sa
dépendance

, qui l'approuverent tout d'une voix :
autant que les chevaliers Teutoniques étoient fort
agréables au pape,a l'empereur & aux princes d'Al-
lemagne

: ce qui faisoit esperer que le pape en leur
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faveur feroit passer des croirez au recours de la Prusse
.

Le Duc Conrad envoïa donc une ambassade solem-
nelle à Herman de Salse

,
qui étoit alors maître de

l'ordre Teutonique. Après plusieurs délibérations

& par le conseil du pape Gregoire & de l'empereur
Frideric, il accorda au duc de Masovie ce qu'il desi.'

roit -, & l'acte du consentement de l'empereur est da-
té de l'année 112.6. Herman de Salse envoïa donc en
Masovieun de ses chevaliersnommé Conraddç LanC.
berg, avec lequel le duc Conrad fit un traité où il don.

ne aux freres de l'ordre Teutonique tout le territoi-
re de Culme pour le posseder toujours en pleine pro-
priété

>
toutes les terres qu'ils pourroient retirer

d'entre les mains des infideles. Cette donation fut-

Elite la même année 1116. & souscrite par trois évê-

ques Gonther de MaCovie, Michel de Cujavie 8ç
Christien dePrune. Tel fut l'établissementdes cheva.
liers Teutoniques en Pru(Texqui eut des suites confi.
derables. Pour les séconder dans la guerre contre les
païens, le pape écrivit à tous les fideles des provins
ces de Magdebourg & de Brème, à ceux de Pologne..
de Pomeraiiie,de Moravie, de Holface & de Gothie ,
les exhortant à prendre les.armes contre les païens de
PruiIè & agir contre eux, suivant les conseils des che-
valiers Teutoniques. La lettre est du treizième do
Septembre 12.3o. Le pape écrivit enmême-temsaux
freres Prêcheurs pour les animer à cette mission ; 6e

au duc de Masovie pour le louer de les avoir appeliez
dans ses étàts.

Les écoles de Paris étoient toûjours désertes, let
maîtres & les écoliers dispersés en divers lieux avoient
même fait ferment de ne point revenir qu'on ne:
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leur eut donne fatisfa&ion. Les freres Prêcheurs pro-
hterent de l'occasion, &du consentement de l'évê-
-que Guillaume & duehancelier de l'Eglise de Paris,
ils établirent chez eux une chaire de théologie

:
à

qui ne servoit pas peu l'estime que s'étoit attiré leur
général Jourdain, &le grand nombre de do&eurs &
d'étudians qui étoient entrez dans cet ordre

: car cesdoreurs après avoir changé d'habit ne laissoient pas
de continuer leurs leçons. Si- tôt que le pape Grégoi-
re fut informé du désordre arrivé à Paris

>
&: de la re-

traite des étudians
,
il voulut y mettre remede ; & pour

cet effet il écrivit aux deux évêques du Mans & de
Senlis & à l'archidiacre de Châlons, leur donnant
commissiond'interposer leurs bons offices entre le roi
éc l'iiniverfoé

:
ensorte qu'elle reçût satisfadion poup

les torts & les insultes qu'elle avoit soufferts, qu'on
la fitjoüir dela liberté accordée par Philippe Augu-
:fie, & qu'on la rapellât à Paris. La lettre est du vingt-Quatrième de Novembre 122.9. L'évêque du Mans
etoit Maurice, que le pape transfera à l'archevêché
-de Rouen en iz ji. l'évêque de Senlis étoit encore
GuerinconfideRt de Philippe Auguste ,qui mourut
ie dix-neuviéme d'Avril 12:50,

En meme teois le pape écrivit au roi Loüis & à la
reine Blanche sa nlereune lettre qui commence ainsi

:Le roïaume de France se distingue depuis long-tems
par les trois vertus que l'on attribuë par appropria-
tion aux personnes dela sainte Trinité, sçavoir la puis-
iàn<fe, la sagesse, &la bonté. Il est puissant par la va-
teur de la noblesse, sage par la science du clergé &
bon par la clemence des princes. Mais si les deux ex-trêmes de ces trois qualitez sont destituez de celle du
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milieu, elles dégenererent en vices: cardans lalageile;
la puissànce devient insolente, &c la bonté imbecile.

Le pape conclut en exhortant lîroi & la reine à écou-

ter favorablement les trois commissaires qu 'il a nom-
mez ,

& executer promptement leurs conseils. De

peur ,
ajoute-t'il, que vous ne sembliez avoir rejette

asagesse &la bonté, sans lesquelles la puissance ne
peut subsister ; & ne pouvant souffrir que votre roïau-

me perde cette gloire, nous serions obligez d'y pour.
voir autrement. Le pape écrivit aussi a Guillaume

d'Auvergne évêque de Paris,le reprenant vivement
de ce qu'il fomentoit la discorde. Car c etoit de lui
principalement que les dodeurs de Paris setoienç
plaints au pape :

disant qu'au lieu de les proteger com-
me il devoit, il les avoit abandonnez. En effet, le-*

yêque ,
le chancelier & le chapitre de Paris, fouf-

froient avec peine les bornes que l'université vouloit

mettre à leur juridiction
,

& auroit mieux aime
qu'elle fut transférée ailleurs

:
aussi s'opposerent-ils

long-tems à son rétablisseiiient.

Le pape voïant que l'affaire n'avançait point, écrivit
l'année suivante 12.30. aux docteurs de Paris de lui en.
voïer quelques-uns des leurs pour y travailler effica-

cement. Cependant le cardinalRomain légat & l'évê-

que de Paris publioient des censures contre les absens ,
ôc l'archevêque de Sens dans un concile provincial
ordonna, que ceux quis'étoient retirez en c:onsequen-

ce de leur ferment seraient privez pendant deux ans:
des fruits de leurs benefices; &ceux qui n'en avôienç
point, déclarez indignes d'en obtenir

,
s'ils ne rêve-

naient dans le tems prescrit. Le roi donnoit aufll
des ordonnances contre eux. Les docteurs que l'uni-

verucQ
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versité envoya tiivant l'ordre du pape, furent Geofroi
de Poitiers & Guillaume d'Auxerre ; qui lui deman-
derent un règlement pour leur servir de loi après
leur rétablissement, & de preservatifcontre de pareils
inconveniens. Ils négocièrent si bien, qu'ils obtinrent
du pape Gregoire une bulle adressée aux maîtres &

.
aux écoliers de Paris, &c datée du treiziéme d'Avril

12,31. qui commence ainsi.
Paris la mere des sciences est un autre Cariatli-se-

pher la ville des lettres
:

c'est le laboratoire où la sa-
{çefle met en oeuvre les métaux tirez de ses mines :
'or 6e l'argent dont elle compose les ornemens de l'é-

glise, le fer dont elle fabrique ses armes. Venant au
sujet, le pape donne ces reglemens. Le chancelier de
l'égli[ede Paris entrant en charge jurera devant l'évê-
que en presence de deux dodeurs pour l'université

,,qu'il ne donnera la licence de regenter en theologie
ou en decret qu'à des hommes dignes, sans acception
de personnes ni de nations, & avant que de donner la
licence il s'informera soigneusement des mœurs, de
la doctrine & du talent de celui qui la demande. Les
docteurs en théologie ou en decret, avant que de com-
mencer leurs leçons, jureront de rendre fidele témoi-
gnage de ce que dessus. Le chancelier' jurera d'exami-
jier de même les physiciens & les artistes. Nous vous
donnons *pouvoir ajoûte-t-il, de faire des reglemens
Couchant la maniéré ôc l'heure des leçons des bache-
liers

,
la taxe des logemens, la correctiondes rebelles.

Que si on vous faisoit quelque insulte notable
, & que

dans quinze jours on ne vous donnât pas fatisfa&ion
,Il vous sera permis de suspendre vos leçons, jusques à

ce que vous l'ayez reçue.



L'évêque de Paris en réprimant les désordres, aura,
égard à l'honneur des écoliers

:
ensorte que les fautes

ne demeurent pas impunies, & qu'on ne prenne pas
les innocelts à l'occasion des coupables. Les écoliers

ne feront point emprisonnez pour dettes
, & l'évê-

que n'exigera point d'amende pour lever les censures..
Le chancelier n'exigera rien non plus pour accorder
la licence. Les vacances d'eilé ne feront pas de plus
d'un mois, & pendant ces vacances les bacheliers,

pourront continuer leurs leçons. Nous défendons ex-
{)resscment aux écoliers de marcher armez par la vil-

e ; ôc i l'université de soûtenir ceux qui troublent
la paix ôc l'étude. Ceux qui feignent d'être écoliers
L1n5 frequenter les études ni être attachez à aucun
maître

, ne joiiiront point de la franchise des écoliers.
Les maîtres ès arts feront des leçons de Priscien, c'é-
toit pour la grammaire : mais ils ne se serviront point
à Paris de ces livres de physique. qui ont été défen-
duspour cause au concile provinciale jusqu'à ce qu'ils
ayent été examinez & purgez de tout soupçon d'er..

reur. C'efl: la physique d'Aristote défeilduë genera-
lement par le règlement que fit en 12,15 .

le légat Ro-
bert de Cdtfrçon i & nous apprenons ici qu'il le fit en
tin concile. Or le pape adoucit par cette bulle la défen-»
se du légat.

Toutefois crois ans auparavant, le pape Gregoire
avoit écrit aux proféfletirs de Paris, pour leur faire
des reproches de ce que quelques-uns d'entre-eux en-
flez de Vanité & introduisant une nouveauté profane ,'détournoient l'écriture fainte a la doarine physique
"Hes philosophes, au'Iieù de l'expliquer suivant la tra:"
dition des peres. Il leur ordonne de rejetter cette
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science mondaine, & d'enseigner la theologie dans
sa pureté, sans alterer la parole de Dieu par les inven-
tions des philosophes. La lettre estCh.1 septiémede Juil-
let 11.28. Conformément à cette défense le règlement
de l'an 1231. continue ainsi

: Les maîtres & les éco-
liers de theologie ne se piqueront point d'être philo-
sophes

>
& ne traiteront dans les écoles que les quet

tions qui peuvent être décidées par les livres theola^
giques, ôc par les traitez des peres. Il régle ensuite la.

disposîtion des biens des écoliers décedez à Paris
fsans avoir fait de testament ; & marque les précau,

tions necessaires pour les conserver & les rendre i
leurs héritiers. S'il n'en paroît point, les biens seront
employez en œuvres pies. Enfin le pape dispense les
docteurs & les écoliers du serment qu'ils avoient fait
de ne point retourner à Paris.

En consequence de cette bulle
,

il écrivit au jeune
roi Louis une lettre où il dit

:
il importe à votre hon-

neur &c à votre salut, que les études soient rétablies
à Paris comme auparavant, & que vous favorisiez
l'exécution de notre règlement. C'est pourquoi nous
vous prions de proteger les étudians a l'exemple de
vos ancestres, & de faire obierver le privilege qui
leur a été accordé par le roi Philippe votre ayeul de
glorieuse memoire. Ordonnez que les logemens
soient taxez par deux docteurs & deux bourgeois :
afin que les écoliers ne soient point contraints à les
louer trop cher. La lettre est du quatorzième d'Avril,
& fut suivie d'une autre, par laquelle le pape recom-
mande au roi les deux docteurs Geofroi. de Poitiers
ôc Guillaume d'Auxerre ; qui avoient sollicité à Ro^-

ïllç la causç de l'univeçsité j e çraignpient qu'à leur
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retour à Paris, on ne leur rendît de mauvais offices
auprès du roi. Il y a une lettre semblable à la reine sa

mere-.
La même année 1131. Juhel de Maïenne archevê-

que de Tours, tint un concile provincial avec ses suffra-

gans à Château
-

Gonthier en Anjou. Nous en avons
trente-sept canons, dont voici ceux que j'estime les
plus importans. Les mariages clindestins seront dé-
clarez nuls

;
& pour les prévenir, il est défendu de con-

tracter par paroles de present, sans avoir auparavant
publié les bans dans l'cglise.suivantla coutume. Les ar-
chiprêtres, ni les doyens rurauxne s'attribueront point
jurifdi&ion pour les causes de mariages, & les archi-
diacres

,
les archiprêtres ni les autres ayant jurifdiétion,

n'auront point d'officiaux hors la ville épiscopa-le-, mais
ils feront leur charge en personne. On voit ici com-
bien se multiplioient les tribunaux ecclesiasliques ; Ôc

par les sermens que l'on ordonne aux juges & aux
avocats, il paroît que la corruption étoit grande dans
les jugemens. On défend aux laïques de ceder leurs
actions à des clercs, pour les faire passer-à la jurisdic-.

tion ecclesiastique.
Les recteurs ou curez presentez par les patrons se'

ront serment de n'avoir rien donné ni promis pour
obtenir la cure 5 & qu'après quel'évêque la leur aura
conferée,, ils feront encore serment de lui obéir &:

de conserver les droits de l'église. Le patron qui au-
ra presente un ignorant, perdrason droit pour cette
fois. On ne donnera une cure qu'à celui qui entend
& parle la la-ngue du lieu

: cette réglé regarde la bas-
se Bretagne, où. le peuple conferve encore sa lan-

gue particulière. On rte pourvoira point à l'ayeni*
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dans une eghre cathedrale de chanoine pour la pre-
miere prebende vacante. Les clercs débauchez, prin-
cipalement ceux que l'on nomme Goliards, c'étoitdes
bouffons, seront entièrement rasez par ordre des pré-
lats, ensorte qu'il n'y paroisseplus detonsure clericale.
Les croi-sez convaincus d'homicide ou d'autre crime
énorme seront dépouillez de la croix, & privez de
leurs privilèges par le juge ecclesïaflique. Il y a plu-
sieurs canons contre le relâchement qui s'introduisoit
chez les moines. On leur défend entre autres d'être
solitaires

,
c'est

-
à

-
dire ,

de demeurer seuls dans les
prieurez où la conventualité avoit cessé.

La province de Tours avoit alors un prélat d'une
grande vertu, Guillaume Pinchon, évêque de saint
Brieu. Il étoit de noble race,, 6c occupoit déja ce fie-

ge en 1113. Quoique bien fait de sapersonne ôc d'une
conversation fort agréable, il vécut toujours dans
une grande pureté, & garda la virginité nonobstant
deux dangereuses épreuves où il se trouva exposé. Ses
aumônes étaient abondantes, & dans une année de
disette, après avoir donné tout son blé, il emprunta
encore celui des chanoines, afin de mettre les pauvres
en état d'attendre lamoisson. Outre l'office canonial

:iil disoit tous les jours le pseautier,mortifioit son corps,
& couchoit souvent à terre, quoiqu'il eût un lit con-
venable à sa dignité.

Pendant la guerre entre les François & les-Bre-
tons, la ville de S. Brieu étant attaquée

,
le saint évê-

que alloit par les ruës consolant les.habitans
; & se

jetta même souvent au milieu des ennemis, pour ar-
rêter le pillage au peril de là vie. Si quelquefois pres-
sé par son clergé, il se croyoit obligé à excommunier
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les pillards ou les autres criminels, pour ne paroi-
tre pas foible & négligent :

il le faisoit avec une ex-
trême douleur, & répandant beaucoup de larmes. Il
s'opposa avec une- grande fermeté aux entreprises de
la noblesse de Bretagne sur les droits de la liberté de
réglise

: en sorte qu'il fut obligé de sortir de la pro-
vince, & se retira auprès de l'évêque de Poitiers, qui

pour ses infirmitez continuelles ne pouvoit exercer
ses fondions. L'évêque de saint Brieu lui servit de
vicaire ou plutôt de suffragant pendant quelques an-
nées

:
faisant les ordinations, les dédicaces d'églises,

les consecrations d'autels, donnant la confirmation .
& remplissant tous les devoirs du ministere épi(co-
pal, d'une maniere qui lui attiroit l'estime & l'affec-
tion de tout le monde. L'orage étant passé il retourna.
à son diocèse, de y mourut le vingt-neuvième de Juil-
let 1x34.

Cependant le pape Gregoire soliicitoit l'empereur
Frideric d'accomplir les conditionsdu traité de paix

>
fait avec lui l'année précédente

} & premierement de
h faile jurer par plusieurs seigneurs d'Allemagne &
d'Italie, de par plusieurs villes d'Italie qui en devoient
être garants. Il en écrivit à l'évêque de Ratisbonne
chancelier de l'empereur, &c à l'empereur même

:
lui

representant que huit mois s'étoient déja passez sans
execution du traité. Il le prioit aussi de recevoir en
ses bonnes grâces les Templiers & les Hospitaliers,
& leur rendre les biens dont il les avoit dépouillez,
de ne pasenvoyer en Syrie comme en exil ses sujets
du royaume de Sicile, qui avoient été du parti de l'é-
glise, & de ne pas maltraiter les Lombards. Mais il
exhorta aussi les Lombards d'être fournis à l'empe-
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teUr, de ne point s'opposer à la diete qu'il vouloit te-
nir chez eux, ni au passage de son fils en Italie. Le
pape intercéda, même auprès de l'empereur pour Rai-
nald fils de Conrad duc de Spolete, quoiqu'il eût fait
beaucoup de mal à l'église Romaine , pendant que
l'empereur était à la terre Mainte.

L'empereur Fridericavoit donné avis au pape que le
roi de Perse menaçoit la terre sainte avec une armée in-
nombrable

>
& -le pape avoit reçu le même avis en

droiture par les lettres du patriarche de Jerusalem &
des maîtresdu Temple & de l'Hôpital. Ce roi dePer-
se devoit être le second can des Mogols ou Tartares..
Otta1 fils & successeur]de Ginguis-can, qui poussant
ses conquêtes portoit la terreur par toute l'Asie. Sur
ces tristes nouvelles le pape ecrivit à tous les prélats,
leur ordonnant d'exhorter les fideles qui leur étoient
tournisy croisez & autres, à se tenir prêts pour aller
en personne au secours de la terre sainte, partir au
sécond avertissement. La lettre est du vingt-huitième
de Février 1231.

Après que le pape Gregoire eut déposé frere Elie
du generalat des freres Mineurs à la poursuite de fiint
Antoine de Pade, le pape exhorta celui-ci à se don-
ner tout entier à l'étude

>
& afin qu'il en eût plus de

liberté
,

il l'exempta de toute charge dans son ordre,
le priant de demeurer auprès de lui. Mais Antoine
craignant les honneurs &: le tumulte de la cour de
Rome, se retira au mont Alverne

,
où il demeura

quelque tems avec la permillion du pape. Reprenons
ici la suite de sa vie, depuis sa premiere retraite enun. à l'ermitage du Mont saint Paul prés de Bou-
logne.
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Après qu'il y eut demeuré long-tems, on 1 envoya

avec d'autres à Forli dans la Romane , pour rece-
voir les ordres

>
&c il s'y trouva aussi des freres Prê-

cheurs. Comme ils étoient tous assemblez à l'heure de

la conference, le ministre du lieu pria les freres Prê-

cheurs de faire quelque exhortation :
mais ils s'en ex-

cuserent tous, di(1.nt qu'ils n'y étoient point préparez.

Le ministre se tourna vers Antoine , & sans connoitre
sa science l'exhorta a dire ce que le S. Esprit lui su^ge-

reroit. Antoine répondit
,
qu'il étoit plus exercé a la-

ver les écuelles dans la cuisine qu'à prêcher :
toutefois

cedant à l'ordre du superieur, il commença à parler,

& le fit avec tant de doarine & d'élégance
, que les

auditeurs agréablement surpris ne sçavoient qu7 admis

rer le plus de sa science ou de son humilité. La choie

vint aux oreilles du general des freres Mineurs, soit

saint François, soit frere Elie, qui ordonna a Antoine

de s appliquer à la prédication.
v

Il parloit avec une liberté merveilleuse, disant ega-
lement la verité aux grands & aux petits ; & comme
dès le commencement de sa conversion il avoit dési-

ré le martyre, nulle crainte, nul respedt humain ne
le retenoit,& il s'opposoit avec un courage intrepide

à la tyrannie des grands. Les plus fameux prédica-

teurs en étoient épouvantez, & assistant a ses sermons

ils se câchoient le visage, de peur qu'on ne vit qu ils

rougissoient de leur foiblesse. Antoine alloit ainli prç-
chant par les villes & les bourgades : Ôc accommodoit

ses discours à la portée de ses auditeurs, mêlant la

douceur àlaseverité. Le pape lui-meme l'ayant en-
tendu & admirant la profondeur de sa science dans

l'explication de l'écriture ,
le nommoit rArche-d'al-

liance
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lùnce. Il ne s'apliquoit pas feulement a la morale, mais
encore à la controverse contre les hérétiques

; il en
convertit plusieurs a RÍ111ini,& en convainquitplu-
sieurs en des disputes publiques à Milan & à Toulouse.

Il parloit Italien fort poliment
,

même quant à la.
prononciation tout étranger qu'il étoit

; ôc quoique
la foule fût extraordinaire à ses sermons, c'étoit une
modestie & une attention singuliere. Son discours
étoit ardent,touchant

, pénétrant, efficace: ses au-
diteurs fondoient en larmes, se frappoientla poitrine,
& se disoient l'un à Fautre

:
Helas

1 je n'avois jamais
cru que telle action fut un peché; ils s'exhortaient à
se confesser, à jeûner,à faire des pelerinages; &c on
dit que les confrairies de flagellans, depuis si frequen-
tes .en Italie & ailleurs, commencèrent par ses ser-
mons. Il enseigna en plusieurs n10nasteres de fon or-dre, dans lequel il excita l'émulation de l'étude: car
juCques-là les freres Mineurs étoient méprisez de plu-
fleurs comme des iO'norans. Antoine eut aussi part au
gouvernement de l'ordre. Il fut ministre provincial
de la Romagne pendant plusieurs années, & fonda
plusieurs monasteres en diverses provinces

:
il fut gar-dien au Pui en Velai & à Limoges.

Mais après avoir été déchargé de tout gouverne-
ment par le chapitre général de 11^0. &par le pape,
avec liberté de prêcher 011 il voudroit

:
il vint à Pa-

doue où il pana l'hyver
,

& y prêcha le carême de Pan
2 3 1. il prêchoit tous les jours & ne laissoit pas de
confesser

:
le concours du peuple étoit tel à ses ser-

mons j que les églises étant trop petites
,

il fut obligé
de prêcher en pleine campagne. Toute la ville de

. Padmic s'y trouvoit chaque jour avec le clenré.les
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religieux & l'évêque même. On y venoit des villes &
des villages voisins, marchant la nuit aux flambeaux

lepour avoir place. Il s'y trouvoit jusqu'à trente mil-

e personnes, tous si attentifs, qu'à peine entendoit-
on quelque bruit

,
les marchands tenoient leurs bou-

tiques fermées turques au retour du sermon. Quand
il étoit fini, chacun s'enlprefloit par dévotion à tou-
cher le saint homme, ou à couperquelque peu defon
habit

:
ensorte que pour n'être pas écrasé, il étoit

environné en allant & en venant par une troupe de
jeunes gens vigoureux, Aussi voïoit-on des effets sen-
fibles de ses sermons

:
la reconciliation des plus mor-

tels ennemis, la délivrance des prisonniers retenus
depuis long-tems, la restitution des usures, la remise
des dettes :

la conversion des pecheresses publiques.
Toute sorte de pecheurs accouroient à la penitence>

en sorte que les prêtres ne pouvoient suffire à enten-
dre les confessions. Antoine lui-même quoi qu'atta-
qué d'infirmitez continuelles, étoit sans cesse occupé

a prêcher
,

à confesser
,

& à donner des conseils à
-,

ceux qui lui en demandoient resolus à les suivre ab-
solument.

Voïant approcher le tems de lamoiffon, il crut de-
voir cesser ses prédications pendant que le peuple y
seroit occupé ; &c se trouvant fatigué des fréquentes
visites des seculiers il quitta Padouë

, & se retira
dans un lieu solitaire du voisinage nommé Campie-
tro ,

dont le seigneurmommé THon se rendit (on dis-
ciple

, & embrassa la regle du tiers-ordre de S. Fran-
çois. En cette retraite Antoine se donna tout entier à
la méditation & à la priere ; & se sentit tout d'un coup
attaqué d'une violentemaladie, dont il vit bien qu'il



iie releveroient pas. Il se fit reporter a Padouë
y
& com-

me on lui apporta l'extrême-ondlion il dit
: J'ai déja

cette odion au-dedans
:
mais ne laissez pas de me

la donner
,

elle m'est utile. Il chanta avec les freres les
pseaumes de la penitence, que l'on dit en cette céré-
monie, & mourut une demie heure après. C'étoitle
vendredi treizième de Juin 1131. il étoit âgé de tren-
te-six ans , & en avoit passé dix dans l'ordre des freres
'Mineurs. Sa grande réfutation & les miracles qui se

faisoient tous les jours a son tombeau firent presser sa
canonisation ; & après les informations juridiques
le pape Gregoire sans attendre la fin de l'année, le mit
solemnellementau nombre des saints à Spolette le jour
de la Penecôte trentiéme de Mai 1131. & ordonna
que sa fête seroit celebrée le jour de sa mort.

Nous avons plusieurs écrits de S. Antoine de Pade,
entre-autres un grand nombre de sermons

: mais je
n'y vois rien de cette éloquence

, & de cette force

que leur attribue Fauteur de sa vie : ce n'est qu'un
tiffii de passages de l'écriture, pris dans des sens fi-

gurez ,
souvent fort éloignés du sens littéral"*, &:

qui par consequent ne font point de preuve. On ne
voit dans ces sermons, ni raisonnemens suivis

,
ni mouvemens ,

la fin n'est pas plus touchante que le

commencement. En voici un échantillon: On fit des

noces à Cana de Galilée
,

sur quoi il y a quatre cho-
ses à voir. Premièrement la joïe & l'union nuptiale,
& la circonstance du lieu

:
secondement la presence

de la Vierge : Troisiémement la puissance de J. C.
quatrièmement sa magnificence. Quant au premier
lepointaCana signifie zéle & Galilée passages

:
c'est par

e zélé & l'amour du passage que se font les nôces en..
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tre le S. Esprit & l'ame pénitente. C'en; pourquoi il est
dit de Ruth, qu'elle passa du païs de Moab a Bethle-
liem, oÙBooz l'épousa. Ruth signifie voïante ou di-

.ligente,ou défaillante, & c'est l'ame pénitence
, qui

voyant ses pechez par la contrition, le hâte de s'en
purifier dans la fontaine de la confession

y & tombe
en défaillance perdant sa propre force dans la satis-
faétion. Le reste du sermon est du même stile & tous
les autres aussi.

Comme ils sont en latin, 3c qu'il est certain que le
saint prêchoit en langue vulgaire, on peut croire que
ce qui nous,reste n'en est que la nlatiere)& qu'il l'am-
plifioit entrant dans le détail, sélon les lieux & les
personnes, y joignant des mouvemens pathétiques,
suivant que son zéle s'échauffoit. On peut aussi sup-
poser que l'éloquence du corps ,

je veux dire la voix
êc le geste "aidoit à la persuasion. Le reste de ses œu-
vres sont des explications mystiques de la plupart des
livres de l'Ecriture ; & une. concordance morale,où
il rapporte à certains titres les passages qui convien-
nent à chaque partie des moeurs ôc o'est peut-être
le plus utile de tous ses écrits.

La même année 1131. deux freres Mineurs Jean
prêtre & Pierre laïque souffrirent le martyre en Es-

pagne. Dès l'année 1220. étant partis de Sarragoce
pour aller a Valence prêcher la foi aux Mores, ils
arriverent à la petite ville de Teruel; & s'y trouvant
fort aimez ,

ils bâtirent deux pauvres cellules près
l'église saint Barthélémy & y demeurerent dix ans.
Ensuite ils passerent à Valence, où ils se cacherent
dans l'église du saint Sepulchre, & firent amitié avec
deux seigneurs Castillans, don Blasco &don Artald
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de Alagon qui etoient charmez de leur vertu. Coni-
111e ils prêchoient la foi de J. C. ils furent menez de-
vant le roi nomméZeït-abou-zeït, qui leur demanda
pourquoi ils étoient venus. Ils repondirent que ce n "e_
toit à autre dessein que pour le tirer de l'erreur lui ôc
son peuple. Le roi leur commandade renoncer à leur
religion pour embrasser la sienne

; & comme ils le re-
Ruèrentconstamment

,
il leur fit couper la tête dans le

jardin même ou il se promenoit. Avant l'execution
ils se mirent à genoux , & demanderent a Dieu que
pour récompense du bien que ce prince leur procu-
roit il se convertît un jour. Ils furent martyri'sez le
jour dela Décollation de saint Jean

,
vingt-neuvième

Ad,Août 12.3 r, O

Le grand progrès que faisoient les deux nouveaux
ordres des freres Prêcheurs & des Mineurs excita la
jalousie de plusieurs évêques & autres supérieurs ec-
cl'ésiafliques

: qui sans avoir égard à leurs reglès ap-prouvées parle S. siege, voulurent se les assujettir en-
tièrement ,ôc profitèrent de cequileur venoitde la de-
,votion des peuples. Ils vouloient obliger ces religieux
à se confesser à eux ,

leur imposer les penitences) &
leur donner l'euchariStie

: prétendant qu'ils ne de-
voient pas garder le saint sacrement dans leurs ora-
toires. Ils vouloient que les freres sussent enterrez
dans leurs eglises, & que l'on y fist les services pour
eux *, & si un défunt avoit choisi ailleurs sa sépultu-
re, qu'il fût d'abord apporté ,à la paroissè pour pro-fiter de l'offrande. Ils leur disoient encore : Vous nedevez avoir ni cloche

,
ni cimetiere beni

>
ni cele-

brer l'office divin qu'en certain tems. Il ne doit y
avoir dans vos maisons qu'un certain nombre de fre-
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rés, prêtres, clercs, ou laïques, & qu'une certaine
quantité reglée par nous de cierges ,

de lampes &
d'ornemens,& vous nous rendrez les restes des cier-

ges, quand vous en mettrez de nouveaux. Vos prê-

tres ne diront leurs premières messes que dans nos
églises

* & vous nous reserverez les offrandes des

mesles que vous dites tous les jours chez vous : nous
prétendons même que vous nous rendiez tout ce
qu'on vous donne

,
soit en ornemens d'autel

,
soit

en livres ecclcGasiiques.
Les prélats vouloient encore obliger ces religieuxt

à venir à leurs synodes
>

& à se soumettre à leurs or-
donnances. Ils menaçoient d'aller tenir chez eux des
chapitres pour les corriger :

ils exigeoient serment
de fidelité de leurs minières & de leurs gardiens. Ils

leur ordonnoient pour de legeres causes de venir

avec eux en procession tant dehors que dans les vit.
les j & les 111cnaçoient de les chatTerde leurs demeu-

res ,
s'ils n'obéïssoient surtous ces articles. Ils pro-

nonçoient excommunication contre les bienfaiteurs
des freres contre ceux qui les recevoientaux lieux
où ils étoient appeliez

: car ils ne vouloient pas qu'ils
s'établissent dans les grandes villes &les lieux consi-
derables. Ils prétendoient exiger la dîme des fruits
de leurs jardins, une taxe sur leurs maisons com-
me sur celles des Juifs, disant que si elles étoient oc-
cupées par d'autres, il leur en reviendroit quelque
profit. Enfin ils vouloient leur donner des ministres

& des gardiens à leur discretion.
Les freres Mendians aiant porté au pape leurs

plaintes contre ces vexations des prélats, obtinrent
deux bulles pour reprimer ; l'une du vingt-unième ,
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l'autre du vingt-troisiéme d'Août 12.31. La première
adressee à tous les prélats en général

:
la {econde aux

archevêques de Tours & de Rouen & à l'évêque de
Paris, grands protecteurs de ces Religieux. Les fre-

res Mineurs s'etoient établis à Paris l'année préce-
dente 1150. dans la place où ils sont encore en la pa-
roisse S. Cosme

, appartenante à l'abbaïe S. Germain
des prez. La forme de la concession est remarqua-
ble f: car il est dit que l'abbé & le couvent leur ont
prêté cette place

,
éc les11lai[onsquiy étoient, pour y

demeurer comme des*hôtes: ensorte qu'ils ne pour-
ront avoir ni cloches, ni cimetière

, ni autel que por-
tatif, ni chapelle bénite

5 & que la paroisse de samt
Cosme y conservera tout son droit. On voit ici l'ef.
prit de saint François, qui vouloit que ses disciples
n'eurent rien en propre, pas même leurs maisons

: &
qu'ils n'y logeaient que par emprunt.

Richard archevêque de Cantorberi vint en cour
de Rome vers le même-tems, & proposa devant le
pape plusieurssujets de plaintes contre Henri III. roi
d'Angleterre. Premièrement qu'il ne gouvernoit son
état que par les conseils de Hubert de Bourg son grand
justicier

, au mépris des autres seigneurs
: que Hubert

avoit épousé la parente de sa première femme, ôc
avoit uiurpé les droits de l'église de Cantorberi

: que
quelques evêques ses suffragans négligeoient le soin
de leur troupeau pour prendre séance à l'Echiquier

,où ils éxaminpient les affaires temporelles, même
au criminel

: que quelques ecclésiastiques
.
même au-

dessous des ordres sacrez possedoient plusieurs bene-
fices à charge d'ames, s'occupoient d'affaires tem-
porelles à l'exemple des évêques. Le roi avoit aussi
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envoyé des clercs qui parlèrent: pour lui & pour le
jufbcier: mais le pape ne goûta point leurs railons

3
&

l'archevêqueobtint tout ce qu'il demanda. Car outre
la bonté de sa cause, il étoit distingué par sa science
& sa vertu, mervelll,-usement éloquent &bien sait de
sa personne. Mais en revenant il mourut a trois jour-
].lées en deçà de Rome, troihéme jour d'Août 12.31.
Ain!! tout ce qu'il avoit obtenu demeura sans effet.

Les moines de Cantorberi élurentà sa place Raoul
de Neuville évêque',deChicefire & chancelier du roi,
homme d'une intégrité & d'une fermeté éprouvées.
Ils le presenterent au roi le vingt- quatrième de Sep-
tembre, & le roi à qui il étoit très-agréable lui donna.
auffi-tôt l'invesiiture du temporel de l'archevêché.
Les moines étant-prêts d'aller à Rome, pour faire con-
firmer l'élection

,
prièrent Raoul de contribuer aux

frais du voïage. Mais il refusi de leur rien donner pour
ce sujet, craignant qu'il n'y eût de la simonie

*>& le re-
mettanta la providence pour devenir archevêque oit
demeurer chancelier. Les moines étant arrivez à RQV

me, le pape s'informa soigneusement du docteur Si-

mon de Langron, quel étoit celui qu'ils avoient élû.
Simon répondit que c'étoit un courtisan ignorant &
prompt à parler

>
& ce qui étoit le plus important,

que s'il devenoit archevêque
3

il travailleroit suivant
le desirdu roi, à délivrer l'Angleterre du joug que le
roi Jean lui avait imposé

, pour être sujette & tribu-
taire de l'eglitc Romaine. Que Raoul pou (Teroit cette
affaire au péril de sa vie, fondé sur les appellations
que l'évêque Estienne avoit interjettées devant l'au-
tel de S. Paul de Londres, quand le roi Jean remit sa.

couronne entre les mains du légat. L.e pape ayam:
oui



oui ce discours cassa la postulation,& renvoya les moi-
nes avec permission d'élire un autre archevêque.

En ce tems on fit courir en Angleterre des lettres,
qui portoient

: A tel évêque ou tel chapitre tous ceux
qui aiment mieux mourir que d'être opprimez par
les Romains, salut. Vous n'ignorez pas sans doute
comment les Romains & leurs légats se sont compor-
tez jusques à present avec les ecclesiastiques d'Angle-
terre. Ils conferent à leurs. gens comme il leur plaît
les bénéfices du royaume à votre très-grand préjudi-
ce , & prononcent des sentences de suspense contre
vous & contre les autres collateurs

,
de peur que vous

ne conferiez les bénéfices à personne du royaume,
jusques à ce que cinq Romains ayent été pourvus en
chaque église chacun d'un bénéfice de cent livres de
revenu. Et ensuite

: Nous vous défendons étroite-
ment de prendre aucune part aux affaires des Ro-
mains. autrement Cachez que vous ferez traitez com-
me eux, & que vos biens seront brûlez. Il y avoit
une lettre pareille, adressee à ceux qui tenoient à
ferme les bénéfices des Romains, & elle ordonnoit
de ne leur en rien rendre à l'avenir, mais d'en te-
nir prêts les revenus pour les remettre à un certain
jour entre les mains du procureur des conjurez, sous
les mêmes peines d'être brûlez & traitez comme les
Romains.

En Allemagne sainte Elisabeth veuve du .Lantgra-
ve de Turinge mourut après une vie courte ,

mais
très édifiante. Elle étoit fille d'André roi de Hongrie,
& fut fiancée dès le berceau avec Louis fils du Lant-
grave à qui on l'envoya à l'âge de quatre ans. On vit,
des son enfance l'inclination qu elle avoit pour la ver-
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tu, & après l'accomplissement de son mariage
,

elle
continua les exercices d'une haute pieté du consen-

tement du jeune prince son nlari, qui etoit lui
-

mê-

me très-vertueux. Il trouva bon qu'elle se mît sous
la conduite d'un saint prêtre nommé Conrad prédi-

cateur fameux, & qu'elle lui promît obéïssance
: mais

Conrad se servoit de cette autorité, principalement
.

pour moderer le zele excessifde la princesse. Elle eut
trois enfans, Herman qui fut depuis Lantgrave, &:

deux filles, Sophie qui epousa le duc de Brabant, &

une autre qui fut religieuse & abbessè d'Aldembourg.
Quand Elisabeth se relevoit après ses couches

,
elle

portoit elle-même son enfant à l'église pour l'offrir à
Dieu.

«
Elle s'occupoit à filer de la laine pour faire des éto-

ses qu'elle distribuoit aux pauvres, principalement
aux Freres Mineurs. Dans une famine qui tirvint en
Allemagne l'an 1x15. elle fit donner aux pauvres ,
tout le bled qu'on avoit recueilli dans ses terres »

cela en l'absence du Lantgrave qui étoit en Fouille
auprès de l'empereur Frédéric, &qui à son retourap-
prouva la conduite de la princesse, sans écouter les
plaintes de ses intendans. Pour soulager les pauvres
infirmes, qui ne pouvoient venir chercher l'aumône
au château bâti sur une haute montagne, Elisabeth fit
bâtir en bas un hôpital

,
où elle alloit les servir de ses

propres mains.., & prenoit un foin particulier des en-
sans. Elle nourrissoit neuf cens pauvres tous les jours.,
Apr#l la mort du Lantgrave Loüis arrivée

, comme
j'ai déja dit, en Poüille l'an Il.27. Henri son frere se

mit en possession de ses états au préjudice de Herman
fils du défunt

,
qui n'étoit qu'un enfant de quatre

AN. II 31

Snp, lu. I.XXIX.
», 1 6.
Hiss, Landg. c.
41.

.. C. 40.



ans; & chassa Elisabeth du Château de Vartberg sa
résidence, dépouillée de tout ; en sorte qu'elle fut ob-
ligée de se retirer' à. Lisenac qui est la ville voisine
dans une miserable hôtellerie; parce que personne
n'oson: la recevoir, de peur d'irriter le prince. Pour
surcroît d'accablement on lui envoya ses trois enfans,
ocelle vêcut ainsi quelque tems dans une extrême pau-
vreté, mais avec une merveilleuse. patience. L'abbesse
de Kitzingen au diocese de Virsbouro- l qui étoit sa

tante l'ayant appris, la retira chez elfe; puis elle en
donna avis à l'évêque de Bamberg, dont Elisabeth
étoit aussi nièce

, & ce prélat la fit venir dans sa ville,
où il l'entretint honorablement. Il voulut même la
marier la voyant si jeune, car elle étoit demeurée veu-
ve à vingt ans ; mais elle le refusa consiamment.

Cependant ceux qui avoient accompagné le Lant-
graveLouis en son voyage rapportèrent les os en Tu-
ringe, & l'un d'eux fit de tels reprochesau Lantgrave
Henri de son inhumanité envers Elisabeth sa belle-
sœur, qu'il s'en repentit,-la ramena au château de
Vartberg, &la traita depuis avec beaucoup de resped:
& d'amitié. Mais l'année suivante iizp. Elisabeth ne
pouvant souffrir plus long

- tems les honneurs qu'elle
recevoit dans ce château, pria Henri de lui rendre
sa dot & se retira à Marpourg auprès de Conrad son
directeur. Alors le pape Gregoire informé des ver-
tus de cette princesse, lui écrivit pour la consoler &
l'encourager, la prenant sous la protection du saint
siege, & la recommanda à Conrad. Ce saint prêtre la.

traitoit avec la severité convenable*a une ame aussi
avancée dans la perfection, jusques à lui ôter deux
filles qui la [ervoient, parce qu'elle les aimoit trop

AN. 1Z3 W

f. 4*4



tendrement. Il moderoit son amour pour la pauvreté,
qui la portoit à aller mandier son pain de porte en
çorte, & ne pouvant fixer ses aumônes, il fut réduit
a lui défendre absolument de donner de l'argent, ne
lui permettant de donner que du pain. Elle embrassa
la regle du tiers ordre de saint François, visitoit
souvent l'hôpital qu'elle avoit autrefois fait bâtir à
Marpourg. Comme elle vivoit en cet état, arriva de
Hongrie un.comte envoyé par le roi son pere,, pour
la prier d'y retourner, & y mener une vie plus conve-
nable à sa naissance : mais elle ne fut point touchée de

cette offre, & répondit qu'elle continueroit de servir
Dieu comme elle avoit commencé. Enfin elle mourut
le dix-neuviérne de Novembre 12.31. âgée seulement
de vingt-quatreans, & fut canonisée par une bulle du
premier de Juin. 12-39i, qui ordonne decelebrer sa fête
le jour de sa mort.

Heduige tante d'Elisabeth & duchesse de Pologne,
étoit audi une princesse d'une vertu singuliere. Son
pere étoit Berthold duc -de Carinthie, marquis de
Moravie & comte de Tirol

:
sa mere "Agnès fille du

comte de Rotlechs., Ils eurent huit enfans, quatre fils

& quatre filles
:

deux des fils. furent évêques, sçavoir
Berthold patriarche d'Aquilée & Ekembert évêque de
Bamberg :

les deux autres Otton & Henri suivirent
la professïon des aTnles, & succederent au pere dans
ses états. Les filles furent Heduige

,
Agnès n fameuse

par son mariageavec Philippe Auguste roi de France ,Gertrude reine de Hongrie mere de sainte Elisabeth
:

la quatriéme fut abbesse de Lutzingen enFranconie de
l'ordre de saint Benoît.

Heduige fut mise dès son enfance dans ce monas,
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tère, ôc y apprit les feintes lettres, qui furent toujours
depuis sa consolation. A l'âge de douze ans elle fut
mariée à Henri duc de Silesie & de Pologne

: Õ: dans

cet état elle garda la continence autant qu'il étoit
possible. Dès sa premiere grossesse n'ayant encore que
treize ans, elle convint avec le prince son mari de se
separer de lui jusques à ses couches

: ce qu'elle obser7

va toujours depuis,. outre l'abstinence à l'Avent &
du Carême & des autres jours de dévotion. Après
qu'ils eurent eu six enfans, elle fit consentir le duc à
garder la continence perpetuelle

:
ils s'y engagerent

par voeu avec la bénédiction solemnelle de l'évêque
,

& ils vécurent ainsi environ trente ans. La chose
étant devenuepublique

,
ils se separerent entièrement

d'habitation, ôc ne se voyoient plus que très rare-
ment & en presence de témoins, pour ne pas scan-
daliser les foibles, Le duc vivoit en religieux sans en
avoir fait profession, & laissoit croître sa barbe

, com-
me les freres convers des monasteres

,
d'où lui vintje

nom d'Henri le Barbu.

-
La princesse Heduige lui persuada de fonderà Treb-

nits près de Breslau en Silesie un monastere de filles
de l'ordre de Cisteaux

:
dont la premiere abbesse fut"

Petrislè que la princesse avoit euë pour gouvernante
dans son enfance. Elle la fit venir de Bamberg avec
d'autres religieuses

:
la fondation se fit l'an 1Z03. &

la dédicace de l'église en 12.19. Heduige y assémbla

un grand 'nombre de religieuses
, & y offrit à Dieu sit

fille Gertrude qui en fut depuis abbesse. Heduige y
élevoit plusieurs jeunes filles nobles & autres, dont
quelques-unes embrassoient la vie monadique

, &
elle marioit les autres. Elle-meme s'y retiroit sou-
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vent du vivant du duc son mari & couchoit dans le
dortoir

: puis elle fixa sa demeure au même lieu de
Trebnirs près du monastere

, mais dehors, & prit
l'habit des religieuses sans faire profession

, pour se
conserver la liberté d'affilier les pauvres de ses biens.
Elle porta avec une merveilleuse patience la mort
qu duc Henri son mari, qui arriva l'an 1x38. & elle
conibloicles religieuses de Trebnits désolées de cette
perte.

Otton cardinal diacre du titre desaint Nicolas, lé-
gat du laine siege en Allemagne

,
voulut tenir un conci-

le à Virsbourg: mais Albert duc de Saxe s'y opposa
par une lettre qu'il écrivit au nom de toute la noblef*
le du pays à tous les prélats d'Allemagne, où il di-
soit

:
Nous avons appris que le cardinal prétend don-

ner des prebendes, tant en Saxe que dans les autres
parties de l'empire, & introduire d'autres servitudes
pour opprimer nos églises. C'est: pourquoi, si vous
voulez conserver les loix de vos peres & garantir le
sanctuaire de la main des étrangers, vous devez imi-
ter les Maccabées, dontl'église celebre^a fêté. La di-
gnité du clergé est aujourd'hui plus avilie, que du
tems de Pharaon qui ne connoissoit point la loi de
Dieu, & toutefois faisoit donner aux prêtres du blé des
greniers publics. Ne sçavez-vous pas que vous êtesdit
tinguez entre les évêques des autres pays, en ce que
vout n'êtes pas seulement évêques, mais encore princes
& seigneurs

? pourquoi donc vous laissez-vous traîner
à des lieux si éloignez contre les constitutionsapprou-
vées jusque§ à present. Ces dernieres paroles semblent
regarder les appellations fondées sur les fausses de-
crotales.

, .
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Cette lettre fit Ton effet, & les évêques ayant tenu
conseil avec le jeune roi Henri, firent ensorte que le
concile lié se tint point. Quelque tems après comme
le cardinal sortoit., la porte de la ville de Liège, il fut
attaqué par des gens qui le voulurent tuer, par ordre
du roi, a ce que l'on disoit

: mais le cardinal s'en prit à
toute la ville

, & elle demeura interdite pendant près
d'Lûi an.

Le légat Otton envoya en Livonie Baudouin de
l'Aune, qui ayant converti à la foi une grande étendue
de pays, s'en revint & alla en cour de Rome, où il trou-
va des adversaires qui se «no'mmoient chevaliers de
Dieu. Ils prétendoient cuivre la regle des Templiers

5& toutefois ne leur étoient point sournis
: mais c etoit

de riches marchands, qui ayant autrefois été bannis de
Saxe pour leurs crimes, s'étoient tellement accrus

>qu'ilscroyoient pouvoir vivre sans loi &: sans roi. Bau-
douin ayant fait cbnnoître au pape ce qui en étoit &:
le succès de ses travaux,'le pape lè htévêque de Sem-
galle petite province, dont Mittau est la capitale &
qui fait partie de la Livonie. Le pape le sacra de sa
main & le fit légat en ces quartiers/comme on voit
par la bulle du vingt-huitième de Janvier 12.32. où il
dit en substance

: Votre zele pour le salut des ames
vous a fait renoncer aux desirs du siecle, & vous ex-poser a beaucoup de perils pour travailler a la conver-sion desinfideles, sous les ordres du cardinal Otton :C'est pourquoi nous vous avons sacré évêque de Sem-
galle esperant de plus grands fruits de votre ferveur

,& vous avons accordé le pouvoir de légat en Livo-
nie, Gothlande, Finlande, Estonie, Semgalle, Cur-
lande, les autres provinces de Neophytes & de payens
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&c les isles voisines
: Pour y prêcher librement la foi,

corriger les personnes ecclesiastiques & réformer les
églises. Vous y inflituerez & destituerez lorsqu'il sera
be{oil1, des abbez, des prieurs & d'autres superieurs,

vous ordonnerez des clercs
>

confirmerez les élections
des evêques, les facrerez, & benirez les abbez. Nous

vous donnons aussi le pouvoir de réprimer les rebelles

pa-r les censures ecclesiastiques, promettant de ratifier
&c faire executer vos sentences,

Entre les peuples quise convertirent alors, furent
les Curons ou Curlandois avec leur roi Lammechin ;
6c ils firent un traité avec le penitencier du légat Ot-

ton où il dit
: Les payens se sont offerts à recevoir la

foi chrétienne,nous ont donnédes ostages & ont pro-
111it d'obéir en tout aux ordres'du pape, & nous agif-
CUlt de C1. part par le conseil commun de l'église de
Riga, de l'abbé de Dunenlonde, des marchands, des.

.chevaliers de Christ, des pelerins & des bourgeois de
Ri,lua

, nous (01l1HleS convenus des conditions suivan-
<D

tes. Ils recevront incessamment des prêtres que nous
leur envoyerons :

ils leur donneront honnêtement les
choses nécessaires, écouteront leurs instru(,'tions avec
soumissions, & les défendront des ennemis comme
leurs propres personnes. Tous hommes, femmes & en-
sans recevront incessamment le baptême, & observe-

ront les autres cérémoniesdes Chrétiens. Cette clause
est bien éloignéede l'ancienne disciplinequi ne permet-
toit de baptiser qu'après de si longues épreuves lesca-

tecumenes de la même nation & des mêmes moeurs à
plus forteraison des étrangers & des barbares. Le traité
continue :

Ils recevront l'évêque qui leur sera donné

par le pape avec respeft & dévotion, comme leur pere
ôc
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&leurseigneur; ; lui obéïront en tout comme les autres
Chrétiens. Ils lui payeront tous les ans les droits dont
font tenus les peuples de Gothlande. Mais ils ne fe-
ront soûmis ni au Dannemarcni à la Suede: car nous
leur avons accordé une liberté perpetuelle, tant qu'ils
n'apostasîeront point. Ils marcheront auxentreprises
qui se feront contre les païens, tant pour la défense de
la chrétientéque pour la propagation de la foi. Ils se
présenteront au pape dans deux ans, & se soûmettront
en tout à ses ordres. Ce traité fut fait le jour des In-
nocens vingt-huitième Décembre 1130. & confirmé
par le pape l'onzién1e Février 1232,.

Cependant le pape apprit par les lettres des év'è_

.
ques de Masovie & de Breslau que les Prussiens, tant
anciens païens qu'apostats

,
avoient brûlé plus de

dix mille villages de leur frontière, avec quantité de
cloîtres &: d'églises

: en sorte que les fideles n'avoient
plusles d'autres lieux où celebrer l'office divin

, que
*s bois où ils étoient retirez. Ces letres ajoûtoient

:
Les Prussiens ont tué plus de vingt mille Chrétiens

,
Se en tiennent encore esclaves plus de cinq mil-,
le

:
ils font perir les jeunes hommes qu'ils pren-

nent par les travaux, continuels & excessifs
:

ils sa-
aiiient les filles au démon par le feu après les a-
voir couronné de fleurs par dérision. Ils font mou-
rir les vieillards & tuent aussi les enfans, les uns en
les embrochant, d'autres en les écrasant contre des
arbres. Or quoique les chevaliers Teutoniques ayent
entrepris en Prusse l'affaire de la foi

3
toutefois ils ne

fiiflîsent pas pour la soûtenir seuls. Sur ces avis le. pa-
pe écrivit en ces termes aux prélats du voisinage

:
Nous vous prions.ôc vous enjoignons de commuer les
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vœux des croiiez du roiaume de bohème que nous
avons dispensez d'aller outre-mer pour pauvreté ou.
infirmité

; &c de les envoyer contre ces infideles, afin
qu'ils ne puissent se vanter d'avoir impunément at-
taqué le nom de J. C. La lettre est du vingt-troU
siéme de Janvier 1131.

En France le roi avoit un differend avec l'achevé-

que de Rouen,qui duroit depuis cinq ans. Dès l'an-
née 12,2.7. l'archevêque Thibaud d'Amiens voulue
faireamener à Rouen du merrein oubois à bâtir

,
qu'il

avoit fait couper dans sa forêt de Louviers
: mais le

bailli de Vau..de-Reüil arrêta le bois, 8c le fait ayant
été dénoncé à l'évêque diocesain

,
il excommunia le

bailli. Pourcesuiet l'archevêque fut cité à la cour dtt.
roi, comme ayant fait excommunier son bailli sans
lui en demander la permission. On, ajoûtoit que l'ar-
chevêque ne devoit faire du merrein dans cette forêt:

que pour sa maison de Louviers, & non pour les au-r
tres. Il y avoit encore quelques autres plaintes

: 8c oit
demandoit pourquoi ce prelat ne venoit pas répon-
dre à l'Eschiquier, comme les autres évêques

,
8c les

autres barons de Normandie. Cet Eschiquier étoit la.,

cour souveraine de Normandie sous les rois d'An-
t)aleterre

.
d'où est venu depuis le parlement de Rouen r

Surtout ces chefs l'archevêque Thibaud étant cité de-

vant le roi a Vernon , comparut 8c dit
y

qu'il n'étoit:

point tenu d'en repondre en la cour du roi : parce que
quelques-uns de ces articles étoient spirituels, 8c qu'il

ne tenoit rien en fief du roi qui l'obligeât d'y répon-
dre. Le roi 8c la reine sa mere furent fort irritez de

cette réponse ,& l'archevêque se retira sans les avoir
appaiCez. Surquoi le roi après avoir plusieurs fois
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consulté ses barons fit saisir le temporel de l'achevê-
que;qui de l'avis de ses suffragans mit en interdit
tous les domaines&: les châteauxque le roi avoitdans
son archévêche

,
excepté les citez, c'est-à-dire

,
les

bonnes villes. Ensuite l'archevêque sortit de la pro-
vince ,

résolu d'aller en cour de Rome
,

mais étant
demeuré malade à Reims, il se contenta d'y envoyer ;

ôc obtint que le cardinal Romain de S. Ange qui ve-
noit alors légat en France, prendroit connoissance de
ion affaire. Le légat 6t d'abord restituer à l'archevê-

que suivant la rigueur du droit tout ce qui avoit été
saisi: les meubles, les immeubles & les fruits qui en
avoient été perçûs, même reporter à Rouen le bois
apporté de Louviers. Ainsi l'affaire fut terminée à la
fatisfa&ion de l'archevêque Tibaud

,
qui mourut le-

v
vingt-cinquieme de Septembre uzp. après sept ans
de pontificat. r ,A sa place Thomas de Freaville doyen de Rouen
fut élû par la plus grande partie du chapitre : mais
l'autre s'y opposa fortement, & le procès dura plus
d'un an en cour de Rome. Enfin au mois de Mai 12.31.
le doyenThomas renonça à son droit entre les mains
du pape, qui transfera au siege de Roüen Maurice
cvêque du Mans

-, & il fut reçû dans sa nouvelle égli-
se le dimanche avant la Magdelaine, c'est-a-dire, le
vingtième de Juillet

: il tint le siege de Rouen deux

ans & demi. Thomas de Freaville fut élu évêque de
Baïeux

, &: sacré par Maucice le dimanche de la pas-
fion vingt-huitièmeMars 1x31. La même année l'ab-
besse de Montivilliers au diocese de Roiien étant

morte, il y eut partage dans 1)élettion, & l'archevê-

que Maurice trouvant que la forme du concile de



Latran n'y avoitpas été gardée, rejetta les deux élues
?

privaleur les religieuses du droit d'élire pour cette fois, ôc

eur donna une autre abbesse
: mais le roi s'y opposa,

& empêcha que cette abesse ne fût reçue. Alors l'ar-
chevêque excommunia toutes les religieuses qui ad-
heroient à l'opposition du roi.

Au commencement du carême de la même annéey
l'archevêque excommunia quelques moines de saint
Vandrille

,
dont le roi prit aussi la défense

; & pour
ces deux affaires & quelques autres,'il cita l'archevê-
que à comparoître devant lui. L'archevêque le refusa.

comme avoit fait son prédecesseur
:

soutenant qu'a^
près Dieu il n'avoit autre juge que le pape , tant an
temporel qu'au spirituel, suivant l'ancienne liberté
de l'églisede Rouen & la coutume observée jusques
alors. Sûr ce refus le roi fit saisir l'onzième de Juillet
tous les domaines de l eglise de Rouen ; & l'arche-
vêque après l'avoir averti plusieurs fois, ôc prié de lui
donner main levée

,
mit en interdit premièrement

toutes les chapelles du domaine du roi dans le dioce-
se de Rouen, excepté quand le roi ou^ la reine y se-
roient presens

:
de plus tous les baillifs & sous-baillifs

du roi avec leurs familles ;tous les cimetieres de son
domaine. L'interdit s'étendoit à toutes les églises du
domaine soûmise à la jurisdiâion de' l'archevêque ,
mais seulement pour y défendre deibnnerles cloches

,
& de chanter l'office en note :

de peur que si l'inter-
dit étoit plus rigoureux r

il ne causâs des heresies
,

& l'endurcissement du peuple.
L'archevêque voyant qu'il n'obtenoit rien de la.

part du roi, passa plus avant; & étendit l'interdit sur

toutes les églises de Ion dioceses défendant d'y cele-
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brer aucun office divin ni d'y adminillreraucun sacre-

ment, Gnon le Baptême aux enfans, & la penitence
aux mourans. Nous permettons toutefois

, ajoÚte-
t-il, qu'en chaque paroisse une«fois la semaine à huis
clos, & les interdits exclus, le prêtre lise au peuple
l'introïte, l epître ôe l'évangile

y
donne le pain beni &

explique les commandemens de l'église
:

déclarant
avec quelle douleur nous mettons cet interdit. L'ar-
chevêque y ajouta une autre circonstance. Il ordon-
na que dans toutes les églises du diocese, les images
de la sainte Vierge patrone de l'église de Rouen, se-
roient ôtées de leurs places, couchées dans la nefsur
quelque siege, & environnées d'épines. Cependant il
Eorta ses plaintes au pape, qui écrivit au roi, l'ex-

ortant à réparer le tort sait à l'archevêque
, & offrant

de lui rendre justice., s'il avoit quelque prétention
contre ce prélat. Le pape donnoit en même tems com-
mission aux évêques de Paris & de Senlis de contrain-
dre par censures les officiers du roi à rendre à l'arche-
vêque de Roiien les biens saisis. La lettre au roie(tdl.!
vingt-neuvième de Novembre 1132. mais elle n'eut
pas si-tôt son effet ; & l'interdit sur le diocese de
Roüen dura treize mois depuis la veille de la S. Mi-
chel vingt-huitième de Septembre 1231. jusques à la
saint Crespin

, vingt-cinquième d'Ottobre 1235.
Alors on rendit a l'archevêque ses biens, avec les
fruits qui en avoient été reçus depuis la- sanie.

Le roi Louis n'avoit encore que dix-[ept ans, c'est
pourquoi on doit attribuer à son conseil, plutôt qu'à
lui la conduite de la cour de France. Or elle avoit enmême tems une affaire semblable avec l'évêque de
Beauvais. C'étoit Milon de Nanteuil de la maison
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de Châtillon
,

plus guerrier qu'évêque. Se trouvant
accablé de dettes, il alla trouver le pape Gregoire,pour
le servir en sa guerre contre l'empereur Frédéric ; &
le pape ayant fait la paix donna à Milon le duché de
Spolete & la Marche à gouverner. Ce prélat après

-

avoir demeuré trois ans en Italie reprit le chemin de
France chargé de richesses

: mais les Lombards l'arrc-

terent au retour & le pillerent, ensorte qu'il perdit
plus en son voyage qu'il n 'y gagna.

Pendant ion absence il s'émut une querelle à Beau-
vais, entre les bourgeois & le menu peuple

,
à l'occa-

sion de l'élection d'un maire -, on en vint jusques à la

édition, &c il y eut des meurtres commis. Le roi & la

reine sa mere vinrent à Beauvais bien accompagnez
pour en faire justice : mais l'évêque qui étoit arrivé
devant, s'y opposa, prétendant avoir toute jurisdi-

aion dans la ville. Le roi ne laissa pas de passer outre,
& l'évêque porta sa plainte à un concile,qui se tenoit
à Noïonla premièresemaine de carême 12.51. c'ett-à--

dire 1133. avant Pâques, & son officiaI y parla ainsi :

L'évêque de Beauvais vous représente, Maints peres,
q'uencore que la justice & la J*urisdidion de la ville

lui appartienne , Se que lui & ses predecesseurs en
aïent toûjours joiii paisiblement

,
toutefois à l 'occa,»

lion d'un crime commis à Beauvais, le roi y est venu
avec des troupes , & apres plusieurs prieres & admo-
nitions de l'évêque, il n'a pas laissé de faire publier
son ban dans la ville, prendre des hommes, en ban.
nir d'autres, & abbatre jusques à quinze cens maisons.

En partant il demandoit à l'évêque pour son droit de

aisse pendantcinq jours quatre-vingt livres parisis :
sur quoi l'évêque dit que cette prétention étoit nou-
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velle
, & demanda un peu de tems pour en déliberer

avec son chapitre. Mais le roi le lui refufi, fit saisir

toutes les dépendances de l'évêché, & y mit garni-
son. C'est pourquoi l'évêque vous demande conseil
& aide.

Alors l'évêque de Beauvais se retira avec son con-
seil, ôc le con[eil ayant deliberé sur son affaire, con-
clud d'envoyer à Beauvais les trois évêques de Sois-
fons, de Laon & de Chaalons, pour informer du droit
de l'évêque, & des torts qu'il prétendoit avoir souf-
ferts

: ce qui fut executé. Ensuite les trois évêques fi-
rent le rapport de leur enquête la semaine de devant
la passion, au concilequi sè tenoit à Laon ; & qui or-
donna que l'on feroit encore au roi deux monitions,
outre une premiere faite avant l'information ; &
pour cet effet furent députez trois autres évêques

,Anselme de Laon
,

Geofi-oi de Cambraiôc Azon d'Ar-
ras : qui firent au roi une sommacion de rendre à l'é-
vêque de Beauvais les habitans qu'il avoit fait pren-
dre,&. lui donnèrent main-levée de ses regales. La.
monition est dattée de Poissi, le dimanche de la pas-
sion 1231.. c'est-a-dire, le vingt de Mars 1133. Le
roi n'ayant point accordé la main-levée*, Milon mit
tout son diocese en interdit, que les autres évêques
étendirent sur toute la province.

Au commencement de Septembre la même année
1253. ils s assemblerent a S. Quentin

, & y resolurent
qu'ils iroient tous à Rome, si l'archevêque de Reims
le jugeoit à propos, ou du moins ceux qu'il y envoïe-
roit, pour conserver les liberrez de leurs églises. Les
chapitres des cathedrales de la province se plaigni-
rent des évêques

,,
pretendant qu'ils n'avoient pû or-
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donner l'interdit sans leur participation ; & le chapitre
de Laon fut remercié par le roi de n'avoir point gar-
dé l'interdit. Sur ce sujet on tint un autre concile à S.

Quentin le troisiéme dimanche de l'Avent de la mê-

me année ,& on y appella les chapitres des cathedra-
les, afin qu'ils n'eussent point de pretexte d'en rejet-

ter l'autorité. En ce concile l'interdit fut revoqué
sur la remontrance de Simon d Arcidoïen d Amiens ;

& on déclara en général
, que les évêques ne pou-

voient rien ordonner sans la participation de leurs

chapitres. L'évêque de Beauvais se plaignoit haute-

ment de cette conclusion, dont il appella & alla à
Rome poursuivre (on appel. Le pape voulut accom-
moder l'affaire, &f nomma pour médiateur entre le

roi ôc l'évêque Pierre de Colmieu doïen de S. Omer;

comme il marque dans sa lettre au roi du sixiéme d'A-

vril 1x34. Mais Milon évêque de Beauvais mourut la

même année le sixiéme de Septembre a Camarino

en Italie i & quelques années après Robert de Cres-

forisart son successeur leva l'interdit ôc fit sa paix

avec le roi. 1

En Angleterre la conjuration tormee contre les

Romains
*

commença à éclater aux fêtes de Noël en

1131 Un petit nombre de gens armez ayant la tête

couverte pour n'être pas reconnus, vinrent piller les

greniers de l'église de Vingam , appartenante a un
Romain très-riche. Son agent voyant la violence

alla se plaindre au Vicomte,qui envoya de ses offi-

ciers avec quelques chevaliers voisins. Ils trouvèrent

que ces inconnus avoient vuidé les greniers pour la

plus grande partie, & vendu le blé à bon marche a
l'avantage de toute la province :

ils en donnoient-
0 memç
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même volontiers aux. pauvres qui en demandoient.
Comme les chevaliers les interrogeaient qui ils
étoient, ils Les retirerent à part, & leur montrèrent
des lettres du roi qui défendoient de les ernpêcher
d'agir. Ces lettres etoient fausses

,
mais les cheva-

liers, qui ne s'en appercevoient pas, les ayant vûës
se retirerent avec leur suite. Ainfijen quinze jours ces
inconnus vendirent tout & se retirerent avec beau-

coup d'argent. Cette violence étant venuë à la con-
noiflance de Roger évêque de Londres

â
il assembla.

dix autres évêques, & le lendemain de sainte Sco-
lastique, c'est-a-dire, le onzième de Février 12.32.:
il excommunia à saint Paul de Londres tous les au-
teurs de cette violence

., avec ceux qui avoient mal-
traité Cencio chanoine de Londres, & avec tous les

conjurez,
Ces violences recommencèrentà Pâques, & s'éten-

* dirent presque par toute l'Angleterre
: on vendoit les

blez des Romains à bon marché, & onfai[oit degran-
des largesses aux pauvres. Les clercs Romains se
tenoient cachez dans des abbayes : & n'osoient mê-

me se plaindre
, aimant mieux ' perdre les "biens que

la vie. Les auteurs de la violence étoient environ
quatre-vingt hommes & quelquefois moins, ayant
pour chef Robert de Thinge jeune chevalier & de
bonne famille

,
qui se faisoit nommer Ouithan. Le

pape ayant appris ces désordres peu de tems après,
en fut extrêmement irrité, & envoya au roi d'Angle-
terre des lettres piquantes, où il lui faisoit de grands
reproches de souffrir que les ecclesiastiques susTent
ainsi pillez dans son royaume ,

sans avoir égard aux
sermens de son sacre. Il lui ordonnoit donc sous pci-.



ne d'excommunication & d'interdit, de faire infor-
mer de la violence, & d'en punir severement les au-
teurs. Il donna commission à Pierre évêque de Vin-
chesire & àl'abbédesaintEdmond,d'en faire la recher-
che dans la partie méridionale d'Angleterre

: & de dé-,

noncer les coupables excommuniez, jusqu'à ce qu'ils
vinssent à Rome se faire absoudre. Pour la partie sep-
tentrionale il donna la même commission à l'archevê-

que d'Y, à l'évêquede £>urhan, & à Jean chanoine;
d'Yorc, mais Romain de naissance..-

Dans une lettre à l'archevêque d'Yorc ôc aux ati"
tres évêques, il se plaint que l'on a foulé aux pies une
médaille, portant l'image de S. Pierre &c de S. Paul,
que l'on a déchiré ses bulles

: qu'un de ses curseurs oit
huiniers a été mis en pieces, & un autre laissé demi

mort, il se plaint que l'on n'a point dénoncé excom-,
muniezces voleurs & ces incendiaires publics, ni mis
les églises en interdit ; enfin il ordonne de les dénon.,

4

cer solemnellement. La lettre est du neuvième de
Juin 1232. Il faut croire que le pape ne sçavoitpas en-.

core ce qu'avoit fait l'évêque de Londres. Cependant

on informa tant de la parc du roi que du pape au
sujet des violences commises

: & l'on en trouva- plu-
sieurs coupables, comme auteurs ou comme compli-

ces :
même des évêques, des clercs du roi, des archi-

diacres & des doyens
>

& d'ailleurs des chevaliers

ôc grand nombre d'autres laïques. Le roi fit arrêter

pour ce sujet des vicomtes avec leurs prévôts & leurs
officiers : d'autres s'absenterent. Le grand justicier
Hubert de Bourg fut trouvé coupable d'avoir donné

a ces voleurs des lettres, tant au nom-du roi qu'au
lien, afin qu'on n'empêchâtpoint leurs violences, Ro-
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fcert de Thinge leur chef vint entre-autres devant le

roi: déclarant que ce qu'ilavoit fait étoit en haine des

Romains, qui par une fraude manifeSte s'efforçoient
de le dépouiller d'un seul bénéfice qu'il avoit, & que
plutôt que de le perdre il avoit mieux aimé être ex^.
communié injustement pourun tems. Les commiflai-

res du pape lui conseillerent d'aller à Rome representer
son droit & se faire absoudre, & le roi lui donna des
lettres de recommandation.

Dans le même tems, la semaine de la Pentecôte,

que cette année fut le trentième de Mai, vint à Rome
Jean, prieur de l'église de Cantorberi, que les moi-

nes avoient élû archevêque au' lieu de l'évêque de
Chichestre. Le pape le renvoya à JeanColomne & à
quelques autres cardinaux

,
qui l'ayant soigneuse-

ment examiné pendant trois jours sur dix-neufarti-
cles

,
déclarèrent au pape qu'ils n'avoient point trou.

ve de cause pour le refuser. Lepape toutefois le trouva
trop vieux & trop simple pour soutenir une telle di-
gnité & lui ayant persuadé d'y renoncer, il permit

aux moines de procéder aune troisiéme éledion.
Cependant le pape Gregoire chasle de Rome par les

Romains toujours rebelles, demeura successivement
à Spolete, à Anagni.& àRieti, d'où le vingt-qua-
trième de Juillet il écrivit à l'empereur Frideric, le
priant de venir promptement ail secours de l'eglise

sa mere : c'est-à-dire selon le stile de ce rems-là, du pa..

pela &: de sa suite. L'empereur fomentoit sous main
a révolte des Romains, même par ses largesses ; &:

ne laissoit pas de promettre au pape d'employer ses

armes pour la proteGtlon-de l'église. Il envoya même

pour l'en assurer l'archevêque de Messine
, & Pierre
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juge delà cour imperiale, & le pape l'en remerciaEif
termes magnifiques

:
soit qu'il fût effectivement trom-

pé
,

soit qu'il ne voulût pas encore aigrir l'empe-
reur. Mais quelque tems après il. se plaignit à lui
que des Sarrasins, qui étoient à son service avaient
fait une écurie d'une église dépendante du monastere
de saint Laurent d'Averse j & ensuite l'ayant abattuë
en avoient employé les matériaux a des bâtimens
qu'ils f,,iisoi,-nt à Nocera. Il restoit en Sicile quantité
de Sarrasins sujets de l'empereur, qui les faisoit servir
dans ses troupes.

Cette année 'lé pape Gregoire reçut un envoyé de
Germain patriarche Grec de C. P. avec une lettre pour
la réunion des églises

: Or voici l'occasion de cette
ambassade. Cinq freres Mineurs qui étoient allez
en Natolie travailler a la conversion, des âmes y

fu-
rent pris par les Turcs & retenus enprison

:
d'où étant

sortis ils vinrent à. Nicée où Germain faisoit sa resi-
dence .auai bien. que l'empereur Jean Vatace. Les
cinq freres vinrent trouver le patriarche, qui les re-
çut humainement,& fut édifié de leur pauvreté &:
de leur zele. Etant entrez en conversation ils parle.
rent de diverses choses, &: s'arrêterent principale-
ment sur. le schifine qui divisoit l'église depuis long-
tems. Ils lui proposèrent de travailler à la paix

, & à
l'union entre les Grecs &c les Latins, & ils furent fa-
vorablement écoutez. Nous avons vû qu'il y avoit eu
quelques démarches faites pour la réunion en 119 3,.

entre le pape Innocent III. d'une part, l'empereur Ale-
xis l'Ange & le patriarche Jean Camatere de l'autre

:
mais laprise de C. P. par lç$ Latins,, aliena les esprits
plus qu'auparavant, te patriarche Germain surnom-
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tne Nauplius avoit succedé vers l'an 1127. à Manuel
le philosophe. Il éco'it d'Anaplus dans laPropontide,

,
& après avoir été élevé dans le clergé de Ç. P. il em-
brassa la vie mona,flique*, d'où il fut tiré pour rem-
plir-le siege patriarcal, & le tint dix-sept ans & demi.'
Le patriarche Latin de C. P. étoit Simon qui mourut
cette année 1132. & après que le siege eut vaqué plus
d'un an y

le pape Gregoire du consentement du clergé
de C. P. y transfera Nicolas de Plaisance évêque de
Spolete, qui avoit été (on vice-chancelier.

Ce patriarche Germain rendit compte de la pro-
position des freres Mineurs à l'empereur Jean Vata-
ceson maître, qui avoit alors intérêt de se concilier
le pape, pour détourner l'orage qui le menaçoit de
la part de Jean de Brienne empereur Latin de C. P.
Ce-princey arriva vers la fin de l'an 1.231. & fut cou-
ronné à sainte Sophie par le patriarche Simon. Geor-
ge Acropolite qui le vit alors, dit avoir çtéextraor-
dinairement surpris de la grande & belle taille de ce
vieillard âgé de quatre-vingt ans au moins. Il de-
n1eura environ un an sans, rien entreprendre, mais
Vatace jugeant bien que ce repos ne [eroitpas long,
voulut apparemment prévenir,le secours des croisez
que le pape lui pouvoit envoyer. Il permit donc au pa-
triarche d'écrire au pape pour la réunion, & il lui écri-
vit lui-même.

La lettre du patriarche Germain au pape Gregoi-
re commence par une priere a J. C. qu'il invoque enqualité de pierre angulaire qui a réuni les diverses
nations en une même église. Puis s'adressant au pape
il reconnoît qu'il a reçu en partage la primauté du
siege apostolique, & le* prie de descendre un peu de
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son élévation pour l'écouter favorablement. Il repete
encore ensuite / qu'il ne'prétend point préjudicier à
la primauté du pape, & entrant enmatière, il ajoute :
Cherchons avec toute l'application possible qui sont
'ies auteurs de la division. Si c'est nous, montrez-
nous le mal & appliquez-y le remede

:
si ce sont les

Latins, nous ne croyons pas que vous vouliez par une
ignorance & par une obstination criminelle demeu-

rer exclus de l'heritage du seigneur. Or tout le monde
conviendraque la matiere de la division est la contra-
riété des dogmes

>

la destru&ion des canons & le
changement des cérémonies, que nous avons reçuës

-.de nos peres par tradition ; & tout le monde est té-
moin que nous demandons à mains jointes de nous
réunir, après que la verité aura été examinéeà fonds,
afin que de part & d'autre on ne se traite plus de schif-

manques. Et pour toucher jusques au vif, plusieurs
puissans, & phisieurs nobles vous obéïroient

,
s'ils ne

craignoient l'oppression, les exactions insolentes & les

redevances induçs,que vous extorquez de ceux qui

vous sont sournis. pelà viennent les guerres cruelles,
les villes sont dépeuplées

>

les églises fermées, le ser-

vice divin cesse
,

il ne nous manque que le martyre >

mais nous croyons n'en être pas éloignez. L'isle de
Chypre sçait ce que je veux dire. Il parle des moines
schismatiques. qui après

j

trois ans de prison furent
brûlez, & il ajoute :

Est ce là ce qu'enseigne S. Pierre,
quand il reconmande aux pasteurs de conduire le"

troupeau sans contrainte ni domination ! Et ensuite

Je sçai que de,part & d'autrenous croyons avoir raison,

& ne nous tromper en rien : rapportons-nous-en à l'é.

criture & aux écrits des pères; ' P v
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' Germain écrivit aum aux cardinaux, pour les ex-
horter à procurer la paix comme étant le conseil du
pape. Permettez-nous, dit-il, de dire la vérité, notre
diviuonest venue de l'oppressïon tyrannique que vous
exercez & des exactions de l'église R0111aine, qui de
mere est devenue une marâtre, & foule les autres

*d'autant plus qu'ils s'abai{[ept devant elle. Il propose
ensuite l'exemple de la reprehension de saint Paul,
que saint Pierre prit en bonne part :

ensorte qu'elle ne
produit point de division, mais un examen plus soi-
gneux de la question touchant les cérémonies légales.
Puis il ajoute : Nous sommes scandalisez de vous voir
uniquement attachez aux biens de la terre : amasser
de tous côtez de l'or & de l'argent, & vous rendre les
royaumes tributaires. Et ensuite

:
Plusieurs nations

nombreuses nous [ontunies, & parfaitement d'ac-
çord avec nous :

les Ethiopiens, les Syriens, les Ibe-
riens, les Laies,les Alains, les Goths

,
lesChazares,

le peuple innombrable deRullie, les Bulgares.
Le pape Gregoire répondit au patriarche Germain

par une longue lettre
,

datée du Rietile vingt fixié-
me de Juillet 12.32.. où il promet de lui envoyer des re-ligieux pour lui expliquer plus amplement son inten-
tion & celle des cardinaux. Quanta l'exemple de laine
Pierre repris par saint Paul, il répond avec quelquesan-
ciens,que l'un & l'autre en userent ainsi de concerta& par un artifice charitable pour gagner les Juifs &
les Gentils. Mais nous avons vû comme saint Augustin
refute solidement cette explication apportée par saine
Jerôme. Le pape dit ensuite, qU'aufh.-tôr, que l'église
Grecque s'est separée de la Romaine ,

elle a perdu la
. liberté & est devenue esclave de la puiltaiice [eculie-
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re :
puis s'est écartée peu à peu de la pureté de la foi ôc

de la discipline. Le fondement de ce reprocheest/cjue
les évêques & tout le clergé étoient bien plus sournis

aux princes, & aux magistratschez les Grecs que chez.
les Latins, &: contenoient mieux dans ses anciennes
bornes l'immunité eccleflaflique.

En execution de sa promçsse le pape envoya l'an,«'

née.suivante en Natolie quatre religieux mandians,
deux freres Prêcheurs, Hugues & Pierre, deux freres
Mineurs, Haimon & Raoul, &les chargea d'une let-

tre au patriarche Germain
, ou il compare le schisme

des Grecs à celui de Samarie , & dit que Dieu n'a pas
laiNe de susciter chez eux de grands docteurs, tels que
S. Chrysostome, S. GregoiredeNazianze, S. Basilele
grand & S. Cyrille, comme chez les SamaritainsElie,
Elisé-c & les autres prophetes. C'est faire remonter
bien haut le schisme des Grecs. Il propose ensuite l'al-
legorie des deux glaives, qu'il dit appartenir Tune &
l'autre au pape, même le matériel en vertu de ces'pa-
roles de J. C. à S. Pierre : Remets ton ép'ée au fo*ur-"

reau. Il insiste sur les figures de l'unité de l'église
; &

finit par la quëstion des Azymes, disant que le pain
levé des Grecs represente le corps de J. C. corruptible

avant sa resurrection, & le pain sans levain des Latins
son corps glorieux. La lettre est du dix-huiçiéme de
Mai 1233.'

La même année le pape envoya des treres Mi-

neurs en million chez les infideles, avec une lettre
adressée au sultan de Damas &-edatée du quinzième
Février

,
qui contient une longue instru&ion sur la,

religion Chrétienne appuyée de plusieurs passages de

l'ancien & du nouveau Testament, & finit par une
exhortation.
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exhortation au sultan d'embrasser le Christ:iamfme
,

avec protestation que le pape ne cherche que son sa-
lut, sans aucune vue temporelle, & sans vouloir rien
diminuer de la puissancé de ce prince. Il envoïa la
même lettre au calife de Bagdad

, & au Miramolin
d'Afrique

,
c'est-à-dire, au roi de Maroc : mais on

n'en voit aucun effet, 6c il n'étoit pas naturel d'en
attendre. Il écrivit au Miramolin une autre lettre en
faveur d'Agnel évêque de Fés de l'ordre dçs freres
Mineurs, a la fin de laquelle il ajoute cette menace :

. Si vous aimez mieux être ennemi qu'ami de Jesus-
Chrisinous ne soustrirons aucunement, comme nous

-!.Il£ le devons pas, que ceux qui sont fideles vous o-
béïsTent. Je ne sçai comment accorder cette propo-
rtion avec les preceptes des apôtres, d'obéïr aux
princes même infideles, & avec la pratique des pre..
xniers siécles.

-

~
Le pape Gregoire travailla avec plus de fruit à la

conversion des Sarrasins de Sicile, qui étoient en Ita-
lie au service de l'empereur Frideric ; & il lui en
écrivit en ces termes : Nous vous prions de donner
un ordre précis parrvqs lettres aux Sarrasins établis
à Nccera, qui entendent assez bien l'Italien, à ce que
l'on dit

y
de recevoir en paix les freres Prêcheurs

que nousleur envolonsles écouter patiemment, &
s'appliquer serieusement à ce qu'ils leur proposeront
pour leur [alut; & si quelques-uns se convertissent

>
nous vous prions de lessoutenir de votre protection.
La lettre est du vingt-septiéme d'Août 12-33. L'empe-
reur favorisa en esset cette missioi-i, & manda ensui-,
te au pape que plusieurs s'etoient convertis. Le sé-
jour des Musulmans en cette ville lui a fait donner
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le nom de Nocera des païens, pour la distinguer de
Nocera en Ombrie.

La réputation & l'autorité des freres Prêcheurs
croissoit de jour en jour principalement en Italie, A
Boulogne le trouvoit alors frere Jean de Vicence

yqui aïant commencé à prêcher gagna tellement les

cœurs de tout le peuple par sa doctrine & sa vertu
yqu'il étoit le maître de la ville. Les bourgeois

,
les

païsans, les artisans., les nobles,le suivoient avec les
croix & les banieres & se remettoient à lui seul de
toute leur conduite

:
il n'y avoit procès qu'il ne ter-

minât & divilion qu'il n'apaisât. L'évêque même Ôe
le corps de ville étant depuis long-tems en diflèrerrd.
touchant la juri[dittion criminelle

,
le prirent pour

arbitre
>

& s'en tinrent à sa décision. Il fit sortir de
prison du consentement des magistrats ceux qui n'y
étoient que pour dettes, & persuada aux créanciers de
faire des renli[esconGderables. Un jour il prêcha avec
tant de vehemence contre les uCuriers, que le peuple
courut aussi-t"O't chez un fameux usurier nommé Lan-
dusse, abbatit sa maison. Toute la Lombardie etoit
remplie du bruit de sa prédication & de ses miracles

,
ôc on venoit de toutes parts le voir & l'entendre.
Laville de Boulogne ci ain&nantqu'on ne l'en retirât

envoïa une ambassade au pere Jourdain qui.tenoit le
chapitre general, Ôc elle lui representa entre-autres
raisons, que Jean avoit [emef dans leur ville la paro-
le de Dieu avec grand applaudissement} & que tout
le freit qu'on en esperoit pourroit se perdre par sou
absence. Mais Jourdain après avoir loüé leur devo-
tion témoigna qu'il n'étoit pas fort touché de cette
raison, Car

>
dit-il, les semeurs n'apportent pas leur
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lit sur le champ qu'ils ont semé pour y coucher juf":

ques à ce qu'ils voïent comment la semence&ud:ine
:

ils la recommandent à Dieu & vont semer un autre
champ. AinG peut-être seroit-il expedient que frere

Jean allât semer ailleurs la parole de Dieu, suivant ce

que le sauveur disoit
:
Il faut que j'aille aussi prêcher

à d'autres villes. Toutefois nous délibererons de cette
affaire avec nos définiteurs

, & nous ferons ensorte

que vous aurez sujet d'être contens.
Le pape Gregoire voïant l'autorité que s'étoit ac-

quise frere Jean de Vicence,l'emploïa pour réunir &
pacifier les villes d'Italie

:
craignant que l'empereur

Frideric ne se prétalût de leur division pour se les

assujettir
5

principalement celles de Lombardie. Il fit

donc Jean son légat dans la Marche d'Ancone, &
l'envoïa ensuite en Toscane, pour faire la paix entre
Florence & Sienne. Mais il ne fut pas aisé de le tirer de
Boufogne & des autres villes où il étoit chéri

>
& le

pape fut obligé de les menacer des censures ecclesia-

stiques si elles s'opiniatroient à le retenir. Le pape
écrivit a ce saint religieux pour le feliciter du succès

de ses travaux & l'y encourager >
Se pour le consoler

.
des calomnies qu'on répandoit contre lui.

Pendant que frere jean de Vicence croit à Boulo-

une
y

il procura la translation de S. Dominique. De-
puis douze ans qu'il étoit mort les disciples n'avoient

encore rien fait pour honorer sa mémoire
>

&: quel-

ques-uns demeurant dans leur simplicité
,

disoient
qu'il suffisoit que sa sainteté fût connue de Dieu, sans

te mettre en peine qu'elle vînt à la connoissancedes
hommes. Toutefois le peuple reclamoit l'assîstance

du saint pour diverses maladies
:

plusieurs demeu-

AN. 12.3 3

S''gon; J. 44;

vi r. e.p.6S. ug.
ijo. 187. "1"
Raitu 1135. n.
56. 37. 38.

XXIIf.
Canonisation

de S. Domini-
que.

Ch-. AIS. ap.
1 3. Feb. toi

4.p. 711* epist.
Jordan, ais
BMV. n. 5.



roient a ion tombeau les jours 6c les nuits, disoienc
ensuite qu'ils avoient été guéris ; 6c pour témoigna
ge suspendoient des images de cire

>
d'yeux, de 111ains,

de pieds, où d'autres parties. Plusieurs des fréres Prê-
cheurs ôtoient 6c briloient ces images, 6c ne' vou-
loient point reconnoître ces miracles, de peur qu'on
ne les soupçonnât d'agir par intérêt. Mais le nom-
bre des freres croissant à Boulogne, il fallut augmen-
ter les logemens 6c l'égliiè

; & en démolissant l'ancien
bâtiment on laissa à découvert la sépulture de S. Do-
minique : ce qui fit penser à transsérer le corps à un
lieu plus décent. Toutefois les freres n'oserentle faire
sans consulter le pape Gregoire.

Il les reprit durement d'avoir si long-tems négli-
gé de rendre à leur pere l'honneur convenable

} &
ecrivit a l'archevêque de Ravenne métropolitain de
Boulogne de s'y rendre avec ses suffragans pour isfis-
ter à cette translation. Le jour venu il s'y assembla
une multitude innombrable de peuple 6c des troupes
de Boulonnoisen armes pour empêcher qu'on ne leur
enlevât ce trésor. Les freresPrêcheurs craignoient que
le cercueil aïant été long-tems exposé au soleil 6c à la
pluie

,
le corps ne fut corrompu : mais au contraire

quand on eût levé la pierre qui le couvroit il en sor-
tit une odeur excellente au grand étonnement des as-
sill:ans 6c cette odeur se communiquoit à tout ce qui:
touchoit le safnt corps. Cette translation fut faite le
mardi de la Pentecôte vingt-quatrième jour dt Mai
1.23 3.6cle P. Jourdain qui en fut témoinocculaire en
écrivit la relation dans une lettre adresséé à tous les
freres de l'ordre. On commença ensuite à procédera
la canonisation de S. Dominique, Dès la même an-



isée 1233
.
le pape Gregoire nomma commissaires Tan-

crede archidiacre de Boulogne
, & deux autres pour

informer de sa vie & de ses miracles
; & nous avons

les dépositions autentiques de neuf témoins oiiis en
cette occasion, tous d'entre ses disciples qui l'avoient
connu familièrement, & parloientde ce qu'ils avoient
vu & oüi de sa bouche. Enfin l'année suivante 12.34.
le pape le canonisa solemnellement, comme il paroît
par sa bulle donnée à Rieti le treiziéme de juillet

; &
l'église celebre sa fête le jour de sa mort quatrième
d'Août, Le pape Gregoire canonisa aus£ cette année
S. Virgile archevêque de Salsbourg mort en 7S0. &
ordonna de celebrer sa fête le vingt-septiéme de No-
vembre jour de sa mort. La bulle est du dix-huitié-
me de Juin n33.

Dès l'année précédente on avoit découvert en Al-
lemagne un grand nombre d'héretiques par les soins
du docteur Conrad de Marpourg : qui après les avoir
examinez en qualité de commissàire du pape en fit
brûler plusieurs

, entre-autres quatre en saprésence aErford. On les nommoit Stadingues, du noni d'un
peuplequi habitoit aux confins de Frise & de Saxe endes lieux environnez de rivieres & de marais impra-
tiçables. Ces gens aïant été excommuniez pendant
plusieurs années pour leurs crimes, entre-autres par-
ce qu'ils refusoient de païer les dîmes, se revolterent
& témoignerent ouvertement leur mépris pour l'au-
torité de l'église. Comme ils étoient braves, ils at-
taquerent les peuples voisins, les comtes mêmes ôc
les évêques

3
& le plus souvent avec avantage.

Voici les abominations dont on les accusoit
3
sui-

vant une lettre du pape Gregoire adressee à l'arche-
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vêque de Maïence,àl'évêque d'Hildesheim&au doc-

teur Conrad. On dit que quand ils reçoivent un no-
vice

, & qu'il entre la premiere fois dans leur aflem-
blée

,
il voit un crapaut d'unegrandeurénorme, cOlTI-

me une oye ou plusque les uns le baisentà la bouche,
les autres par derriere : puis le novice rencontre un
homme pâle avec les yeux très-noirs, si maigre qu'il
n'a que la peau & les os : il le baire & le sent froid

comme glace, & après ce baiser il oublie entière-
ment la foi catholique. Ensuite ils font ensemble un
festin

,
aprè\ lequel un chat noir descend derriere

une statuë qui est ordinairement dans le lieu. Le no-
vice baire le premier ce chat par derriere, puis ce-
lui qui préside à l'assemblée & les autres qui en sont
dignes

;
les imparfaits reçoivent seulement le baiser

du maître. Ils promettent obé.siance, après quoi on
éteint les lumieres, ôc ils commettent entre-eux tou-
tes sortes d'impuretez. Ils reçoivent tous les ans à
Pâques le corps de N, S. & le portent dans leur bou-
che jusques a leur maison où ils le jettent dans le pri-
vé. Ils dirent que le maître du ciel a înjustement &
frauduleusement précipité Lucifer dans les enfers.
Ils croient en celui-ci, & dirent qu'il est le créateur
des choses celedes.Sc qu'il rentrera dans sa gloire
après avoir précipité son adversaire. C'est par lui de

avec lui qu'ils esperent entrer dans la beatitude éter-
nelle. Ainsi parle-le pape dans C1 lettre du.treizième
de Juin 1133.^ *

Ce dernier article fait voir que les Stadingues
étoient une branche des Manichéens, quant aux
abominations de leurs assernblées not,'Iurlies, nous
avons vu des reproches semblables contre les Mani-'
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chéens brûlez à Orleans en 1022.. Albert qui fut fait
abbé de Stade dans la basfe Saxe en 1232. parlant des
Stadingues, dit qu'ils méprisoient la doctrine de l'é-
glise

,
consultoient des démons & des magiciens

, &
faisoient des figures de cire. Qu'ils déchiroient les
clercs & les religieux par toutes fortes de tourmens,
& n'épargnoient ni âge ni (exe. Ils attiroient a leur
secre tous ceux qu'ils pouvoient, principalement les
_païsans.

Cette année 1233. le roi Henri fils de l'empereur
Frideric Conrad archevêque de Maïence & le doc-
teur Conrad de Marpourg firent à Maïence une ae.
semblée d'évêgues, de comtes & de clercs, pour exa-
miner des perionnes dissamées comme héretiques

:

entre lesquelles le comte de Seine accusé demanda en-
core un délai pour se justifier. Quant aux autres qui
ne comparurent point

,
Conrad donna la croix à ceux

qui voulurent s'armer contre eux. Dequoi ces pré-
tendus héretiques furent tellement irritez, qu'ils lui
dressèrentàson retour une et-i-ibuscade auprès de Mar-
pourg", & le tuerent avec frere Gerard de l'ordre des
Mineurs

,
homme de sainte vie

:
c'étoit le trentième *

de Juillet. On accusoit Conrad de précipitation dans
ses jugemens, & d'avoir fait brûler trop legerement
sous pretexte d"heresie

,
plusieurs nobles & non no-bles, clercs, moines, recluses, bourgeois & pii(ans.

Car il les faisoit executer le même jour qu'ils étoient
accusez,sans défererà l'appel.

On assembla un concile pour examiner ces plain-
tes contre la mémoire du docteur Conrad qui -ne
manquoit pas de défenseur, & les soupçons d'here-
sie contre quelques personnes. Plusieurs prélats, &
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plusieurs princes seculiers se trouvèrent a ce concile :

ceux qui étaient Ü1[pecrs d'herehe y furent absous,

& les meurtriers du doreur Conrad envoiez au pa-

11e pour obtenir l'absolution.Le pape Gregoire trou-
va fort mauvais que l'on eût ainsi décidé, sans le con-
[ulter,une eause de foi, & renvoie absous des gens
pouriuivis comme hérétiques en vertu de son man-
dement. Il dissimula long-tems, mais^ enfin il écri-

vit à l'archevêque de Salsbourg ,à r'evêque d'Hildes-

heim & à l'abbé de Buch .ordre de Cisteaux une let-

tre dattée de Perouse Je dernier de Juillet i 23 5. par
laquelle il leur ordonne de procéder contre les pré~

tendus héretiques suivant l'instruéhon qu'il leur I)res,
crit; ôc en même tems il leur envoie la pénitence
qu'il a imposée aux meurtriers de Conrad. Sçavoir
d'aller au premier passage servir à la terre lainte, &
cependant se faire fustiger dans les eglises du pais ou
ils ont commis le crime.

On poursuiyoit aussi avec vigueur les hérétiques en
Languedoc

5
quoique la guerre y fût finie. Foulques

évêque de Tpuloufe
: courut le jour de,Noël

1 2 31. de

fut enterré à l'abbaye de Grand-Selye
?

dont il avoit
été moine. Peu de jours après le chapitre de Toti-
louse élut pour lui succeder frere Raimond provins
cial des freres Prêcheurs en Provence, £c l'éle¿tion

fui approuvée par Gautier évêque de Tournai légat

du pape. '£'év'c\que Raimond fut sacré le quatrième
dimanche de carême vingt-unième de Mars 113 2. &.

il continua de poursuivre vivement les heretiques,

comme avoir fait son predecesseur. Le comte Rai-
mond l'aidoit quelquefois, & quelquefois aussi se relâ-

choit dans cette rour[uite. C'est pourquoi le légat
' prenant
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prenant avec lui l'archevêque de Narbonne ôc quel-

ques-uns de (es (uffragans
>
vint à Melun

>
où le comte

mandé par le roi se trouva aussi. En cette assemblée le
légat se plaignit au comte en présence du roi qu'il
n'avoit pas observé comme il devoit, plusieurs arti-
cles de la paix faite à Paris en izzy. & enfin il fut re-
glé que le comte repareroit le tout, de l'avis de l'évê-

que de Toulou[e& d'un chevalier que le roi envoie-
roit avec l'évêquepour cet effet. Ce fut Gilles de Fla-
jac,qui étant arrivé à Toulouse

,
l'évêque lui com-

muniqua les articles qu'il avoit dressez, & après qu'ils

eurent été expliquez au comte ,
il en forma ses sta-

tuts ,
qui contiennent en substance.

Tous nos barons, chevaliers,baillifs & autres nos
vassaux,feront toute diligencepour rechercher, pren-
dre & punir les héretiques. On informera incenam-
ment contre les meurtriers de ceux qui recherchent
les héretiques, ôc contre leurs complices ; & on en fe-

ra bonne justice. Les villesou villagesoù on aura trou-
vé des héretiques payeront un marc d'argent pour
chacun, à ceux qui les auront pris. On abbatra tou-
tes les maisons, où depuis la paix de Paris on aura
trouvé-un héretique vif ou mort, ou dans lesquelles
il aura prêché; Scies biens de ceux qui y demeurent
seront confisquez. Onbouchera les cavernes fortifiées
& les autres lieux [uspeas. Tous les biens de ceux qui
se seront faits héretiques seront confisquez, sans qu'il

en puisse rien passer à leurs héritiers. On punira aussi
de confiscation de biens, ceux qui empêcheront la

capture des héretiques, qui ne l'aideront pas le pou-
vant faire

, ou favoriseront leur évasion.
Quiconque sera suspecl d'heresie fera proreiHon
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de la foi catholique avec [erfilen}, sous peine d'être
puni comme héretique. Ceux qui ont abjuré l'héresie
porteront sur leurs habits des croix apparentes, sous
peine de confiscation,,ou autre punitionconvenable.
La confiscation aura lieu nonobstant les aliénations
faites en fraude pour la prévenir. Pour empêcherque
les clefs de l'église ne soient méprisées, nous voulons
que celui qui sera demeuré un an excommunié soit
contraint à rentrer dans l'église par saisîede ses biens.
Le reste de ces statuts regarde la paix &ony défend
entre autres choses de faire aucune violence aux mai-
sons religieuses, particulièrement de l'ordre de Cis-
teaux j

qui étoit le plus odieux aux héretiques
: ni de

les vexer sous pretexte de logemens. Ces statuts rela-
tifs à ceux du concile tenu en 12.2.9. furent publiez à
Toulouse dans le cloître de S. Estienne le dix-huitié-
me de Février 1135. avant Pâques.

Vers le même tems le légat tint un concile à Be-
siers, où il publia des statuts cohipris en vingt-six ar-
ticles

>
& contenant plusieurs reglemens semblables

contre les héretiques. Il en: ordnné à chaque parti-
culier de les prendre & les présenter à l'évêque. Le
curé doit avoir le catalogue de ceux quïsont {ù[pe&s
d'héresie dans sa paroifse*, & s'ils manquent à venir à
l'église les jours de fêtes, il observera exactement les
statuts faits contre eux, sous peine de perdre son béné-
fice. Le concile reconnoist que jusques alors dans ces
provinces on avoit admis aux ordres sacrez des sujets
tout-à-fait indignes': c'est pourquoi il veut qu'on exa-

'mine j(bigneu(emenc la vie, les mœurs & la science
des ordinans; ôc qu'ils ayent un titre patrimonial, au
moins de cent sous Tournois

,
qui reviennent à ciii-
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.
quantefrancs de notre monoye. Pour la toniure on le

contente que celui qui y est admis Tache lire & chan-

,
ter

y
qu'il soit né de condition libre & en legitime ma-

riage. Et comme le concile de Latran.sous Alexandre
III. avoit condamné l'évêque qui ordonneroit un
clerc sans titre suffisant à lui fournir sa subsistance,
les évêques ne donnoient .les ordres sacrez qu'après

,

avoir fait promettre aux ordinans avec serment de

ne les point inquiéter pour ce sujet
: ce que le concile

deBefiers condamme, comme une pratique simonia-

que. Il ordonneaux patrons ecclésiastiques, ou curez
primitifs détablir dans les paroisses de leur "dépen-
dance

3

des curez ou des vicaires perpetuels., avec la
portion congrue. Et veut que ceux qui sont pour-
vus de bénéfices à charge d'ames soient contraints
par sustraéUon de leurs revenus à se faire ordonner
prêtres dans le tems convenable. Autrefois on les au-"
roit jugez indignes du [acerdoce', 6c par conséquent

.dubénéfice. On défend aux clercs qui veulent jouir

r
du privilege clerical de porter des armes, si ce n'est

en tems de guerre; & ces deux restrictions sont re-
marquables. Le reste des statuts de ce concile regar-"

,

de les reguliers ; & fait voir le relâchement qui re-
gnoit dans les monasteres' "

;
Cependant le pape Gregoire confirma l'établisse-

ment de l'université de Toulouse commencé par le;
traité fait à Paris en 12.29. car il regardoit cette insti-
tutiori comme un moyen très-efficace pour mainte-
nir la foi dans ce païs, après l'avoir délivré de l'hé-
relie.. Le pape accorde donc aux écoliers de Tou-j
lou(cla même liberté dont jouissent ceux de Paris :

& il ordonne que les bourgeoisseront obligez de leur
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louer des maisons a prix raisonnable, suivant la taxe
reglée par deux clercs & deux laïques. Que les maî-
tres ,

les écoliers, ni leurs serviteurs ne. pourront être
jugez pour crime par aucun laïque

:
si cen'eSique par

jugement ecclesiastique
,

ils soient abandonnez a la
cour seculiere. Mais les laïques pourront être pour-
suivis par les écoliers devant le juge ecclesiastique

,suivant la coûtume de l eglise Gallicane. Le comte de
Toulou[e, ses officiers & ses barons seront tenus de
donner sûreté aux écoliers & à leurs messagers. Le
comte sera tenu d'accomplir sa promesse touchant le
salaire des maîtres pendant dix ans. C'eSt ce que por-
te la bulle adressee au comte, & datée du dernier jour
d'Avril 1233. Une autre bulle adressée à l'université
même

, ajoute
, que les écoliers de theologie

, ôc
tous les maîtres jouiront du revenude leurs benefices,
comme s'ils residoient, excepté les distributions quo-
tidiennes

;
& que les maîtresqui y auront été approu-

vez en quelque faculté
, pourront regenter par tout

sans aucun examen.
Depuis trois ans le pape Gregoire étoit averti de

plusieurs désordres qui avoient cours en Hongrie,au
préjudice de la religion

: & voici comme il en écrivit
a Robert archevêque de Strigonie

,
le troisiéme de

Mars 12.31. Plusieurs Chrétiens accablez d'exactions
insupportables,& voyant les Sarrasins joüir d'une plus
grande liberté, embrassent leur religion

, & s'allient
avec eux par des mariages. Les Sarrallns achetent des
esclaves Chrétiens, dont ils abusent comme il leur
plaît, les font apoStaSier

, & ne permettent pas de bap-
tiser leurs enfans. Quelquefois la pauvreté réduit les
Chrétiens à vendre leurs enfans aux infideles. Quel-
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ques uns de ceux-ci feignent d'être Chrétienspour sé-

duire les simples i & ayant par artifice épousé des fem-

mes Chrétiennes, ils les font apostasier.

; .
Il y a des Cumains déjà convertis, d'autres qui dé-

firent de l'être ; mais les Sarrasins les achettent, font

renoncer les uns à leur baptême
,

Ôcempêchent les

autres d'y parvenir. Quoiqu'ilsoit défendu par le con..
cile de Tolede de donner aux Juifs des charges publi-

ques :
toutefois en Hongrie on en pourvoit des juifs

& des Sarrasins
: ce qui leur donne occasion de faire

de grands maux aux églises la réligion Chrétien-
ne. Ce concile de Toledeest letroisième tenu en 3 8p.
Le pape continue : En Hongrie la liberté ecclesiastique
est tellement détruite; que les laïques impotent des
tailles & des colleétes, non seulement aux ujets des é-
glises

y
mais aux ecclesiastiques mêmes

: on ôte aux é-
glises les biens dont elles sont depuis long-temsen poss
session par la libéralité des rois

, & on dit que le roi
les comprend dans les dons immensesqu'il fait a quel-
ques nobles. Quoique les causes matrimoniales soient
de la compétence du juge ecclesiastique, on les porte
au tribunal [eculier, ôcon y tire les ecclesiastiquesmê-
mes. Le pape donne commission à l'archevêque de
Strigoniede remedier à ces maux.

Enexecution de cet ordre l'archevêque.ayant en";
vain tenté d'engager le roi à le,s faire cessèr, jetta l'in-
terdit sur tout le royaume de Hongrie

:
défendant d'y

celebrer les divins offices ,ni d'y administrer les Sa-
cremens ; hors le baptême aux epfans

,
le viatique ,la penitence ôc l'extrênle-ont1:ionaux mourans. Avec

permission de dire une messe basse par mois en cha-
que paroisse, afin d'avoir de quoi communier les ma-
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lades. La même sentence porte excommunication
contre ceux qui par leurs mauvais conseils avoient
porté le roi à introduire ou négliger ce^ abus ; il y en
a deux excommuniez nommément

, & un troisieme
menacé de l'être dans le jeudi saint prochain. La sen-

tence est du mois de Décembre 12.3z.
Pour faire lever cet interdit le roi d'Hongrie An-

1dre s'adressaau pape,qui lui envoya Jacques élû évê-

que de Palestrine en qualité de légat
*,& par ses exhor-

tations le roi fit une charte 011 il lui promit avec
ferment d'observer les articles suivans. Nous ne don-
nerons plus à des Juifs ou à desSarraÍins l'intendan-
ce de notre chambre

,
de la monnoye ,

du sel, des col-
lectes

: nous ne les aflocierons point aux intendans &
-

ne ferons rien en fraude qui leur donne lieu d'oppri-

mer les Chrétiens. Nous ne permettrons point que
dans tout notre royaume les Juifs ou les Sarrasins

ayent aucune charge publique; &: nous aurons loin
qu'a l'avenir ils soient distinguez des Chrétiens par
certaines marques. Nous ne permettrons point
qu'ils ayent d'enclaves Chrétiens. Et nous députe.
rons tous les ans un palatin ou un autre de nos of-
ficiers pour executer ce que dessus, à la requête de
l'évêque dans le diocese duquel seront les Juifs, les

payens ou Maho'metans.
Nous ne permettrons point que les causes concer-'

nant les mariages oules dots ioient portees devant les
juges séculiers. Nous voulons aussi que les clercs ne
soient poursuivis que devant les juges ecclesiastiques

en toutes matieres
>

excepté les causes des terres, sur
lesquelles le pape sera consulté

,
& on lui fera enten-

dre
, que si on nous croit la connoissance de ces eau-;'



lés l'église en (oufIriroit un grand préjudice. Nous ne
leverons aucune collecte sur les clercs, & ne contre-
viendrons en rien à leurs privilèges, & nous consul-

terons le pape touchant les impositions sur nos autres
sujets. Cette charte fut jurée par le roi André

, par
Bcla son fils aîné & son présomptif héritier, par Co-
loman roi & duc d'Esclavonie

,
& par tous les grands

seigneurs & les grands officiers Hongrois : mais elle
fut mal executée, comme on voit par les plaintes que
le pape en fit l'année suivante au roi André &à Bela
son fils.

Les quatre freres Mendians envoyez par le pape
Gregoireà l'empereur Jean Vatace & au patriarche
Germain r arriverent en Natalie au commencement
de l'année 1134. lorsque l'oncomptoit encore 12.33.
avant Pâques. Il y avoit deux freres Prêcheurs, Hu-
gues & Pierre

, & deux freres Mineurs
,

Aimon &
Raoul. Ils entrerent à Nicée le Dimanche après l'oc-
tave de l'épiphaniequi étaitle quinziémede Janvier,
vers le soir

: mais avant que d'y entrer, ils rencontre-
rent pluiieurs Grecs envoyez les uns par l'empereur,
les autres par le patriarchepour les c0111plin1enter,&
enfin les chanoines de la grande église., qui vinrent
au-devant d'eux loin de la ville & les y amenerent
avec honneur. Les quatre noncesdemandoient qu'on
les menât à la grande église pour faire leur priere :
mais on les mena dans celle où avoit été celebré le
1>remier concile general l'an

3 2. 5. & on leur montra
es peres qui y avoient assisté peints sur les murailles.

Ensuite après leur avoir fait faire un long circuit
dans la ville accompagnez d'un grand clergé & sui-
vis d'une grande multitude de peuple

, on les con-

AN. 12-34J

XXIX.
Suite de la né...

gociaticm avec
les Grecs.
ap. Ra;nald.
an. 1154.». $ 6, *
37.6>c.

Sup. n. j7.
Narrat. ap.
'Rain. il}}, r*
î.Integra ex ('ÍJ.
MS.

Sup, h xi. n. Jo-



duisit au logement que l'empereur avoit fait pré-
parer honorablement,où ils trouverent en abondan-

ce tous les soulagemens necessaires pour les remettre
de leurs fatigues.

Le lendemain lundi le patriarche les fit appeller
,

6c
rayant trouvé avec son clergé assemblé, ils le salue-,

rent premièrementde la part du pape, puis de la leur,
&le remercierentde l'honneur & des grâces qu'il leur
avoit faites. Puis ils lui présenterent la Bulle

,
dont il

baisa le sceau, 6c regardant son clergé, il dit en grec:
Petrosy Paulos, pour marquer les tctes des apôtres qui y
étoient repréièntées. Ensuite il demanda aux freres,
s'ils étoient légats du pape, &ç s'ils vouloient être ho-

norez comme tels. Ils déclarèrent que non , 6c qu'ils

n étoient que de (impies nonces.; 6c considerant ce
clergé si nombreux, pour éviter toute surprise3ils
ajoutèrent, qu'ils n étoient envoiez qu'au patriarche
6c non à un concile. Le patriarche déclara qu'on de-
voit un grand respect au moindre nonce du pape : 6c

après plusieurs discours de part 6c d'autre ,[on clergé
les reconduisit avec honneur à leur logis.

Le lendemain mardi dix-séptiéme de Janvier l'em-

pereur les fit appellerà son palais, 6c leur donna au-
diance en présence du patriarche 6c d'une grande par,.
tie du clergé. Après les honnêtetez convenables de

part 6c d'autre, les nonces proposerent le sujetde leur
voiaçe, 6c dirent que le patriarche avoit reçu la bulle
où letoutétoit plus amplement expliqué. On leur de-
manda quels étoient leurs pouvoirs i ils dirent, qu'on
le voïoit par la bulle, &que le pape ratifieroit tout
ce qu'ils feroient de bien touchant cette affaire. Env-

irons donc en matiere, dirent tes Grecs ?ôe après plu,
sieurs



sIeurs raiiol1S propolees de part & d'autre pour sçavoir
qui d'eux ou des Latins commenceroit la di[pute,les
nonces dirent

: Nous ne sommes pas envoyez pourdisputer avec vous sur quelque article de foi, dont
l'église Romaine foit en doute

: mais pour conferer
amiablement sur les points dont vous doutez. C'est
donc à yousàles proposer. Les Grecs répondirent

:Dites vous-mêmes quels ils sont. Les nonces voïant
qu'ils ne cherchoient qu'a gagner du tems, répondi-
rent : Quoique ce ne foit pas à nous à propoler vosquestions

>
toutefois pour ne pas perdre inutilement

le tems, voici ce que l'église Romaine admire le plus.
Puisqu'il est certain que l'église Grecque lui a été
autrefois sotîmife-, comme toutes les autres nations
Chrétiennes

:
quelle raison a-t-elle euë de se soustrai-

re à son obéïssance
> Les Grecs ne voulurent point ré-

pondre à cette question
: mais ils prierent les non-

ces de leur dire la cause de la séparation. Les nonces
voyant leurs chicanes

, & sachant qu'ils aimoient les
comparaisons, leur proposerent cet exemple

:
Voilà

un créancier de un débiteur
:

celui-ci nie la dette
>
le-

quel des deux doit rendre raison a l'autre de ce que la.
dette n'est pas payée ? Les Grecs confondus par cette
comparaison, répondirent après en avoir délibéré

:Nous disons qu'il y a deux causes de la séparation
:l'une, la procession du saint Esprit

:
l'autre, le sacre-

filent de l'autel. Les nonces répondirent
:

S'il n'y a
point d'autres causes, pourquoi vous êtes-vous souf.
traits à l'obéïssance de l'église Romaine? voyons si cesont des raisons suffisantes. Puis ils ajoutèrent

: Cette
matiere est difficile, & nous ne pourrons la traiter
dignement sans le recours de Dieu. C'est pourquoi



demain nous vacquerons à la priere, & nous celebre-

rons la mesle invoquant le saint Esprit, afin qu'il nous
découvre la verité de sa Procession.Mais .comme nous
n'avonspointd'oratoire

>
nous prions le seigneur pa-

triarche de nous en assigner un.
Il leur donnaune église allez commode près de leur

logis
>

&le lendemain mercredi
, comme ils faisoient

le vice
,

plusieursLatins,François, Anglois & d'au-

tres nations vinrent l'entendre. Après l'office un La-
tin vint les trouver en pleurant, ôcdisant que ion pa-
pas Grec l'avoit frappé de censure

, parce qu'il avoit
assisté à leur mesle. Les nonces en furent affligez, &

ayant tenu conseil, ils envoïerent deux d'entre eux
au patriarche, pour se plaindre de cette injure faite
à Dieu & à toute son église. Le patriarche vouloit
dissimuler la chose

: mais voyant que les nonces en
étoient extrêmement offensez, il leur envoya ce pa-
pas avec ses confreres, qui le dépouillèrent de ses

habits sacerdotaux, & le-ramenerent ainsi par la vil-
le jusques à la maison du patriarche; & comme les au-
tres papas protesterent que celui-ci ne l'avoit fait que
par simplicité & non par malice, les nonces ne vou..
lant pas paroître impitoïables dans le commencement
de leur negociation, prierent le patriarche même de
lui pardonner.

Par cette ration étant venus le jeudi au palais de
l'empereur pour la conférence, ils vouloient com-
mencer par la question du S. Sacrement de l'Autel,

pour sçavoirce que les Grecs croïoient de celui que
consacrent les Latins ; mais ils insisterent opiniâtre-

ment à commencerpar la procession du S. Esprit. On
entra donc ainsi en conference. Les Grecs demande-
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rent si les nonces vouloient objeder ou répondre. Les
nonces dirent

:
C'est à vous de proposer vos difficul-

tez sur cet article, & à nous d'ySatisfaire. Le patriar-
che dit: Vous les eutendrez. Alors le cartophylax,
qui étoit comme le trésorier de l'église patriarcale

, s'é..
leva au milieu de l'assemblée & par l'ordre du patriar-
che 8c de l'empereur il dit

:
Croïez-vous qu'il y a un

Dieu en trois personnes
? Les nonces répondirent:

Nous les croïons. Croyez vous le PerenonengendréJe
Filsseul engendré

>
le S. Esprit -procédant du Pere :

Nous le croïons comme vous le dites. Alors le carto-
phylax avec une grande simplicité levant les mains
au ciel commençaà benir Dieu à haute voix, & ayant
répété les mêmes paroles une seconde & une troisié-
me fois, voïant que les nonces y faisoient la même ré-
ponse

,
il ajoûta: Nous ne trouvons ici aucune dispu-

te entre vous & nous : Dieu soit beni de tout. Les non.
ces dirent : Vous ne trouverez point de differend sur
cet article entre l'église Romaine & la Grecque, nous
ne croïons pas que vous en trouviez non plus sur le
Sacrement de l'Autel

; &: il n'y a point eu d'autres cau-
ses du schisme

: C'est donc sans sujet qu'elle s'est souf-
craiteàl'obéïssance de l'église Romaine..

Ensuite l'empereur aïant consulté les sçavans
,

dit
aux nonces : Nous avons oui que vous dites comme
nous : mais le Seigneur patriarche demande si vous
ne dites rien de plus. Car nous avons oui dire que
vous avez ajouté quelque chose au symbole compo-
sé dans le concile par les peres : qui ont défendu sous
peine d'anathême d'yajouter

>
ou d'y changer même

une syllabe. Les nonces demanderent que le patriar-
che leur montrât le symbole écrit. Le patriarche dit

:
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Je vous prie dem'exculer pour aujourd'hui
: je luis fa-

tigué & malade
:
demain, s'il plaît à Dieu, je me por-

terai mieux. & je vous montrerai ce que j'ai promis.
Ils se séparerent ainsi.

Le vendredi vingtième Janvier après avoir celebré
la messe & le restede l'office les nonces vinrent à la
conference

3
&: commencèrent par prier le patriarche

d'acquitter sapromesse. Il ordonna a un de ses savans
de lire la lettre de S. Cyrille à Jean d'Antioche après
leur réconciliation, qui commence : Que les cieux se
réjouissent. On y lut ces paroles

:
Nous parlerons de

l'incarnation du Fils de Dieu sans rien ajoûter du tout
à l'exposition de foi faite à Nicée. Il est dit ici, dit le
Jetteur, qu'il ne faut rien ajouter à la foi de Nicée

:
pourquoi donc y avez-vous ajouté

} Les nonces ré-
pondirent : S. Cyrille ne dit pas ici que personne ne
doit ajouter : mais qu'il n'ajoutera rien. Ainsi le
patriarche ne s'est pas acquitté de sa promesse. Les

-

Grecs voulant prouver ce qu'ils avoient avancé, lu-

rent dans la suite de la lettre
: Nous ne permettons à

personne d'ébranler en aucune manière le symbole
de Nicée

*
ni d'y changer une parole. Les nonces ré-

pondirent
: Nous ne changeons [rien au symbole &

ne disons rien de contraire : mais S. Cyrille ne défend
pas d'y ajoûter. Les Grecs leur demanderent

: Avez-
vous ajouté quelque chose à ce symbole

? Les nonces
répondirent

:
Qu'on le lise & vous le saurez. On lut

le symbole de C. P. &: les nonces voulant tirer de la
bouche des Grecs la raison de notre addition, di*

rent : Le symbole de Nicée avoit été fait devant
>

&
vous djfes qu'il n'y faut rien ajouter, &que S. Cyril-
le a defendu d'y rien changer

: nous voulons donc
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entendre ce premier symbole. Les Grecs resisterent

tant qu'ils purent, mais enfin on lut le symbole de
Nicée tout au long, puis celui de C. P.

Alors les nonces dirent
i

S'il est vrai, comme vous
[oûtenez, que vos saints ont défendu de rien ajoûter
au symbole de Nicée

:
qui est-ce qui a osé ajouter ce

que le symbole de C. P. contient de plus? Les Grecs
craignant de répondre à cette question

,
s'efforçoient

de détourner ailleurs la dispute
: mais les nonces les

presserent d'autant plus vivement. Enfin après plu-
sieurs consultations & plusieurs fuites, ils répondi-

rent: ce n'estpas une addition, c'est une explication
de la vérité. Les nonces demandèrent si cette expli-
cation faisoitque le second symbole fût un autre que
le premier. Les Grecs répondirent que non , & que
cette explication ne faisoit ni addition, ni change-

ment. Ainsi les nonces tirerent d'eux ce qu'ils préten-
doient

: pouvant dire de même que le Filioque n'est ni
une addition au symbole ni un changement, & n'aïant
autre chose àprouver, sinon qu'il est vrai au fond que
le S. Esprit procede du Fils. Les Grecs continuerentde
leur demander ce qu'ils avoient ajouté au symbole

?

Les nonces auroient pu répondre qu'ils n'avoient
rien ajouté, suivant l'explication que les Grecs leur
avoient donnée eux-mêmes

:
toutefois pour plusgran-

de fureté
,

ils leur firent cette question : Nous est-il
permis de croire ce qui est de necessité de foi

? Les
Grecs répondirent

:
Oiii. Et ce qu'il nous est permis

de croire
, nous est-il permis de l'écrire. de le chanter,

de le prêcher? Ils en convinrent. Or, ajoutèrent les

nonces, c'en: une verité de foi que le S. Esprit proce-
de du Fils. Prouvez-le, dirent les Grecs. Vos SS. le
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prouveront, dirent les nonces. Ecoutons S. Cyrille
dans le premier discours de l'adoration

,
où il dit :L'Esprit n'est aucunement changeant

: ou s'il est sujec

au changement, le défaut retombe sur la nature di-
vine :

puisqu'il est du Pere & même du Fils
,

étant une
effusion subllantielle de l'un & de l'autre. Et dans la
lettre à Nestorius qui commence ainsi: Puisque le
Sauveur dit : Quoique le S. Espritait son hypostase
propre ,

& soit connu en lui-même en tant qu'il est EC.
prit & nonpas Fils

: toutefois il ne lui est pas étran-
ger. Car il est nommé l'Esprit de vérité, & J. C. est
la vérité, & il vient de lui par effusion comme Dieu
le Pere.

A cespassagesles Grecs répondirent, que l'effusioti
n est pas la procession

: mais les nonces les refuterent
par S. Cyrille même, qui dit dansl'expoGtion du fym<
bole de Nicée : Après avoir parlé de J. C. les bien-
heureux peres font aussi mention du S. Esprit, & ils
disent qu'ils croient en lui comme au Pere & au Fils :
car il leur est consubstantiel, & en est une effusion,
c «'est-à-dire il en procede. Et S. Athanàse à la fin de
l'exposition du symbole de Nicée

: Le S. Esprit pro..
cedant du Pere est toujours entre les mains du Pere
qui l'envoie, & du Fils qui le porte , & par lequel il
remplit tout. Ces passages disent clairement que le
S. Esprit vient du Fils comme du Pere. Ainsi lé ter-
mina. la conference du vendredi.

Le samedi vingt-unième les Grecs remirent la con-
serence après le dîné

, parce qu'ils ne jeûnent pas cejour-là, & ils envoïerent quérir les nonces par des
officiers- de l'empereur. Or les Grecs firent reflexion
que le jour precedent les nonces avoient cité plu-
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sieurs passages despères
} aïant grande quantité de li-

vres Grecs qu'ils avoientapportez de C. P. c'est pour-
quoi ils concerterent de les surprendre par de petites
questions & des disputes de mots. Ils firent donc pa-
roître dans l'assemblée un de leurs philosophes, qui
après un grand préambule s'adressant aux nonces leur
dit

:
Nous gavons,que vous êtes des hommes saints &

sçavans, que vous aimez la paix & la vérité ; or il
n'y a point de catholique qui ait honte de confesser sa
foi. Dites-nous donc par qui, quand, où & pour quel-
le raison vôtre Filioque a été ajouté au symbole? Les
nonces virent leur finesse, & que necroïant pas qu'ils
pussent répondre a cette question

,
ils vouloient les

confondre devant cette assemblée. Ils retorquerent
donc la question contre les Grecs & leur dirent

: Vous
avez dit & fort bien

>
qu'un catholique doit confesser

publiquement ce qu'il croit. Vous devez donc nous
dire si vous croïez que le S. Esprit ne procede pas du
Fils. Ils répondirent

: Nous ne croïons pas qu'il pro-
cede du Fils. Ce nest pas-là

,
dirent les nonces , ce

que nous demandons
:

mais si vous croïez & si voqs
dites qu'il ne procede pas du Fils.

Les Grecs ne volurent point l'avouer précisément
:

mais ils presserent les nonces de répondre à leur ques-
tion. Ceux-civoyantqu'il étoit nuit, ne croïoient pas
devoir entamer une si grande matiere

:
mais les Grecs

presserent, & firent allumer dans les palais des flam-
beaux de cire & des lampes. Les nonces ainsi pres-
sez répondirent

:
Vôtre premiere question est de sgi-

voir qui a fait cette addition
? Nous disons que c'est

j.C. Ou? Dans l'évangile, lorsqu'il a dit
:

Quand
l'Espritde vérité sera venu, il vous enseigneça toute
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verité \ Pourquoi ? polir l'instruction des fideles 5c la
confusion des héretiques qui devoient nier cet arti-
cle

: car quiconque ne le croit pas eUen voie de per-
dition. Nous prouvons cette vérité par l'évangile ,
par les épîtres de saint Paul, par les écrits de vos
peres : par les nôtres

>
si vous les voulez recevoir, corn-

me saint AuguStin
,

saint Gregoire
,

saint Jerôme
,saint Ambroise, saint Hilaire 6c plusieurs autres.

A ces mots les Grecs demeurerent en silence com-
me tous étonnez, 6c l'empereur dit en Grec: Calôs:
c'est-à-dire, Fort-bien. Et après avoir long-tems con-
sulté avec ces savans, il dit aux nonces : Montrez-nous
où il est dit dans l'évangile que le S. Esprit procede du
Fils. Un d'eux lutcepa{[1gedeS. Jean :

Quandl'Esprit
de vérité sera venu, il vous enseignera toute vérité ; &
il ajouta : En disant l'Esprit de verité, il dit que le S.
Esprit procede de la vérité ; 6c c'est ce que nous vou-
lons prouver. Les Grecs firent entrer un de leurs phi-
losophes pour répondre

, -& les nonces lui demandè-
rent :

L'esprit en ce passage pour quel esprit se prend-.
-

il ?
Il répondit

: Pour le S. Esprit. Et la vérité se prend-
elle ici pour J. C. ou non ?

Il répondit
: La verite est de

plusieurs sortes, l'une des propositions complexes>
Fautre des incomplexes : puis étant pressé, il dit
qu'en ce partage la verité ne signifioit pas J, C. mais
la vérité créée. Ensuite il fut obligé de s'en dédire
&. d'avoüer que le saint Esprit est l'esprit de J. C.
Les nonces demanderent pourquoi il est nommé
l'esprit du Fils de Dieu? Les Grecs ayant consulté ré-
pondirent

; Parce qu'il est de même substance que le
Fils. Donc, reprirent les nonces, le pere étant con-
Substantiel au Fils doit être aussi nommé l'esprit du

Fils,
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Fils, ce qui est faux. Alors ils se separerent, & ilétoit
près de minuit.

Le dimanche les nonces s'occuperent à l'office di-
vin *>& le lundi de la seconde semaine vingt-troiGé-
tile de Janvier ils vinrent le matin au palais

:
où coni-

me ils commençoient à disputer contre les philoso-
phes des Grecs, l'empereur leur dit par maniere de
reproche: Vous devriez montrer Amplement la veri-
té de cette question, sans philosophie & sans syllo-
gin-nes

: cette maniéré de disputer ne produit que des
contestations & des querelles. Les nonces répondi-
rent: Unserviteurde Dieu, comme dit saint Paul, ne
doit point quereller

:
aussi aimons - nous beaucoup

mieux montrer la verité amplement
: mais nous pou-

vons dire avec le même apôtre que c'est vous qui nous
avez contraints de n'être pas figes, en nous réduiSant
par vos réponses à nous écarter de notre simplicité.
Nous demandâmes hier à vos philosophes pourquoi
le Saint-Esprit est nommé l'esprit du Fils de toute éter-
nité. Il semble qu'on ne peut en donner que trois .-rai-
sons: ou parce qu'il est de même substance, comme
répondit votre doreur

: ou parce que le Fils envoyele Saint-Esprit dans les creatures, ou parce que le Saint-
Esprit procede de lui. Nous avons refuté la premiere
raison

: nous détruirons la seconde, en disant que le S.
Esprit est l'esprit du Fils de toute éternité, & toutefois
le Fils ne l'a pas envoyé detoute éternité dans les créa-
tures. Reil:edonc latroisién1e, qu'il est nommé l'esprit
du Fils, parce qu'il procede de lui.

Les Grecs ayant oui cette raison
,

demandèrent
qu'on la leur donnât par écrit \ & les nonces l'ayant
d'abord donnée en latin, ils demandèrent qu'on la.
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leur traduisit en grec : ce qui fut fait. Ensuite ils de-
mandèrent le tems d'en déliberer, & on leur accor-
da le jour même lundi & le mardi. Le mardi au soir

on manda les nonces pour venir chez le patriarche
,où ils trouvèrent son clergé assemblé'

; & il fit appor-
ter un long écrit, contenant, disoit-il, la réponse à
leur opinion. Les nonces en ayant oiii la lecture y trou-
verent plusieurs faussetez, & plusieurs puerilitez ri-
dicules. Ils délibererent s'ils le recevroient, & s'y ré-»

[olurent, plûtôtpour la confusiondes Grecs
, que pour

leur propre conîolation. Mais les Grecs condderant,

que les nonces faisojent peu de cas de leur écrit
>

leur
dirent

: Retirez-vousavec la: grace de Dieu, 8c nous
vous envoyerons incontinent cet écrit. Après qu'ils
furent partis, les Grecs. résolurçnt de composer un
nouvel écrit, où ils changèrent la plus; grande partie,-
dej ce qui étoit dans le premier, 3c y ajoutèrent plu-
sieurs proportions nouvelles. Ils y employèrent tant
de tems, qu'ils renvoyèrent aux nonces lorsqu'ils al-
loient se mettre au lit, c'eû pourquoi ils remirent au>lendemain à le traduire.

Le mercredi après la meiTe & l'office., ils s'appli-
querent à cette traduction de grec en latin. Cepen-
dant le patriarche envoya s'excuser d'affilier ce jour-
là à la conference', parce qu'il étoit fort indisposé :
mais après leur repas l'empereur les manda, ôcons'af-
sembla chez le patriarche. Les Grecs demandèrent
d'abord aux nonces s'ils avoient vu leur écrit. A quoi
ils répondirent" que la traduction n'étoit pas en-
core écrire, comme il étoit vrai :

toutefois pour ne
pas perdre de tems, ils dirent

: Qu'on lise l'écrit de-
vant. nous y

6c nous y répondrons. Un des philosophes
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tfc leva & commença a lire l'écrit qui étoit long &
plein de syllogismes & de termes de dialectique con-
tre la défense de l'empereur. Ils vouloient examiner à
la rigueur sélon les réglés de cetart, ce que les non-
ces avoient avancé simplément sans raisonner en
forme.

Les nonces répondirent donc fortementà cet écrit,
&: l'empereurvoyant la peine qu'avoient les siens à le
défendre,dit

:
Laissons cet écrit qui ne produit que des

disputes
: avançons , 3c montrez par les peres la verité

de ce que vous Íoûtenez. Alors un des nonces bien ins-
truit dans les livres desGrecs, ouvrit saint Cyrille 8c
lut le neuvième de ses anatl-lêmes

,
où il condamne

,quiconque dit que Jesus-Christ a reçu du Saint Esprit
une puissanceétrangere pour faire des miracles

j aulieu
de dire qu'il les operoit par l'esprit qui lui étoit 'pro-
pre. Et dans l'explication de cet anathême saint Cyrille
dit, que le Saint Esprit est du verbe, & substantielle-
ment en lui. Or, ajoutoient les nonces

-,
une personne

divine ne peuterre d'une autre que par generation ou
par peocesl'ion*

, ; le Saint-Esprit ne vient pas du Fils
par generation

,
c'est donc par procession. Les Grecs

chicannerent un peu sur cette preuve., puis on se
retira.

Le jeudi vingt-six les nonces déclarèrent qu'ils ne
vouloientplus disputersur l'article du Saint-Esprit.Car,
disoient-ils, si vous ne voulez pas acquiescer a la verl-
té manifeste, que pouvons-nous vous proposer de
plus? Or l'empereur doit partir demain de cette ville,
Se nous voulons parler en sa presence de la secônde
cause de votre separation. Les Grecs consentirent
donc, quoi qu'avec peine, qu'on traitât du Sacre-
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ment de l'autel, & voulurent que les nonces corn-
mençaflent. Ils déclarèrent qu'ils procederoient sim-
plement sans argumenter en forme, de quoi les Grecs
temoignerent être fort contens. Toutefois ils voulu-
rent détourner la dispute à d'autres questions sur l'a-

zyme & le pain levé, con1l1111erent le tems en dis-

cours frivoles jusques à l'heure du dîner. Enfin le pa-
triarche dit

: Montrez - nous comment & en quelle
matiere vous consacrez & nous vous répon-drons. Ils
le firent, & le patriarche demanda tréve jusques après.
le repas.

Ils s'assemblerent donc encore l'après-dînée & le
patriarche dit

:
Nous avons nos freres le patriarche de

Jerusalenij celui d'Alexandrie & celui d'Antioche
,

sans le conseil desquels il ne nous est pas permis de
repondre-à vos propositions. Nous convoquerons un.
concile pour la mi-Mars : nous vous prions d'y affis-

ter ; & vous entendrez ce qu'on vous répondra sur ce
que vous nous avez proposé. Les nonces répondirent :
Nous vous avons assez déclaré que le pape notre maî-,
tre ne nous a envoyez ni au concile

y
ni a aucun au-

tre patriarche qu'à vous. C'est pourquoi nous ne vou-
Ions en rien exceder ses ordres au préjudice de sa
sainteté ou de J'église Romaine. Nous vous conseil-
Ions toutefois d'assèmbler vos freres & de prendre

avec eux promptement un bon conseil pour la paix &:
la réformation de l'église. Vous nous écrirez donc à
C. P. où nous comptons de demeurer jusques à la mi-
Mars comme vous demandez ; &; nous attendrons
votre réponse

,
afin d'avoir quelque chose de certaiI1

a mander au pape sur cette affaire. Et Dieu veuille,
que nous en donnions des nouvelles qui soient à sa
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gloire & à la joye commune de l'une & de l'autre égli-
se. Ayant ainsi parlé, ils se retirerent.

Le vendredi vingt-septième de Janvier après avoir
dit la Mesle, ils allerent au palais prendre congé de
l'empereur qui alloit partir, & ils trouvèrent le pa-
triarche avec lui. L'empereur commença à conferer

avec les nonces de la forme en laquelle le patriarche
& l'église Grecque pourroit se reconcilier avec l'é-
glise Romaine. Ils dirent

:
Ce seroit en croyant & en-

seignant ce qu'elle croit : mais nous estimons qu'elle
n'insisteroit pas beaucoup à obliger les Grecs de le
chanter, il faudroit encore que Péglise Grecque obéït
à la Romaine comme avant le [chisi11e. L'empereur
ajouta : Si le patriarche veut obéïr à l'église Romai-
ne le pape lui rendra-t-il sôn droit? C'est-à-dire, ap-
paremment la po{fefIionde l'église de C. P. alors occu-
pée par les Latins. Les nonces répondirent

: Si le pa-
triarche rend à sa mere l'obéïssance & tout ce qu'il
lui doit, nous croyons qu'il trouvera plus de grâce
qu'il ne pense devant le pape & toute l'eglise Romai-
ne. Ensuite ayant pris congé ils partirent de Nicée &
revinrent à C. P.

En Angleterre le siege deCantorberi étoit toujours
vacant. Le pape ayant rejetté les deux élections de
l'évêque de Chichestre & du prieur Jean, les moi-
nes élurent en troisiéme lieu Jean le Blond théolo-
gien d'Oxford

: mais cette élection fut encore cassée.
Car on publia à Rome qu'il avoit reçu de Pierre ,évêque de Vinchestre un present de mille marcs d'ar-
gent , outre mille autres marcs que cet évêque lui
avoit prêtez pour servir à sa promotion. L'évéque
avoit aussi écrit a l'empereur pour solliciter auprès
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du pape la promotion de Jean le Blond
: ce qui fit dire

au pape qu'il supplloit l'épée à la main, &c le rendit suf-
ped:de brigue & de simonie. De plus- il avoit confessé
étant à Rome, qu'il possedoit sans dispense deux bene-
fices à charge d'ames contre la disposition du concile
de Latran: il est vrai qu'on disoit pour sa défense qu'il
les possedoit avant le concile. Ces trois élections ayant
donc été cassees., le pape voulut finir la longue vacan-
ce du siege de Cantorberi, qui duroit depuis plus de"
deux ans; & accorda aux moines qui étoient venus
avec le Blond, la faculté d'élire pour archevêque le
docteur Edmond chanoine & tresorier de Sarisberi;
:& lui envoya même le pallium, afin qu'il entrât plûtôt
en exercice de ses fondions. Mais les moines résolurent
de ne le recevoir ni lui ni autre, que du consentement
de leur communauté.

Edmond étoit né a Abindonou Abington près d'Ox-
ford

:
son pere ét it un marchand nommé Edouard

Riche, sa mere se nommoit Mabile, l'un & l'autre très-
vertueux. Edouard se retira du consentement de sa
lemme dans le monastere d'Evesham

, bc elle prit soin
de l'éducation de leurs enfans, dont Edmond étoit l'aî-
né. Elle l'accoutuma dès l'enfance à jeûner au pain &à
l'eau les vendredis

1
& l'énvoya étudier à Paris, elle lui

donna deux cilices, pour en user deux Olt" trois fois I.t
semaine

:
elle lui recommanda aussi de dire le pseautier

tout entier les dimanches & les fêtes avant que de
manger. Par le conseil d'un prétre il fit vœu de virgi-
nité devant une image de la sainte Vierge & l'obser*
va fidele.ment. Ayant résolu de mettre ses sœurs en
religion, il s'adreilà à un monastere, où on refusad,-
les recevoir, sinon pour une certaine somme d'ar-
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geiit. Il se retira, craignant qu'il n'y eût dela simome

& recommanda l'affaire à Dieu : puis ayant appris qu'il

y avoit un pauvre monastere 011 les religieuses gar-
doient une observance très-exa&e, il alla trouver la
prieure qui le prévint &: le nommant par son nom, lui
dit

:
Ne soyez point en peine de vos {œurs, Dieu m'a

révélé ce que vous voulez
:

si elles veulent venir à nous,
nous ne les refuserons' point. Ce qui fut executé

: & Ed-
mond ayant reglé ses affaires domestiques revint avec
Robert son frere étudier à Paris.

Etant fait maître es arts, c'est-à-dire, Celan le sti-
le du tems,, professeur en' humanitez & en philo-
sophie, il entendoit tous les jours la messe, & disoit
l'office canonial, contre la coûtume des professeurs

,
& il persuada a ses disciples d'entendre la messe avec
lui. Après qu'il eût enseigne six ans les arts libéraux

comme il enseignoit la géolnetrie, sa mere l'avertit
en Conge de s'appliquer à la theologie y & alors non
contentd'entendre la messe, il assistoit toutes les nuits
à matines dans l'église de saint Merri, près de laquelle
il logeoit. En peu d'années il fit un tel. progrès dans
la theologie qu'il fut passé docteur, & commença a
cnseigner & à prêcher

:
il faisoit l'une ôc l'autre

fonction avec tant de zele, que plusieurs de ses disci-
ples embrasserent la vie monastique. Etant ordonné
prêtre il augmenta ses austeritez & ses prieres : ne
mangeant qu'une sois le jour

,
ajoûtant au grand

office celui de la Vierge & celui des morts. Quoi-
qu'on lui offrît plusieurs benefices, il n'en voulut ja-
mais avoir qu'un seul, encore à la change de résider.
Enfin pour se décharger des leçons & s'appliquer plus
librement à la prédication, il accepta la dignité de-

AN. II ^ 4,

C. 10.

e. 11,

c. 1 I»'

e. 14.'



trésorier dans l'église de Sarisberi avec un canonicat i

mais il obtint dispense du pape pour ne point assister

au jugement du procès.
Sa réputation étant venue jusques au pape, il le

chargea de prêcher la croisade
, avec faculté de re-

cevoir sa subsistance des églises où il prêcheroit
: mais

il n'en usa point, & prêcha à scs dépens. Tel étoit le
docteur Edmond quand les députez de Cantorberi
vinrent lui apprendre qu'il étoit élu pour ce grand
siege. Il ne vouloit point l'accepter. mais l'évêque de
Sarisberi lui commanda serieusement d'obéïr

-, & il ne
se rendit que quand on lui déclara qu'il y étoit obli-
gé sous peine de péché mortel. Etant arrivé à Can-
torberi

,
il fut sacré dans l'église de Christ le quatriè-

me dimanche de Carême tecond jour d'Avril 1134.
par les mains de Roger évêque de Londres en presen-

ce du roi Henri & de treize évêques ; & le même jour
il célébra la messe avec le pallium, que le pape avoit
eu la précaution de lui envoyer.

Pendant la vacance du siege de Cantorberi le pa-
pe envoya aux évêques de la province une bulle pour
la réforme des moriasteres, dont il en envoya de pa-
reilles par toute la Chrétienté. Il ydisoiten (ubn:ance:
Nous avons appris que les monasteres de votre pro-
vince sont extrêmement déchus

; & comme nous ne
voulons pasnous rendrecoupables de ce relâchement,
nous avons assigné des visiteurs à ceux qui dépendent
immédiatement de l'église Romaine, pour lés réfor-
mer tant au chef qu'aux membres. C'est pourquoi
nous vous enjoignons de visiter aussi de votre côté

»
soit par vous-mêmes

,
soie par des personnes capables

les ïllonasteres qui vous font soumis & d'y corrigea
tout
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tout ce que vous trouverez le devoir être. La bulle est
datée de Spolete le neuviéme de Juin 1232 QUantaux
ménagères dépendans immédiatement de Rome le

pape leurdonnapour visiteurs, non des évêques, mais
des abbez, principalementdeCisieaux&de Prémon-
tré

,
qui procederent à cette réforme avec tant de du-

reté & d'indiscretion
,
qu'ilsobligèrent plusieurs reli-

gieux d'appellera Rome
,

où après bien du travail &:
de la dépense, ils obtinrent d'autres visiteurs. Enfin
cette visite produisit par toute la Chrétienté plus de
désordre que de réforme, en ce que les moines qui ne
iitivoient par tout que la seule regle de S. Benoît

,
se

trouverent tellement divisez par les nouvellesconsti-
tutions, qu'à peine deux monasteres étoient confor-
ines en leur observance. Ainsi parle Matthieu Paris
moine de S.Alban.dont l'abbé fondé sur ces privilèges
demanda deux fois des délais pour éluder la réforme \
& mourut en i13 5. pendant le cours de cette assaire.

Les quatre freres mendians envoyez par le pape
pour la réuniondes Grecs

,
étoient toujours à C. P. où

vers la mi-Mars le patriarcheGermain leur envoïa un
courrier avec une lettre

,
les priant de se trouver à

Lefcare maison de campagnede l'empereur Vatace,
dans laquelle il promettoit d'assembler les prélats 6c
les patrices, & d'y convoquer le concile, supposant

que les nonces en étoient convenus, & qu'ils ne man-
queroient pas d'y venir. Ils furent surpris de cet or-
dre & marquèrent leur étonnement dans leur lettre,
en ce qu'au lieu d'une réponsepositive, le patriarche
leur mandoit seulementqu'il alloit assemblerun con-
cile &lesy invitoit. Ils ajoutèrent

>
que pour ne pas

perdre leur peine & pour agir suivantle mouvement
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de la charité préfere l'utilité commune à l'intérêt par-
ticulier

:
ils attendroient jusqu'à la fin de Mars, le

priant de faire le plus de diligence qu'il pourroit. A
la fin de Mars le patriarche leur manda

: J'ai reçu. vô-
.

tre lettre, qui m'a sensiblement affligé. Je suis seul

à Nicée, & ne puis rien vous répondre de décisif, par-
ce que le traité d'union & l'examen de la foi est une
affairegenerale. Si vous vous retirez

, nous croirons

que vous n'êtes pas venus pour faire la paix, mais seu-,

lement pour nous sonder.
Le patriarche écrivit aussi à deux freres Minerus,

qui étoient alors à C. P. savoir
>
Benoist d'Arezzo mi-

nistre de Romanie, Jacques de Rossane million-
nairede Georgie, les priant de persuader aux nonces
ce qu'il desiroit

: & promettantque s'ils venoient au
concile, ils retourneroient à Rome avec une grande
joie. Les nonces reçurent aussi une lettre de l'em-

pereurVatace quilesprioit de le venir trouver à Les-

care sans y manquer : parce qu'il leur avoit préparé

un vaisseau, avec tout ce qui étoitnecessaire pour leur
passage & celui des ambassadeurs qii'ii vouloit en-
voyer au pape.

Cependant les Latins deC. P. étoient presquedes-
tituez de tout secours. L'empereur Jean de Brienne
étoit pauvre : tous les chevaliersqu'il avoit à sasolde
s'étoient retirez: les vaisseaux des Venitiens, des Pi-
sans

,
de ceux d'A ncone & des;autres nations étoient

prêts à partir ,
quelques-uns même déja partis. Les

Latins étoient environnez d'ennemis de tous cotez :

c'est pourquoi les nonces resolurent de retourner chez
Vatace, & de négocier une trêve d'un an entre lui

& Jeanne Brienne. Mais pour ne pas prendre de leur



seule autoritéune telle résolution
,

ils consiilterent le '
chapitre de sainte Sophie, les prélats du pays &l'em- '

pereur Jean de Briennelui-meme,qui tous leur con-
feillerent de retourner.

Ils partirent donc le troisiéme dimanche de Carê-

me, qui cette année 12-34. étoit le dernier dimanche
du mois de Mars * Payant passélamer ils arriverent
le lundi à un lieu nommé Chalongore

,
d'où ils en-

voyerent pardifferens couriers deux copies de la mê-

me lettre au patriarche Germainà Nicée,le priant
de se rendre au plutôt à Lescare

,
où illes trouveroit

prêts. Ils écrivirent aussi a l'empereurVatace, pour lui
faire savoir leur venue >

& arrivèrent à Lescare le lun-
di de la quatrième semaine de Carême, troisiéme jour
d'Avril. Le jeudi ils reçurent une lettre de l'empereur
qui les prioit de venir à Nymphée, où il les atten-
droit; ils attendirent des nouvelles du patriarche

,
& en ayant reçu ils se rendirent à Nymphée

,
où il

arriva le jeudi de la Passion. Le vendrediquatorzième
d'Avril ils l'allerenttrouver, le priant de les expedier

au plûtôt. Il répondit
: Je suis prêt, & voilà les prélats

assemblez qui demandent aussi d'être expediez
,

afin
de pouvoir être dans leurs églises à ces jours solem-
nels. Les noncescomptant sur la parole du patriarche
retournerent joyeuxà leur logis.

Le lundide la semaine sainte voyant qu'on ne les
mandoit point, ils envoyerent deux d'entre eux au
patriarche en demander la raison. Il répondit que ses

prélats n'étoient pas encore assemblez. Les nonces
voiant qu'il cherchoit à traîner l'affaire en longueur,
le pressoient plus vivement de les expedier. Sur quoi
il répondit en colére

: Te vous admire, nous avons



trente articles à proposercontre vous , & vous vou-
lez être expediez en un moment. Puis il ajouta

:
Que

vos freres viennent s'ils veulent, & on disputera. Les

nonces raporterent le tout à l'empereur
, croïant qu'il

obligeroit les^>rélats Grecs à tenir leur parole
>

mais
il commença a les excuser de n'être pas assemblez,
disant que quelques-uns venoientde loin

, & que le
patriarche d'Antioche n'étoit pas encore arrivé. De-
plus ajoûta-t-il, nous sommes dans un tems de de-
votion & de penitence; &vous ne devez pas vous
étonner s'ils ont répugnance d'assïster ces jours-ci à

une dispute. Je vous prie d'attendre jusques après la
fete

*,
les prélats & les patriarches s'assembleront ce-

pendant, & ils vous répondront le lundi de Pâques.
Les nonces lui accorderent ce délai.

Le vingt-quatrième d'Avril qui étoit le lundi de
Pâques, les prélats s'assemblerent après le dîné au lo-
gis du patriarche

> on envoyaquerir les nonces
3

& il
leur dit : Nous avons eu une conference à Nicée sur
le S. Esprit, mais alors j'étois seul, les prélats qui sont
maintenant presens

,
seroient bien-ailès d'entendre

comment fut traitée cette question.Lesnonces virent
par ce discours qu'il vouloit éviter la question des

azymes & les ramener à celle du saint Esprit. C'est
pourquoi ils commencèrentà exposer le sujet de leur

voyage ,
la conference faite à Nicée, la promelsedu

patriarche de leur envoyervers la mi-Mars sa réponse
sur le Sacrement de l'autel ; & combien de fois il avoit
changé les conditions dont il étoit convenuavec eux.
Puis ils ajoutèrent : Nous avons bien voulu nean-
moins paroître devant vous ,

sans y être obligez par
aucune promesse de nôtre part, ni par l'ordre de nos.
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luperiéurs
,

mais de bonne volonté & par l'amour de
la paix & de l'union fondez sur la promesse du pa-
triarche qui nousrenvoyeroitcontens à celui qui nous
a envoyez. C'estPesperance d'un. si grand bien & la
charité fraternelle qui nous ont fait mépriser lés perils
de la mer. la fatigue & l'ennui d'un long voyage, avec
la perte du tenis pour vous Lltisfaire. Nous tommes
donc venus pour entendre vôtre réponse.

.
Sur quelle question

,
dirent les Grecs? Sur laqueL:

tion
,

reprirent les nonces, sur laquelle le patriarche
a promisde vous consulter. Les Grecs répondirent

:
Nous n'y étionspas, nous n'avons pas oiii cette quef.
tion. Les nonces dirent

: La voici, nous vous la pro-
posons encore : Si nous pouvons consacrer le corps
deJ. C. avec du pain azyme ou non. Les Grecs répon-
dirent: Il yavoit deux questions entre-nous, sur la
Processiondu S. Esprit & sur le corps de N. S. Il faut
donc premièrement traiter devant tout le concile la.
question du S. Esprit, quiestla premiere. Les noir-
ces repliquerent

: Vous avez répondu à cette quef.
tion ; & nous savôns fort bien ce qui s'est passé sur

*ce sujet, mais nous n'avons point encore eu de ré-
ponCe touchant le corps de J. C. c'est pourquoi nous
la demandons maintenant au concile. Les Grecs necherchantqu'à fuir

,
répondirent

: Ce seroit confon-
dre l'ordre de la théologie de ne pas commencer parla matiere la plus relevee. Ils repeterent plusieurs fois
cette ralson, que les nonces rejetterent

v & après qu'on
en eût disputé quelque tems, le patriarchedit

: Puis-
que vous nous y contraignez, nous écrirons nôtre
réponse à l'une & à l'autre question,& nous vous la
donnerons. Les nonces voyant qu'ils ne cherchoient

AN. 1234.
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qu'à éluder
>

répondirent
: Nous ne nous[oucions pas

de vôtre écrit ;
répondez de vïve voix puisque nous

sommes presens, l'écriture est pour les absens. Lepa-
triarche reprit :

Si vous voulez rapporter devant le
concile la fuite de toute la conference de Nicée, nous
répondrons aussi à votre question. Les nonces dirent:
Vous nous répondrez à la question des azymes , &
quand vous nous aurez satisfaits sur ce point, nous
vous rapporterons la suite de la dispute furie S. Es-

prit. Le patriarche se leva & se retira à part avec lés

autres prélats pour tenir conseil ; puis étant revenus,
ils dirent

: Nous demandons du temsjusques à mer-
credi

, & alors nous vous répondrons, comme nous
avons promis. Les nonces craignant d'être encore
trompez repeterent les conditions qu'ils avoient pro-
posées

;
&: ainsi on se separa.

Le mercredi vingt-uxiéme d'Avril les nonces vin-
rent dès le matin chez le patriarche où le concile
étoit assemblé

>
& l'archevêque de Samastro ou Amas-

tris en Paphlagonie leur proposa une difficulté qu'il
disoit avoir sur la lettre du pape au patriache Ger-
main

,
où il trouvoit que le pape parloit de l'euclfa-

ristie des Grecs & de celle des Latins commede deux
sacremens. Les nonces voyant l'artifice des Grecs ,
pour éluder la question des azymes 3c détourner la
dispute ailleurs, dirent

:
C'est au pape à expliquer sa

lettre
, & vous pouvez lui en écrire. Les Grecs insiste-

rent : cette vaine contestation dura jusques à midi ;

& les nonces ennuyez & indignez de leur mauvais
procedé

,
leur dirent : Nous voyons bien que vous ne

cherchez qu'à gagner du tems , &: que vous évitez
de répondre à nôtre question, n'osant déclarer vôtre
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créance : nous vous parlerons a cœur ouvert. Nous
savonsque vous avez mauvaise opinion de nôtre sa-

crement en azymes premièrement par vos écrits,qui
sont pleins de cette héresie; & c'est de peur de la dé-
couvrir que vous n'osez répondre à nôtre question.
De plus vos actions le prouvent : vous lavez vos au-
tels, quand les Latinsy ont celebré; quand les Latins
viennent pour recevoir vos sacremens,vous leur fai-

tes abjurer ceux de l'eglise Romaine
: vous avez ôté le

pape de vos dyptiques, & noussavons que vous n'en
ôtez que des excommuniez ou des heretiques

:
enfin

vous l'excommuniez une fois l'an, comme nous ont
rapporté ceux qui l'ont oui.

Le çartophylax de C. P. se leva au milieu du con-
cile

,
& dit

: Ce que vous dites que nous excommu-
nions le pape, est faux ; quiconquele dit, qu'il sorte,

ou il s'en trouvera mal. Pour le reste ,de ce que nous
faisons, ne vous en étonnez pas ; vos Latins quand ils

prirent C. P. briserent les églises, renverserent les au.
tels

, emportèrent l'or & l'argent
>

jetterent les reli-

ques dans la mer ,
roulèrent aux pieds les images des

iaints, & changerent les églises en étables. Le pa-
triarche ajou«ta-. Si vous vous étonnez pourquoi nous
avons ôté le pape de nos dyptiques, je vous deman-
de pourquoi il m'a ôté des siennes. Ses nonces répon-
dirent

: Le pape ne vous a jamaisôté deles dyptiques,
parce que vous n'y avez jamais été

,
mais si vous vous

informez de ce qui regarde vos prédecesseurs
, vous

verrez si c'est le pape qui vous en a ôté le premier.
A quoi on ne répliqua rien. Quant aux violencesque
vous imputez àl'église Romaine

,
elle n'y a aucune

part. Si elles ont été commises
>

c'efl: par des laïques
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pecheurs excommuniez
>

mais ce que nous vous re-
prochons, vous le témoignez vous-mêmes par vos
dii cours & par vosaérions; ce sontvos prélats qui le
font & qui l'enseignent; & comme nous ne voyons
aucune volonté de vous corriger

, nous nous en re-
tournonsà celui qui nous a envoyez. Aïant ainsi par-
lé

,
ilssortirent du concile.

Le même jour après dîné les nonces allerent trou-
ver l'empereur & lui raconterent fidelement tout ce
qui s'étoit passé; puis ils lui demandèrent unee(corte4
jusques hors de les terres. L'empereur Vatace,comme
adroit Apolitique, commença à excuser les Grecs 5c
à promettre qu'ils se corrigeroient, ajoutant que si la
conference se fût tenuë devant lui on n'en fûepas ve-
nu aux injures. Mais

,
continua-t-il, je ne veux

pas que vous vous sépariez ainsi mécontens les uns des

autres. Je veux vous entendre eux aussi sur vôtre
queslion

,,
& quand vous aurez terminé l'affaire anlia-

blement vous vous en retournerez. Voilà mes ga-
leres prêtes pour vous mener en Pouille

, & mes
ambassadeurs que ,j'envoierai avec vous au pape ; car
je veux l'honorer comme il convient & lui faire des
presens

,
afin qu'il me tienne pour son ami & son

fils.
Les nonces répondirent

:
Seigneur

, nousne vou-
lons pas vous celer la vérité. Vous ne vous rendezpas
agréable au pape par vos presens

,
mais quand vous

lu' serez agréable par l'unité de la foi, alors vos pre-
sens le seront aussi. Sans cela il ne vous recevra ja-
mais pour ami ni pour fils, ni nous n'oserions lui pre-
senter vos ambassadeurs ; au contraire nous serions
obligez de nous opposer à eux.Alors l'empereurmon-

trant



tram un viiage triste
,

leur dit
: J'ai vu que Manuel,

Theodore &: plusieurs autres empereurs étoient en
liaison d'amitié avec le pape durant le Schisme. Et
comme les nonces lui déclarèrent qu'ils ne se charge-
roient pas de ses envoïez ,

sinon sous esperance de
paix, il ajouta : Je ne les envoïeraidonc

pas.; car je ne
veux exposeraux ennemis

,
ni mes gens, ni mes vais-

seaux. Le schisme a déjà duré près de trois cens ans, il

nepeut êtreôté en si peu de tems. Attendez, je parle-
rai demain aux prélats & les prierai de répondre à
vôtre question. Alors les nonces se retirerent. Les
trois cens ans de schisme que compte ici l'empereur

remontent vers le milieu du dixième siécle entre
Photius -& Michel Cerularius,

Le Jeudi vingt-septiéme d'Avril au soir l'empereur
&lepatriarcheenvoïerenfrprierlesnonces de se trou-
ver le lendemain au palais. Ils s'y rendirent donc le
vendredi matin, & y trouverent le concile assemblé.
Le patriarche après avoir consulté avec l'empereur&
les autres prélats

,
dit aux nonces : Nous répondrons

à vôtre question-, puis l'archevêque de Samastro com-
mença ainsi: Vous demandez si on peut consacrerJe
corps de J. C. en pain azyme, '& nous répondons que
non. Les nonces demandèrent s'il vouloit dire qu'on
ne le put de droit, ou qu'il fût impossible absolument.
Il répondit

:
Absolument. Car nous sçavons que le

Seigneur l'a fait en pain levé, & l'a enseigné de mê-

me aux apôtres. Surquoi il cita le passage de saint Paul

aux Corinthiens, & ajouta :
Saint Pierre &les autres

apôtres l'ont enCeigneaux quatre églises patriarcales
,

comme ils l'avoient appris du Seigneur.Saint Pierre a
féçlise d'Antioche, S. Jean l'évangeliste aux églises
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d'Asie
>

S. Andréà celles d'Achaïe
,

S. Jacques à celle
de Jerusalem. S. Pierre l'a enseigné à saine Clement :
& il a ainsi été pratiqué d'abord dans I eglise Ro-
maine à ce que nous croïons.C'est pourquoi nousdi-
fons, qu'on ne peut y employer d'autre matiere que
le pain dont J. C. s'est servi, c'est-à

•
dire

,
du pain levé.

Les nonces demandèrent à chacun des prélatsen par-
ticulier si c'étoit leur créance

: premièrement au pa-
triarche de Nicée, c'est-a-dire., a Germainpatriarche
titulaire de C. P. puis au patriarche d'Antioche &e à
tous les autres. Ils répondirent tous l'un après l'autrc1
qu'ils croïoient ainsi. Les nonces ajoutèrent : Nous
demandons que vous nous donniez cette créance par
écrit. Le patriarche de Nicée répondit: Donnez-nous
aussi par écrit que le S. Esprit procede du Fils, & que
qui ne le croit pas est en vcïf de perdition.Les nonces
l'accorderent. On donna jusques au lendemainpour
dresser ces écrits

, & on se retira.
Lesamedi vingt-neuvièmed'Avril après le dîné les

nonces furent appellez au concile, & on présenta le;,s

écrits depart & d'autre. Celui des Grecs ne conte-
noit que ce qu'ils avoientdit le jour précèdent,savoir
le passage de S. Paul &e leur prétendue tradition;à quoi
ils ajoûtoient :

Nous écrivons ceci en abregé Celan
la volonté des apocrisiaires, qui n'ont pas la patience
d'en entendre davantage. Mais si on nous demande
desautoritez & des preuves, nous les donneronsplus

au long de l'ancien & du nouveau Testament.fait au
mois d'Avril, indiébon ièftiénle, & souscrit par moi
carthophylax de la sainte eglise de C.P.¡Cuivantl'ordre
du patriarche universel, de celui d'Antioche & des au-
tres prélats qui étoientprésens. C'estle patriarche de
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C.P.qu'ilnomme universel.Cetteprofession de foi des
Grecs fut lûë dans le concile,puis donnée aux nonces
qui firent ensuite la leur touchant la Procession du S.
Esprit. Elle étoit beaucoup plus ample & commençoit
ainsi

: Le pete est Dieu parfait ef1 soi-même: le Fils
est Dieu parfait engendré du Pere :

lesaint-Esprlteff
Dieu parfait procédant du Pere & du Fils. Or il pro-
cède du Fils immédiatementôc du Pere par le moÏen
du Fils ; car le Fils tient du Pere que le saint-Esprit
procede de lui. C'efi: pourquoiquiconquene croit pas
que le S. Esprit procédé du Fils est en voie de perdi-
tion. La premiere autorité qu'ils apportent eSt celle
dusjimbole attribué à S. A thanase

,
qu'ils disent avoir

été compote en latin parce saint doaeur, pendant sor*
exil en occident. Mais j'ai marqué en son lieu qu'on
attribue çe symbole à Vigile de Thapse avec plus de
vraisemblance. Les nonces rapportentensuite l'expo-
sition de foi que saint GregoireThaumaturge reçut
par révélation; puis ils citent S. Gregoire de Nysse,
5. Ambroise, S. Augustin, S. Jerôme

, & enfin S.Cy-
rille d'Alexandrie

:
particulierement le neuviéme de

ses douze anathêmes approuvezau concile d'Ephese.
Cette professionde foi fut souscrite par les quatre apo-
criliaires du pape, Rodolphe & Aimon de l'ordre des
freres Mineurs, Hugues & Pierre de l'ordre des Prê-
cheurs.Aimon s'y nomme Ammonius accommodant
son nom à la grecque. Ils donnerent cet écrit aux
Grecs en leur langue, & nous l'avons desdeux ma-
nieres en latin & en grec.

Les nonces dirent ensuite : Vous nous avez donné
vôtre écrit, qui contient une heresie. Mais comme
c'cst la défenie de l'erreur qui fait l'héretique

, nous
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voulons lavoir li c'eit par ignorance ou par malice
que vous avancé celle-ci. Et comme nous n'avons
point de juges, consultons les livres, l'ancien & le
nouveau Testamentôc les peres. On chercha des li-
vres ,

mais entre tous les assistanson ne trouva pas un
seul exemplaire de l'écriture sainte

,
de quoi les non-

ces furent surpris. Ils demandèrent aux Grecs pour-
quoi ils disoient que N. S. avoit fait son corps avec

-du pain levé. Ils répondirent
: Parce que nous trou-

vons dans l'évangile qu'il prit du pain mon ; or ârtoS
signifie du pain parfait, du pain levé. Les nonces leur
demandèrent Gartos signifioit toujours du pain levé.
Les Grecs répondirent, qu'il le signifioit toujours
quand il est seul

,
mais qu'on y joint quelquefois le

mot d'azyme, comme on joint mort au nom d'hom-
me quand on dit un homme mort. Les nonces in{i{:;

terent : Artos mis seul signifie-r-il toujours du pain le-
vé ? Non, reprirent les Grecs, ce n'est que quand il
est pris proprement. Car quelquefois on le prendim-
proprement pour l'azyme. Donc, dirent les nonces,
artos signifie du pain en général, & l'évangile fait au-
tant pour nous que pour vous. Nous trouvons dans le
Levitique où il s'agit du sacrifice pacifique, artos dane
le texte grec appliqué au pain L111S levain & au pain,
levé ; donc ce mot est generique & convientjndiffe-
remment aux deux especes >ôc par conséquent vôtre
distin&ion du sens propre & impropre est nulle.

Mais nous prouvonsau contraire par l'évangile queN. S. fit son corps avec du pain sans levain. Car iL
est dit dans S. Matthieu que le premier jour des azy- •
mes les disciples vinrent lui demander où il vouloir
qu ils lui preparafiènt la Pâque. Or, dites-nous quel
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etoit ce premier jour des Azymes? Les Grecs, répon-
dirent [uivant l'explication dc'S. Chrysostome

:
c'é-

toit le premier jour avant les Azymes Les nonces di-

rent^. Chrysostome dit en cet endroit: Les disci-
ples vinrent trouver Jeius le jour de devant les Azy-

nies., au soir duquel on immoloit la Pâque. Donc ce
soir-là c'étoit déjà le tems de la Pâque & des Azymes

> •

pendant lequel il étoit défendu aux Juifs d'avoir chez

eux ni levain, ni pain levé, comme on lit dans l'Exo-
de. J. C. fit donc la Pâque avec du pain sans levain

,
car il observa la loi jusques â la fin de sa vie, comme
disent S. Chrysostome ôcS. Epiphane. Il fit donc son

corps en Azyme. Or vous prétendez qu'on ne peut
le faire qu'avec le même pain dont il l'a fait

;
d'où il

s'ensuivroit que vous ne pourrez le faire avec du pain
levé, ce que toutefois.nous ne disons pas. Mais C0111-

me les nonces n'avoient .pas les livres enmain, les

Grecs ne voulurent pas convenir de ces autoritez des

pères;ôc leur objectèrent l'évangile de S. Jean,qui
dit, que les Juifs n'entrèrent point dans le prétoire:
afin de n'être point souillez & de pouvoir manger la
pâque. Les nonces répondirent

:
il ne faut pas croire

que saint Jean ait dit le contraire des autres évange-
listes j

il a nommé pâque les viandes pa[chales, com-
me nou*lisolis qu'elles sont nommées dans l'aiicien
Testament; & les Juifs parloient ainsi le quinzième
de la lune.

Comme la nuit étoitbien avancée, l'empereurcon-
sentit que l'on terminât la conférence. Il n'y en eut
point le dimanche trentième d'Avril ni les trois jours
luivans lundi, mardi & mercredi ; & les nonces ne fà-
chant ce que les Grecs attendoient,envoïerentà l'env-
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pereur pour obtenir la permission de se retirer.Mais il
envoïa les sonder si on ne pouvoit point trouver quel-
que accommodement pour faire la paix entre l'égli-
se Romaine & la Grecque. Ils dirent à son ewoyé :Quand nous serons devant l'empereur nous fçavons
ce que nous devons lui répondre. Il les fit donc venir
au palais le lendemain & leur dit

: Quand les rois
ou les princes ont quelque differend sur un place ou
sur une province

>
c'est lusage que chacun relâche

quelque choie de sies prétentions, pour parvenir à la
paix. C'est ainsi, ce me semble

,
qu'il en faut user en-

tre vôtre église &la nôtre. Il y a deuxquestions, de
la procession du S. Esprit & de l'Eucharistie, si vous
voulez la paix, relâchez-vous ssir l'une. des deux.
Nous approuverons & revererons vôtre laine Sacre-
ment, abandonnez-nous vôtre symbole

:
dites-le

comme nous, en retranchant vôtre addition puie.
qu'elle nous scandalise. Ils répondirent: Sachez que le

pape & l'église Romaine ne retranchera pas un ïota
de ia foi, & de ce que nous dirons dans nôtre symbo-
le. Et comment donc

,
reprit l'empereur, pourrons-

nous faire la paix? Les nonces répondirent
: Si vous

en voulez sçavoir la maniéré, la voici : Vous devez
croire fermement & enseigner aux autres qu'on peut
consacrer le corps de N. S. avec des azymfes comme
avec du pain levé

; & condamner & brûler tous les
livres que les vôtres ont écrit au contraire. Quant au
saint-Esprit, vous devez croire qu'il procede du Fils

comme du Pere, &ilest necessaire de l'enseignerau
peuple ; mais le pape ne vous obligera pas à le chan-»

ter a vôtre symbole si vous ne voulez
;
seulement tous

les livres écrits au contraireserontcondamnez & brtÎ-



lez. L'empereur fut extrêmement choqué de cette ré-
ponse & dit

:
Je ne voi point de moïen de paix ;

il as-
sembla donc les prélats

3
& leur rapporta ce que les

nonces lui avoient dit. Les Grecs en furent indignez
contre les nonces, &: chercherent à les confondre par
quelque artifice.

Le mercredi de la troisiéme semaine d'après Pâques,
qui étoit le dixième de Mai, les nonces furent avertis
de se trouver le lendemain au concile,pouren voir la
conclusion, séparer aimablement les uns des au-
tres. Ils trouverent que -la séance étoit chez le patriar-
che dans une grande lalle remplie d'une foule de peu-
ple à portes ouvertes. Quand ils furent assis le pa-
triarche dit: Tant'quenous avons esperé la paix nous
vous avons témoigne toute forte d'affeétion ; main-
tenant frustrez de nôtre esperance

,
écoutez-nous

paisiblement
, & cette seule journéeconsommeral'af-

faire. Puis il ajouta : Vous nous avez donné par écrit
la créance de l'église Romaine

, nous l'avons vÍië &
nous voulons la publier dans nosprovinces. Mais par-
ce qu'elle nous est inconnue, nous voulons que tout
le monde l'entende; en ctes-vous contens? Les non-
ces répondirent

: Nous en sommes contens, &nous
souhaitons que vous & toute l'église Orientale con-
noisse &suivela foi de l'église Romaine.

Alors un Grec se leva au milieu du concile, tenant
un grand papier, où il lut la profession de foi des
nonces ; mais avec quelque altération

,
qu'ils releve-

rent. Car il y avoit des expressions que les Grecs n'a-
voient pas entenduës. Après cette leélure, les Grecs
citerentquelques passages des peres en faveur de leur
opinion

J premièrement du pape S. Damase, qui dit ;
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Quiconque ne croit pas que le S. Esprit procede pro-
prement du Pere, qu'il soit anathéme. Les nonces
repeterentcet anathême, & ajoûterent.Nouscroïons
aussï buvant S. Cyrille, que le S. Esprit procedepro-
prement du Fils, &nousdirons anathéme à qui lie le
croit pas. Les Grecs avancèrent encore cette proposi-
tionde S. Basile, que le saint-Esprit procédé du
Pere &non d'ailleurs ; ce que les nonces admirentvo-
lontiers, puisqu'il ne procede pas d'une autre substan-
ce. Les Grecs citerent plusieurs autres passàges des
peres, mais ceux-ci paroissoient les plus contraires
aux Latins. Voï'ant donc qu'ils n'avoient rien avan-
ce

,
le patriarche inlpoLl, le silence de la main & de la

voix ; car le peuple faisoit grand bruit. Les nonces
crurent que le dessèin du prélat étoit de lé servir de ce
silence pour émouvoir le peuple contre eux. C'est
pourquoi ils le prévinrent, & voïant le peuple fort
attentif, ils dirent: Croïez-vous que le S. Esprit pro-
c.ede du Fils, ounon ? Le patriarcherépondit: Nous
croyons qu'il ne procede point du Fils. Mais,reprirent
les nonces, S. Cyrille qui prcsida au"troiGénle con-
cile a anathematisé tous ceux qui ne le croient pas.
De plus vous dites qu'on ne peut consacrer le corps de
J. Q. avec des azymes; mais c'est une héresie. Vous
trouvant donc héretiques & excommuniez, nous-
vous laissons comme tels. ayant ainsi parlé, ils sor-
tirent du concile, les Grecs criant après eux: C'est'
vous-mêmes qui êtes héretiques.

Les nonces convinrent entre-eux de ne point man-
Etaer ce jour-là qu'il neulfent obtenu de l'empereur
la permission de se retirer. Ils l'obtinrent; mais l'em-
pereur leur montra un visage triste, commeétant af-'

fligé





voulons point vous le rendre ; nous le montre rons au
pape & à l'église, en témoignagede l'erreurdes Grecs,
si vous ne le révoquez du consentement de tout le
concile. Les Grecs ne contesterent pas davantage &
laisserent en paix les nonces cette nuit-là. Mais le
matin ils revinrent à la charge

, &: 111enacerent les

nonces de ne les point laisser sortir du pays., s'ils ne
rendoient l'écrit de bon gré. Ils les retinrent ainsi juf-

ques à l'heure de tierce. Enfin après bien des contesta-
tionsjes nonces dirent:Nous sommes dans votre paï s,
vous pouvez nous ôter de force ce que vous deman-
dez

,
mais vous ne l'aurez pas de notre gré \ & ayant

ainsi parlé
,

ils se retirerent: c'étoit l'heurede dîner.
Comme ils dînoient les uns & les autres, les non-ces,

délibererententre-eux de ce qu'ils feraient; & ayant
fait appeller l'officier qui étoit venude la part de l'em-

pereur ,
ils lui demanderent s'il avoit ordre d'empê-

cher leur voyage. Il répondit
: A Dieu ne plaise ni à

monmaître,je suis plutôt venu pour vous le faciliter,,
Alors ils appellerent les gens que l'empereur leur
avoit donnez pour les accompagner, & leur con1....
mandèrentde préparer les chevaux, parce qu'ils vou-
loient partir : ils le firent. Ce que le cartophylaxayant
appris

>
il fit aux nonces une monition de rendre l'é-

crit ; puis il prononça excommunicationcontre les

gens de leur e(corte, s'ils continuoient de leur rendre
quelque service. Alors ces gens déchargerent les livres
des nonces & cesserent de les servir. Les nonces pri-
rent sur eux les livres les plus portatifs

; & laissant les

autres en garde à l'officier de l'enlpereur;} ils partirent
seuls à pied.

Le pays étoit désert, & ils avoient encore environ



sixjournées à faire jusques à la mer de C. P. mais se

confiant à la grace de Dieu, ils se mirent hardiment

en chemin. Les Grecs envoyerentaprès eux, leur dé-
clarant la difficulté des chemins & le péril où ils

exposoientleur vie, & les assurant avec serment que
s'ils alloient plus loin sans guide, ils trouveroient
dans les montagnes , & dans les bois des païsans en
embuscadequi les tueroient. Les nonces ne s'arrête-

rentpas pour ces avis. Ils avoient marché six ou sept
milles, qui font environ deux lieuës, quand l'officier
de l'empereur les joignit : & descendant de cheval il
se mit à leurs pieds

,
les conjurant de retourner au vil-

lage d'où ils venoient, & promettant de faire révo-

quer l'excommunication, & réparer tout ce qui avoit
été dit ou fait contre eux. Ils s'arrêterent donc d'un

commun consentement à un village voisin, ren-
voyèrent de leurs freres querir les livres. Quand ils
furent venusau village où on les avoit laissez, le car-
tophylax s'approcha & fouilla tous les livres & le ba-

gage des nonces. Il prit même ceux qui étoient reve-
nus , & les ayant menez à part dans une chambre il
délia leurs balots. Enfin il trouva l'écrit des Grecs, &
dit

: J'ai ce que je cherchois. Mais les nonces en
avoient fait une tradudion qu'ils garderen'tpardevers

eux, & l'apporterentau pape. Les Grecs ayant obte-

nu ce qu'ils desiroient revinrent aux paroles d'hon-
nêteté

j
& laisserent aller en paix les nonces, après

leur avoirdonnéune lettre, adressee au pape au nom
des deux patriarches, & du concile de Nymphée, qui
eil:une. très-longue explication de leur creance sur
l'articl e du Saint-Esprit.On voit ici par le procedé des
Grecs, qu'ils se croyoient plus forts sur cet article que
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sur celui des azymes : on voit aum que l'empereur
souhaitoit plus l'union que les patriarches & le cierge;
mais c'esi: qu'il esperoit par ce moyen détourner le pa-
pe de procurer du secours-aux Latins deC.P.

Cependant le pape Gregoire se plaignit au roi de
France Louis, des lieutenans, ou baillits, comme on
les nommoit alors, qu'il avoit envoyez dans le pays-
d'Albigeois. Nous avons,dit-ii, appris avecétonne-

iiient, qu'ils oppriment les églises & les personnes
ecclesiastiques

, au lieu de les, proteger. Ils chargent
leurs sujets de tailles, de collectes & de courvées; &
s'ils font quelque faute

,
ils les punissent arbitraire-

ment, sansresped pour les seigneurs. Ils saisissent les
fiefs & les autres biens, pour contraindre les pollen-
leurs à reconnoître leur jurisdiction. De plus ils s'at-
tribuent les biens dont les églises avoient étédépoiiil-
léespar les Albigeois, & refusent d'observer les tran-
sactions ou les donations faites par le comte de Mont-
fort

, & de jurer la paix, suivant les statuts du concile
deToulou[e; ; c'est celui de i 2,2.9. Ils défendentpar cri
publicles plusieurs pratiques de pieté /comme d'offrir

es prémices & les décimes, ou faire des legs pieux. Ils
chargent de calomnies les évêques de Beziers 8c d'Ag-
de, retiennent les châteaux ôc les biens de leurs égli-
ses

>
&les obligentà plaider envotre cour,contre l'or-

dre de droit &e la coutume des églises de la province.
Le pape aujoûte plusieurs autres griefs, & conclut en
priant le roi d'envoyer un commissaire autorisé pour
terminer ces differends conjointement avec l'arche-
vêque de Vienne legat du saint siege. La lettre est du
second jour de Mai 12-34.

L'archevêque de Vienne étoit Jean de Burnin re-
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commandable par sa science sa vertu, qui tint ce
siege au moins trente-cinqans. Le pape Gregoire lui
donna la légation contre les Albigeois après en avoir
déchargé l'évêque de Tournai, & manda aux arche-
vêques de Lyon & de Bourges, & aux autres évêques
de Franceyau roi d'Arragon &; au comte de Montfort
de l'aider dans l'exercice de sa légation. Le legat étoit
aussi chargé d'informer contre l'évêque d'Orange ac-
cusé de plusieurs crimes ; & d'examiner les circons..

tances de l'a mort de Raimond le vieux comte de Tou-
louse,pour sçavoir s'il avoit donné des (ignés de peni-

tence, & s'il meritoit la sepulture ecclesiastique
; mais

cette information ne fut faite que treize ans après

en 1247.
Or encore que l'archevêque eût reçu du pape

d'amples instruction s, Ôe qu'il fût malade de la fiévre

quarte, il ne laissa pas d'aller trouver 'le pape pour
l'instruireplus particulierement de l'état de la provin-
ce. Ensuite il fit plusieurs reglemens pour l'exercice
de l'inquisition

y
entre-autresque ceux qui se conver-

tiroientsincerement& diroient la vérité tant par rap-
port à eux-mêmes qu'aux autres, obtiendroient des
penitences moderees, sans craindre pour leurs per-
sonnes oupour leurs biens"

, pourvûqu'ils évitassent la
rechute.

Pendant la legation de l'évêque de Tournai le pa-
pe avoit donné l'inquisition aux freres Prescheurs,
sçavoir à Pierre Cellan & à Guillaume Arnauld

,
qui

ayant fàit le procès à quelques hérétiquesde Tonlou-
se, s'y rendirent si odieux, qu'ils furent contraints d'en
sortir, & avec eux toute leur communauté & l'évêque
même. Sous la légation de l'archevêque de Vienne;
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comme les freres Prescheurs s'etoient rendus trop
terribles, on leur donna pour collègue dans l'inquisi-
tion un frere Mineur, afin de temperer leur severi-
té. On ajouta par grace que les inquisiteursiroient
sur les lieux entendre les habitans, pour leur ôter su«

jet de se plaindre des vexations, si on les faisoitvenir
à des lieux éloignez de leurs demeures. Ayant com-
mence de tenir cette conduite ils vinrent à Castelnau,

-
& y appellerait des lieux circonvoisins plusieursper-
sonnes de l'un & de l'autre sexe

; mais ceux-ci concer-
terent si bien ensemble

, que les inquisiteurs ne pu-
rent en tirer presque aucune lumiere. C'est pourquoi
ils passerent brusquement à Pui-Laurent, où les ha-
bitans n'ayant pas encore fait de complot parloient
assez franchement. Enfin il vint un rescritdeIzcour
de Rome,en vertu duquel l'inquisicion demeura long-

tems suspenduë.
La même année 1234. le huitième de Juillet Jean

Baussan-archevêque d'Arles tint un concile provin-
cial. Ilavoitété archidiacre de Marseille, puis évêque
de Toulon, d'où en 1231. il fut transféré au siege
d'Arles, & le tint vingt-cinq ans. En ce concile- il pu-
blia vingt-quatrecanons, la plupart contre leshere-
tiques en execution du concile de Latrande 12,15. &
de celui de Toulouse de

1 2.2.9. Il est ordonné aux évo-

ques de prêcher fréquemment la foi catholique par
eux-mêmes &: par d'autres. Les confrairies font dé.
fendues, si elles ne se font par autorité de l'évêque

>

parce que sous ce nom on faisoit des conspirations

contre la tranquillité publique. L'excommunié qui
ne satisfera pas dans un mois

>
payera pour chaque

mois de retardement cinquante sous d'amende avant

AN. 12.34.

XLI.
Concile d'Ar-

Its.
ta. xi.conc. app.

1

p. 2 ; j Gail.
ch'.tOI 1.p.j7.

e. z.

7*

c. 1j.



que de recevoir l'ab[olution : les évêques s'applique-
rentsoigneusement à lacorrectiondes moeurs, prin-
cipalement du clergé, & mettront pour cet esset des
inspecteurs chacun dans son diocese. Si les privilegiez
réfutent d'obéir aux sentences & aux censures des
prélats, on refusera aussi de leur rendre justice. Parce

que ceux qui favoritbient les heretiques fkisoientdes
legs à leur profit, le concile défend à qui que ce soit
de faire son testament sinon en presence de son curé.
Voilà donc la raison de ce statut si frequent dans les
conciles de ce tems-la.

Dès l'annéeprécédente, Louis roi de France avoit
demandé en mariage Marguerite fille aînée de Rai-
mond Berenger comte de Provence; & comme ils

etoient parens au quatrième degré, il envoya deman-
der dispense au pape, attendu l'utilité de ce mariage

pour conserver ea Provence la paix ôc la religion ca-
tholique. Le pape accorda ladispense par sa bulle du
sécond jour de Janvier

1 2. 3 4. & le mariage fut célébré

a Sens vers la fin du mois de Mai, le roi étant entré
dans sa vingtième année. Ce fut l'archevêque Gau-
tier qui leur donna la benediétion nuptiale, & cou-
ronna la reine solemnellement.Quelque tems aupa-
ravant un religieux ayant oui dire sur de faux rapports
que le roi avoit des concubines, & que la reine Blan-
che sa mere ne l'ignoroit pas, le rapportaà cette prin-
cesse avec étonnement, & par maniéré de réprimen-
de. Elle justifia humblement son fils & elle, assurant

que c'étoit une fausseté, & ajouta : Le roi mon fils est
la créature que j'aime le plus-fi# toutefois s'il étoit
malade à la mort, & qu'on me promît qu'il gueri-
roit en péchant une seule fois avec une femme, j'ai-
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me rois mieux le laisser mourir. Le roi Louis depuis
son mariage observa du contentement de la reine sa.

femme l'abstinence du commerce conjugal, suivant
l'ancien usage de l'église. C'est-à-dire, pendant tout
l'Avent & tout le Carême, certainsjours de la semai-

ne, les vigiles & les jours de grandes fêtes, mais quand
il devoit communier, il gardoit cette abstinence plu-
sieurs jours devant & après. Aussi Dieu répandit sa

bénédiction sur ce mariage si chrétien, &; il ensortit
llx fils & cinq filles.

En Allemagne les heretiques Stadingues furentdé-
faits par ceux qui s'étoient croisez pour ce sujet l'an-
née précédente, & quiavoient à leur têteGerard II.
archevêque de Brème, Henri duc de Brabant & Flo-

rent comte de Hollande. Ils marchèrent contre eux
le samedi vingt-quatrième de Juin, résolus de perir

ou de détruire les ennemis de l'église, & les Stadin-

gues au contraire
,

rans craindre la multitude des
croisez, n en étoient que plus furieux, & ne cessoient
de blasfêmer contre la puissance ecclesiastique. Le

comte les attaqua<vigoureusement, & cependant le
clergé à l'écart chantoit des prieres pour implorer la.

miséricorde de Dieu 6c demander la victoire. Les he-
retiques accablez par la multitude

,
furent percez de

coups & foulez aux pieds des chevaux, ensorte qu'en

peu de tems il en mourut jusques à six mille, plu-
sieurs en s'enfuyant se noyerent dans le Veser, le réf.

te fut dissipé. De la part des croisez il n'y eut qu'en-
viron dix morts. Ensuite les Stadingues qui restoient
dans lediocesede & îme, [upplierentlepape de leur
faire donner l'al)soluition ;

déclarant qu'ils étoient
prêts-de se soumettre & de satisfaire à l'église. Ce

que
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que le pape leur accorda
>
comme il paroît par la bul-

le adressée à l'archevêque & au chapitre de Brème
,

en datte du vingt-unième d'Août 1155.
Cependant pour confirmer dans la foi les nouvel-

les églises du Nort
>

le pape en donna la légation à
Guillaume évêque de Modelle

1
comme le rait voir

la lettre adressée à tous les fidéles de Livonie, Prusse,
Gothie

,
Finlande, Esionie, Semigalle, Curlande &

autres provinces voisines, oL'ilepapeditensubilance:
Nôtre venerablefrere Guillaume évêque de Modene
ayant depuis long.-tems reçu la miss'lon du S. siege
pour prêcher aux païens de vos quartiers, en a con-
verti un grand nombre ; mais voïant encore une
ample moison, & désirant ardemment de faire une
recolte plus abondante, il nous a prié instamment de
le décharger de l'évêché de Modene

*, afin de se don-
ner entierement à vous, & répandre s'il est besoin sou
sang pour votre salut. C'est pourquoi nous révoquons
la légation que nous avions donnée à l'évêque de Se-
migalle 3c la donnons à celui de Modene ; ensorte
iqu-'il ait tout pouvoir dans vos provinces

, pour éta-
blir & sacrer desévêques,où les transferer à d'autres
lièges

: unir ou diviser les évêchez, & faire tout ce
que Dieu lui inspirera. La lettre eil:du vingt-unième
de Fevrier 1234.

Nousavonsvu que neufans auparavant, à la fin
de l 'an 113 4.le pape Honoriusavoit donn à l'évêque
Guillaume la légation de ces mêmes provinces. Or
cette année 12.34. ce prélat quitta effectivement l'é-
veche de Modene

•> & à sa place fut élu unanimement
par le consentement du clergé 6c du peuple

,
Albert

Bo&ue!: fils de Gerard un des plus considérablesci-

AN. 1234.
Privil. arch.
Hammftb.p.wï»

XLIV.
Guillaume lé...

gat en Livonie;

viuep. siS.ap.
RIZI.n-n. 43.

Su!. 1. LXII%l
n. 6.

1tid.
6.

.

ta. ^4



toïens de Modene, Albert étoit de l'ordre desfreres
Prêcheurs & en grande réputation de sainteté. Il fut
élu le troisiéme d'Avril, confirmé par le pape , 5c
lacré le jour de S. Barnabé onzième de Juin la mcme
année

1 z 34. au contentement de toute la ville. Il tint
le siege de Modene trente ans.

La Religion faisoit aussi du progrès en Espagne par
les conquêtesde Ferdinand roi de Castille, qui avoit
pris en Andalousieplusieurs places sur les Mores, de-
puis la légation du cardinal Jean- d'Abbeville, évêque-
de Sabine envoyé par le pape Gregoire IX. en 1 2,2,5*

prêcher la croisade en Espagne. Ferdinand prit en-
tre-autres Quesada,Baëça, Andugar & le château de
Martos,qu'il donna aux chevaliersde Calairave.Mais

cette année 1233. il prit Ubeda, & Tinfant A Ifonse
son frere gagna sur les Mores une grandebataille près
de Xerés de la Frontéra, ce qui ouvrit au roi le che.-

min pour s'avancer jusques à Cordouë. Cependant
le pape Gregoire aïant apprisces heureux {uccès,écri..
vit à Rodrigue archevêque de Tolede d'établirpar au.
toritédu S. siege des évêques, selon qu'il trouverait
expedient, dans les villes qui en avoient eu ancienne..
ment, & qui étoient encore alors dignes d'un siege
épiscopal. La lettre est dattée de Rietile vingt-sixié-*

me de Juin 1x34. Quatre ou cinq ans après le roi Fer.
dinand transfera à Salamanque l'école de Palencia
fondée par son pere Alfonse roi de Léon

>
comme

j'ai dit en son lieu, Salamanque est dans le même
roïaume de Leon, mais dans unesituation plus agréa-
ble & plus commode. Aussi devint-ellepar la suite la,

plus fameuse université d'Espagne.
Ce fut en 12-}4. que le pape Gregoirepublia la Coli
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leCtîon des Décretales qui porte ion noni, ôcquide-
{>uis a été la plus autorise. Il y avoit déjà cinqcol-
leétions des épîtres décretales des papes, toutes fai-

tes depuis la compilation de Gratien. La premierepar
Bernard Balbo,prévôt de leglisèdePavie,puisévê-

que de Faïence, & enfin de Pavie après S. Lanfranc
son maître. Il étoit fort gavant dans le droit canoni-
que, & en composa cinq livres.. Il recueillit les dé-
cretales & les canons de quelques conciles jusques à
J'an I190..Laseconde compilationfutcommencéepar
.Gilbert & Alain

>
ôc achevéepar Galois de Voltere

,<desquels elle porte le nom. La troisiéme fut tirée des
registres d'Innocent III. par Bernard le Grand archi-
diacredeCompoftelle3 & revue par Pierre deBene-
'vent notaire du papevers l'an

12. o.Cinq ans après le

pape innocent fit faire la quatrième collection, com-
poiée des décrets du concile de Latran ,

où il avoit
présidé la même année 1115. & de ses rescripts. La
cinquiéme collection fut composée de conslitutions
d'Honorius III. qui les fit recüeillir par Tancrede
archidiacre de Boulogne ; & ordonna qu'elle fût sui-
-wie dans les écoles & les tribunaux.

De toutes ces collections le pape Gregoire IX. fit
,composer lasienne par S. Raimondde Pégnafortde
l'ordre des freres Prêcheurs

,
qui étoit alors son cha-

pellain & son penitencier. Les décretales y sont dis-
tribuées en cinq livres, dont chacun contient plusieurs
titres

y
où elles sont rangées par ordre des tems : ce

qu'on n'avoit pas observédans les collections précé-
dentes. Celle-ci commence à Alexandre III. oùfinif-
soit le Décret de Gratien

>
& les décretales n'y sont

que par extrait, suivant la matiere de chaque titre ,-
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mais conservant les premiers mots, par lelqueis elles
étoient déjà connues.Le pape adre£El, cette collection

aux docteurs & aux écoliers de Boulogne, par une
lettre où il dit,, qu'il a fait rediger en-un volume les
constitutions de ses prédecesseurs auparavant disper-
sées en plusieurs, parce qu'ellesausoient dela con-
fusion

,
à causede leur ressemblance

,
de leur contra-

riété ou de leur prolixité; & que quelques-unes se

trouvant hors de ces volumes, leur autorité etoit re-
voquée en doute dans les jugemens. Il ajoute qu'il a
fait retrancher l'inutile des anciennes constitutions r
& joindre leslieanes sur quelques questions douteu-
ses, voulant qu'on se serve de cette seule compila-
tion dans les tribunaux de justice & dans les écoles ;

& défendant d'en faire aucune autre sans l'autorité
du sàint liege. Le pape écrivit une lettre semblable

aux docteurs de Paris, dattée de Spolete le cinquiè-

me de Septembre 1134. son intention fut suivie., &
sa collection si bien reçue, qu'on l'a nommé depuiSt
Amplement les Décrétâtes.

Le pape Gregoire étoit venu à Spolete pour une
assemblée qui s'y tint au sujet de la croisade. L'en1-
pereurFriderics'y trouva & les patriarches Latins de
C. P.d'Antioche & de Jerusalem, avec plusieurs ar-
chevêques

,
é\ êques& autres prélats, & on y résolut

après une meure délibération de se préparer déflora
à la guerre contre les infidèles, parce que la tréve.
faite avec eux par l'empereur devoit finir dans qua-
tre ans. Dès l'année 1132. le pape avoit rappelleGe-'
rold patriarchede Jerusalem, que l'oli accusoit d'ex-
citer ou du moins de fomenter la discorde entre les
Chrétiens Latins de laterre-sainte. En effet Jean sei-

fl.N. H34.

1

VIII. ep. a/.
Rain. n. 1.6.
jitberic- an.
12.34insi.

XLVII.
Afleinblés de

-

Spokte.



gneur de Beryteou Barut se rendit maître de la ville
d'Acre en haine de l'empereurFrideric, & battit en
campagne le maréchalde l'empereurau mois de Mai
12. 3 2.. Or comme le patriarche Gerold s'étoit déclaré
hautement contre le traité fait par l'empereur avec
le sultan d'Egypte, le pape craignit qu'on ne l'accu-
sàt lui-même de fomenter la division par ce prélat
qu'il avoit fait son légat

y & lui ordonna par sa lettre
du vingt-sixiéme de Juilet 1232. de venir .au premier
assà(,Ye ou du moins de s'abstenir des fonctions de si
Alégation. Le même jour le pape écrivit au patriarche
Latin d'Antioche

,
à qui il donna la légation aluire-

prelentant lesinconveniens de cette discorde; &: lui
ordonnant de travailler avec les maîtres du Temple
& de l'Hôpital à ramener la noblesse du royaume
6c les citoïens d'Arce à l'obéïssance de l'empereur Fri-
deric. Ce patriarche d'Antioche étoit Albert aupara-
vant évcque deBresse d'où il passaau siege d'Antio-
che après Rainier en

Or en l'assemblée de Spolete le pape de concert.
avec l'empereurenvoya un nouveau légat à la Terre-
sainte, à même fin de réunir les Latins divisez. Ce
fut Thierri archevêque de Ravenne en faveur du-
quel il écrivit auxévêques, aux abbez 6c aux autres
prélats du royaume de lerusalem

,
de le recevoir en

cette qualité, & travailler avec lui à la paix du païs.
La lettre est datée de Spolete le huitième d'Aoust

i-z 3 4- & en même tems l'empereur écrivit auxbarons,
aux chevaliers, & au peuple d'Acre en faveur de
l'archevêque deRavenne, le déclarant aussi son en-
voyé

, & lui donnant pouvoir comme faisoit le pape
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de confirmer l'accommodement déja fait par le pa-
triarche d'Antioche.

Cependant le pape donnoit les ordres pour la pu-
blication de la croisade, & commença par la prê-
cher lui-même à Spolete dans la grande place où

tout le peuple étoit assemblé. Son sermon fut si tou-
chant, qu'un grand nombre reçurent aussî-tôtla
croix de sa main fondant en larmes. Il envoïasurce
fujetdes lettres de tous côtez aux princes & aux pré-
lats

:
celle qui fut adressée à S. Louis est duGxœnlé

de Novembre
,

& le pape l'y exhorte à se préparer

pour secourir la Terre sainte par lui -même ou par les
liens, au passage général qui sera déterminé par le
S. siege, le priant cependant de faire la paix 'ou du
moins prolonger la trêve avec le roi d'Angleterre, à
qui il écrivit à même fin. Le pape écrivit aussi sur ce
sujet une lettre circulaire à tous les fideles, datée de
Spolete le quatrième de Septembre., dont nous avons
la copie envoiee en Angleterre. Il yreleve la bonté
de Dieu qui sélon les tems ossre aux pecheurs divers

moyens de satisfaire à sa justice ; ainsi il a permis
que la terre où il a vécu tombât au pouvoir desin-
fideles, afin qu'à cette occasion plusieurs hommes
délicats qui ne pourraient ou ne voudraient pas sa..

tisfaire à proportion de leurs pechez
,

& par-là se-
roient tombez dans le desespoir, accomplissent en
peu de tems une longuepenitence

, en donnant leur
vie pour J. C. Ensuite le pape propose l'indulgence
de la croisade aux mêmes conditions, & en mêmes
termes 1110t pour mot que le pape Innocent Ill. dans
la lettre circulaire de l'an 12.13 .

Il renouvelle aussi
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l'excommunication du dernier concile de Latran,
contre ceux qui fournissent aux infideles des armes
ou des vaisseaux.

En mêmetems le pape demandoit de toutes parts
du secours contre les Romains revoltez qui l'avoient
chasséde Rome. La principalecause du differend est
qu'ils prétendoient avoir un ancien privilege de ne
pouvoir être excommuniez par le pape ,

ni leur ville
mire en interdit

*,
à quoi le pape répondit, qu'il étoit

superieur de tous lesfideles, même des rois 6c des
empereurs; à plus forte raison de ceux dont il étoitle
pasteur particulier. Ilyavoit encore des Intérêts tem-
porels qui donnoient matiere à cette division

j & elle
le tourna en guerre ouverte,parce que les Romains
méprisoient les censures ecclesiastiques.. C'est ainsi
que le pape en écrivoit à l'archevêque de Rouen dans
une lettre du cinquième de Décembre, 1134. oùila-
joute

: Comme il n'e s'agit pas ici d'un intérêt parti-
culier

y
mais de la cause commune de l'église

; nous
vous ordonnons expre/sementde nous fournir un re-
cours convenable de gens de guerre, afin que nous
puissions tellement reprimer nos adversaires que d'au-
tres à l'avenir ne s'élevent pas contre l'église. Le pape
écrivit de mêmeaux autres archevêquesde France &
à ceux d'Espagne

: aux rois de Castille, d'Arragon,de
Navarre & de Portugal

: aux comtes de Barcelone &
deRoussillon ; & en Allemagne au duc d'Autriche.
Il tira par-là de grandes sommes d'argent des prélats
de deça les monts ;. mais comme elles ne lui furent
remises qu'après l'affaire consommée il les rendit en-,
tierement. J'avoue que je ne voi pas comment l'égli-
se universelie avoit interêt de conserver aux papes la
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seigneurie temporelle de Rome, dont ils s'étoient
passez durant tant de siécles.

Les Romains firent leur paix avec le pape au mois
de Mai de l'année suivante i2.35. par un traita ou ils
promirent de le satisfaire sur plusieurs-chefs, entre-
autres sur le pillage du palais de Latran 6c des mai-
sons de quelques cardinaux

,
"6c sur le statut qu'ils

avoient fait, que le papen'entreroit point 'à Rome,
6c qu'ils ne feroient point de paix avec lui,s'il ne leur
restituoit certaines lbmmes. Ils ordonnerent aussi,

que tous les ecclesiastiques6c les domestiques du pa-
pe 6c des cardinaux ne seroient point poursuivis de-
vant les juges séculiers

, non plus que les étrangers
clercs ou laïquesqui viendront visiter le S. Siège ou
les églises des apôtres, 6c qu'ils seroient sous la pro.
tedtion du senat.

L'empereur avoit prêté ses armes au pape en cette
guerre contre les Romains j 6c le pape à son tour prê,,.

ta les siennes à l'empereur pour réduire à son obéïif*
sance le roi Henri son fils aîné

,
quis'était révolté en

Allemagne.A la priere de l'enlpereùr le pape écrivit
aux évêques 6c à tous les autres princes de l'empire

,les priant de ne donner aucun secours, conseil ni fa-

veur au prince rebelle;déclarant nuls tous les sermens
qu'on lui avoit prêtez. La lettre est du treizième de
Mars 12.3 5. Le jeune roi se soumit

>
6c l'empereur ion.

pere.le fit amener en Pouille, 6c enfermer dans un
château, où il mourut sept ans après.

Le pape ménageoitainsi l'empereur pour l'encou-
rager à la croisade; 6c pour en lever d'ailleurs les obsta*
,cl(--s

,
il travailloit à pacifier les villes d'Italie entre-

elles 6c avec ce prince. Pour cet esset il envoia en
Toscane
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Toscane le cardinal Jacques Pecorariaévêque de Pa-
lestrine en qualité de légat pour réünir les villes de
Florence

>
Sienne & Orviete, divisées entre-ellespar

les conseilsde personnesmal intentionnées. En Lom-
bardie il envoya pour légat le patriarche d-AntiocheJ
comme il paroît par la lettre qu'il en écrivitauxprélats
du pays le vingt-unième de Mai 12.3 5.

Le pape Gregoireapprit alors le meurtre de Guiot
évêque deMantouë, qui gouvernoit cette église de-
puis quatre ans.ôcs'étoic rendu odieux aux méchans
& aux fauteurs d'heretiques par son zele & son ap-plication i ses devoirs. Quelques-uns d'entre-eux
nommez les Avocats

,
l'attaquerent le lundi des Ro-

gations quatorzième de Mai 1135. dans le monastere
-de S. André à Mantouë. Ilétoit entré dans le chapitre
pour travailleri la réformationde ce monasiere,dont
le liege étoit vacant :

quand les meurtriers se jette-
rent (ur lui

,
lui porterent d'abord des coups d epée

dans le visage
,

lui couperent les deux mains qu'il
avoit mises en croix , & le déchirerent de plus de
quarante playes. Au bruit de ce meurtre dont toutela ville s'émût, le podesta ne se donna pas grand
mouvement,ce qui le rendit suspe(st

; & on crut qu'il
avoit savorifë la fuite des meurtriers. Mais le peu-ple s "éleva contre-eux; & ne les trouvant plus il abat-
tit leurs maisons & leurs tours. Ils se retirerent à Vé-
rone près d'Ecelin, qui étoit le refugede tous les mé-
chans.

Le pape ayant donc apris cette trisse nouvelle,as-
sembla les cardinaux &les autres prélats qui se trou-
verent auprès de lui ; & de leur avis il déclara excom-
muniez les auteurs & les complices du crime, & les
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lieux ou ils iroient interdits. Ajoutant qu'ils ne pour-
roient être absous que par le S. siege, & que leur pe-
nitence seroit d'aller outre-merà pied portant le bâ-

ton des penitens, & y passer le reste de leur vie en vi-
sitantles SS. lieux. C'est ce que le pape rapporte dans
la lettre qu'il écrivit sur cesujet au podesta

y
au con-

seil & au peuple de Mantouë, où il ajoûte : Nous vous
enjoignons de bannir les coupables de vôtre ville, du
diocese & du disiriét,avec confiscation de leursbiens,
& d'obliger vos magistrats à l'observation de cet or-
dre; autrement vôtre ville auroit sujet de craindre
d'être privée de la dignitéépiscopale. La lettre est du
cinquième Juin

1 z 3 5. Et tels étoient les funesteseffets
dela divisiondes peuples de Lombardie.

En même temsle pape travailloit à appaiser les
troubles de Païenne

,
& à y relever l'autorité de

l'empereur Frideric. Il exhorta donc les Hospitaliers,
les Templiers& les chevaliers Teutoniques à s'oppo-
ser aux defleinsde Jean d'Ibelin, seigneur de Barut &
des bourgeois d'Acre qui s'étoient joints- à lui, s'ils

entreprenoient le siege de Tyr ou de quelque autre
place du royaume de Jerusalemi & il écrivit à Jean
d'Ibelin lui-même pour le détourner de ce dessein

>
attendu

,
dit-il

, que les intérêts de l'empereur Fride-
ric sont les nôtres, en consideration des grands servi-

ces qu'il à rendus à l'église. La lettre est du vingt-
huitième de Juillet. Thierri archevêque de Ravenne
& légat en Palestinneavoit soutenu vigoureusement
les droits de l'empereur & de Conrad son second fils

héritier par sa mere du royaume de Jerusalem
y

&

comme les bourgeois d'Acre ne. vouloient pas sesou-

mettre à sôn jugement, il avoit mis la ville en inter-
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.
dit ; mais le pape considera que cette ville etoit habi-
tée par des Chrétiens de divers rites

y
qui à, l'occasion

de cette censure se pourroient retirer de l'obeïssance
del'églijse Romaine, & donner lieu à l'hérelie. C'est
pourquoi il leva l'interdit

>
aïant reçu caution du peu-

ple d'Acre d'obéïr à ses ordres ; & se rendit leur mé-
diateur envers l'empereur. D'ailleurs il exhorta ce
prince à s'accommoder avec le roi de Chipre

, ou de
moins à faire une tréve.

Ce fut dans le même dessein de faciliter la croisade

que le pape reçut favorablement l'envoyé d'Aladin
sultan d'Icône. C'étoitle chefde la branche des Turcs
Seljouquides qui.regnoit en. Natolie

, & il se nom-
moit proprement AlaëddinCaïcobad. Comme il fai-
sbit la guerre aux sultans de Syrie & d'Egypte de la
famille de Saladin

,
il cherchoità exciter contre eux

les ChrétiensFrancs, & regardoit le pape commeleur
calife. Il lui envoya donc un Chrétien son sujet nom-
mé Jean Gabra, qui dit au pape que le sultan désiroit
l'avoirpour ami, commeil avoit déjà l'empereur Fri-
deric

, & qu'il étoit prêt de les aider pour le recouvre-
ment de Jerusalem, le priant de lui envoyer un non-
ce. Le pape promit de lui en envoyer au plûtôt par sa
lettre du vingtièmede Mars 113 y. mais Aladin mou-;
rut l'annéesuivante 12.39. 634. de l'hegire,après avoir
régné dix-huit ans.

Outre les lettres que le pape avoit envoyées l'an-
née précédente pour exciter les peuples à la croisa-
de, il en envoya encore cette année de très-preiTan-
tes, comme il se voitpar celle qu'iladressa à l'arche-
vêque de Reims &à[es suffragans

,
où il applique à

la croisade ces paroles de J. C. Qui veut venir après.
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moi, qu'il renonce a loi-même,qu'il prennesa croix
ôc me (uive ; & dit que ceux qui ne travaillentpas de
toutes leurs forces à retirer son heritage de la puiC-
sance des infideles seront coupables de trahison en-
vers lui..Ilconcluden. disant, que parle conseil der
cardinaux il a donné les ordres pour avoir des trou-
pes qui soûtiennent cette guerre au moins pendant
dix ans, entretenuës par les aumônes des fideles ; ôc
il compare ces aumônes aux collectes que S. Paul
faisoit pour les pauvres de Jerujsalem. C'est pourquoi •
il ordonne que tous les fideles de l'un ôc de l'autre
sexe de quelque condition qu'ils soient contribuent
par semaine ait moins m* denier chacun, pour être
employé aux frais de cette guerre , par les mains de
ceux qui seront choisis pour cet effet. Ainsi tout ce
discours si pathétique aboutit aune levée de deniers.
La lettre est dattée de Perouse le vingt-huitiéme de
Juin 1x35.

La predication de cette croisade se faisoit prin-
cipalement par les freres Prescheurs & les freres Mi-
neurs, & ilest vrai-semblable que dans leurs sermons
ils employoient les mêmes motifs & les mêmes auto-
ritez que le pape dans ses bulles. Ils avoient le pouvoir
non seulement de donnerla croix

>
mais de commuer

le vœu en aumône pecuniaire
>

& d'accorder des in-
dulgences de plusieurs jours à ceux qui entendroient
leurs sermons. Or nonobstant l'humilitéde leur pro-
session)pour soutenir la dignité de millionnairesdu
pape, ils se faisoient recevoir solemnellement dans,
les monasteres & dans les villes. Il falloit venir au
devant d'eux en procession avec les bannieres, le lu-
minaire & les plus beauxornemens. En peu de tems



les agens du pape amasserentà l'occasion de la croi-
fade de grandesTommes d'argent,dont on ne voyoit
point l'emploi, ce qui refroidit beaucoup la dévotion
du peuple pour cette entreprise. C'est ce que Mat-
thieu Paris témoigne de l'Angleterre

, par où l'on
peut juger des autres pays.

Les freres Prescheurs étoient chargez en même
teins de l'inquisition contre les heretiques en Lan-'
guedoc & dans les provinces voisines

, avec ordre
:auxévêques de les aider de leurs conseils, comme ils
firent. Car les trois archevêques Pierre de Narbonne

>
I Jean d'Arles & Raimond d'Aix avec plusieurs autres
:

prélats étant assemblez en concile à Narbonne l'an
12 3 5. & consultezpar ces religieux sur divers doutes,
leur envoyerent un grand règlement de vingt-neuf
-articles, dont voici la substance. Telle est la peni-
tence que nous vous conseillonsd'imposer aux here-
tiques & à leurs fauteurs

, que vous aurez exemptez.
de la prison

, pour être venus d'eux-mêmes dans le
tems marque

, & vous avoir déclaré la vérité
, tant

contre eux que contre les autres. Ils viendront à l'é-
glise tous les dimanches portant des croix sur leurs
habits,& & se presenteront au curé entre l epître &

.

révangile, tenant à la main des verges dont ils rece-
vront la discipline ; Se en ferontde même dans toutes
les processïons. Les premiers dimanches du mois ils
visiteront les verges a la main toutes les maisons de
la ville où ils ont autrefois vu des héretiques. Ils as-
sisteront tous les dimanches à la mesïe

, aux vêpres &
auserm.Ón. Ils porteront les armes à leurs dépens pour
la défense de la foi & de l'élise

, contre les Sarrasins,
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les heretiques, ou d'autres rebelles pendant uncertain
tems, sélon qu'il leur sera commandé par le pape ;
mais on ne leur enjoindraplus pour penitence le voïa..

ge d'Outremer, de peur qu'ils ne s'y rassemblent pour
pervertir les catholiques. Les inquisiteurs pourront
ajoutera ces penitences ou les diminuer sélon les cirr
consiancesparticulières ôc les curez observeront si

les penitens les accomplissent.
Les héretiques qui ne sont pas venus se dénoncer

dans le tems de grace , ou se sont rendus de quelque

autre maniere indignes de l'indulgence, & qui toute-
fois se soûmettent a l'église

,
doivent être enfermez

pour toujours; mais comme le nombre en est si grand
qu'il est impossible de leur bâtir des prisons, vous
pourrez differer de les enfermer jusques à ce que le

pape en soit mieux informé. Quant aux rebelles qui
refuient d'obéir

,
soit pour entrer en prison ou y de-

meurer , ou pour accomplir quelque autre penitence,

vous les abandonnerez au juge seculier
3

sans les écou*

ter davantage
, & vous traiterez de même les relaps

qui seront retombez après leur abjuration. C'est assez
qu'ils ayent trompé une fois l'église.

On repute fauteurs ceux qui favorisent les hereti-

ques ,
les cachant, ne les découvrantpas, empêchant

qu'on ne les punisse,qu'on ne les arrête, qu'on ne les
examine *, & ceux qui n'usent pas de leur autorité tern-
porelle pour les pourÍiÜvre & les chasser. Or quoi
qu'on doive prendre toutes les sûrerez possibles de

ceux qui reviennent à l'église
,

les obligeant meme
à des peines temporelles dont la crainte les retien- *

fie ?
toutefois vous devez vous abstenird'imposer ôc
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d'éxiger ces peines pecuniairespour l'honneur de vô-
tre ordre

, veu que d'ailleurs vôtre commissîon vous
est assez à charge.

On ne permettra point aux coupablesen cette ma-
tiere d'entrer en religion

,
de peur qu'ils ne corrom-

pent les religieuxsimples ; &personne ne sera exemp-
té de la priion, ni le mari à cause de sa femme, ni la
femme à cause deson mari, ni les peres & les meres
à cause de leurs enfans, ni d'autres pour cause de
vieillesse ou d'infirmité. La jurisdiction des inquisi-
teurs est déterminée par le domicile du coupable

,
ou le lieu auquel il a commis le crime ; & ils doi-
vent s'écrire les uns aux autres ce qu'ils savent des
coupables. Personne ne sera condamné que sur des
preuves claires ou sur sa propre confession ; car il
vaut mieux laisser un crime impunique condamner
un innocent. Mais celuÍqui s'opiniâtre à nier étant
convaincu juridiquement, doit être censé héretique
quoiqu'il fane d'ailleurs pour montrer qu'il est con-
verti. Le règlement ,finit par plusieurs lignes pour
connoître ceux que les heretiques nommoient
Croyans.

Cependant le pape Gregoire reçut des plaintes de
l'archevêque de Reims, qui étoit Henri dé Braine

,
contre les bourgeois qui lui contef1:oient sa jurisdic-
tion temporelle. L'affaire qu'avoit le roi avec l evê-
que de Beauvais

,
avoit mis la divisionentre ce prin-

ce & les évêques de la province de Reims; les peu-
plesle vouloient profiter de cette occasionpoursecoüer
e joug des seigneurs ecclesiastiques. Les bourgeois

de Reims prirent le parti du roi, & commencèrent
par chasser de la ville Thomas de Beaumez, prévôt
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de l'eglise métropolitaine,qui excitoit du trouble sous
prétexte de soutenir la liberté du clergé. Ils prirent
aussi querelle avec l'archevêquepour quelques droits
temporels

, &: le chapitre prenant le parti du prélat
lui contesta le droit de commune, & obtint du pape
une commission qui cassoit les sentences. des eche-
vins

, & les citoit en cour de Rome. Le bruit s'en étant
répandu à Reims,les bourgeois en furie abbattirent les
maisonsde quelques chanoines, les chargèrent d'in-
jures, & les chasserent tous de la ville. Ilschasserent
même l'archevêque, s'emparèrent de ses revenus ,prirent de force le château qu'il avoit à la porte de
Mars, & tuerent quelques-uns de ses domestiques.
L'archevêque les excommunia, mais ils n'en furent
que plus irritez contre lui.

C'est ce qui l'obligea de porter ses plaintes au pa-
pe, duquel il obtint un rescrit adressé au doyen & à
l'archidiacre de Bar

, & au doreur Ferri chanoine
de Langres, où il leur enjoint de faire publier par..'
tout où ils jugeront à propos l'excommunication.
prononcée par l'archevêque de Reims; & si les bour-
geois ne se loûmettent, faire arrêter leurs revenus ,leurs dettes & leurs autres biens, tant aux foires, que
partout ailleurs où on les trouvera ; & enfin d'implo-
rer ,

s'il est besoin
,

lefecours du bras seculier,pour
vaincre leur opiniâtreté. La date est du troisiéme
d'Oélobre 11 j 5. mais on ne sait pas quelfut l'esset de
ce rescrit.

Les évêques de la province avoient pris l'intérêt
de leur métropolitain

, comme on voit par le decret
d'un concile qu'ils tinrentà S.Quentin le lendemain
de la Madeleinevingt-troisiémede Juillet de la même

année
«
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ann¿e. L'archevêque de Reims y présida & six évê-
ques y aJIlsierent, lavoir ceux de Soissons, Laon, Châ-
Ions, Noïon

,
Senlis& Teroiianne, les quatre autresAmiens; Arras, Tournai & Cambrai y avoient leurs

députez, aussi-bien que les chapitres de toutes les
cathedraies de la province. Ce concile déclara que l'é..
glise se trouvoit blessée dans les articles suivans.

Le bannissement de Thomas de Beaul11ez, chanoL
ne de Reims. La saisie des biens du chapitre de Soie.
sons faite au nom du roi. Le refus qu'il faisoit de don-
ner main-levée de regales à l'abbesse élûë de Nôtre-
Dame de Soissons, confirmée pari'évëque

, avec dé-
fend a lui de la bénir ; & l'enlevement des reliques
& des vases sacrez de ce monastere parle baillif du
roi. Le roi, disoient-ils, nous oblige à plaider en courseculiere avec des excommuniez. Il veut que les ec-clesiafliques prouvent par le duel que des Hommes
de cor^s , -C "est-à-dire des serfs, leur appartiennent.
Quanta l'affaire de leglise de Reims, le roi doit s'en
rapporter a l'archevêque pour les sentences rendues
contre les bourgeois

, par autorité du pape, sans Elire
d 'enqu'ète des causes de l'excommunication

; & sans
entrer dans cette connoissance, le roi est tenu de
donner secours à l'archevêque,s'il en est requis, pourla réparation des excès commis par les bourgeois.
Mais l'archevêque n'est point tenu de répondre dans
la cour du roi aux bourgeois ses vassaux & sesjufli-
ciables, ni sur homicide, ni sur autre crime, dont il
foit accuse personnellernent. Enfin le concile de S.
Quentin resolut que les évêques qui y aŒl1:oieni
iroient en personne trouver le roi avec les députez des
chapitres le samedi {uivant, pour lui faire leur re-



montrance au nom du concile : & qu'ils ie raiiçm-
bleroient ensuite à Compiegne pour traiter de la
même affaire le dimanche après la sàint Pierre aux
liens.

Suivant cette résolution l'archevêque &: les Cix

evêques vinrent à Melun trouver le roi S. Loüis, le

jour de l'Octave de sainte Magdeleine vingt-neuviè-

me de Juillet 12-35. & lui firent leur remontrancesur

tous les articles précedens. Le roi dit, qu'il en pren-
droit conseil, & leur donna jour à la quinzaine a-
'près l'AssonlptiondelaViergeau même lieu de Me-
lun. Lesévêques en convinrent, mais dèslors ils fi-

rent au roi une monition sur deux articles
,-

l'affaire
de l'église de Reims & le bannissementde Thomasde

Beaumez. Le concile se rassembla à Compiegne le di-
manche cinquième jour d'Août, & donna commis-
lion à trois abbez de faire au roi la troisiéme moni-
tion le lundi d'après l'Exaltation de la sainte Croix.,,
c'est-à-dire

,
le dix-septiéme Septembre. Et cepen-

dant le samedi avant la Nativité de la Vierge, c"èst.

à-dire, le premier jour de Septembre, les évêques
allerent eux-mêmes à saint Denis trouver le roi & lui
firent la seconde monition.

Alors plusieurs seigneurs de France écrivirent au
pape pour se plaindre des prélats & des ecclesiasti-

ques. La lettre porte les noms de plus de trente, dont
les premiers sont Hugues duc de Bourgogne', Pierre

comte de Bretagne, Hugues comte de la Marche 8c

Amauricomte de Montfort, conneslable de France.
Ils dirent au pape :

Quoique le roi, ses ancestres, ôc

les nôtres ayent toujours conservé fidèlement les

droits de l'église, en quoi nous prenons soin de les
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imiter :
maintenant les prélats & les autres ecclenaL.

tiques s'élevant contre le roi par de nouvelles entre-
prises ; lui refusent les devoirs qu'ils ont rendus de-!

puis longtems à lui & à ses prédecesseurs, & veulent

extorquer de nouveaux droits de lui & de ses sujets.
L'archevêque de Reims & l'évêque de Beauvaissont
les vassaux & ses hommes liges, & tiennent de lui
leur temporel en pairie & en baronie ; & toutefois
ils ont l'audace de ne vouloir plus répondre en sa

cour touchant leur temporel ; ôc ne permettent pas
que l'archevêque de Tours , ni les abbez de sa pro-
vince répondent en la cour du roi & des autres sei-

gneurs, comme ils ont fait sous les rois précedens.
Ces prélats & les autres ecclesiastiques veulent nous
charger nous & nos vassaux de nouvelles coutumes
que nous ne pouvons souffrir. C'est pourquoi nous
•vous supplions de vouloir bien conterveren leur en-
tier les droits du roïaume & les nôtres, comme ils

ont été conservez du tems de nos prédecesseurs :
sa-

chantqui le roi ni vous ne pourrions plus fiippor-

ter de telles entreprises. Fait a S. Denis l'an 1x3 5.au
mois de Septembre

:
la lettre est scellée de vingt,huit

leaux.
Ce fut apparemment dans la même assemblée que

le roi fit une ordonnance, portant que ses vassaux &

ceux des seigneurs, ne seroient point tenus de répon-
dre aux ecclesiastiquesni à d'autres au tribunaleccle-
jfiastique: ce qu'il faut entendre en matiere profa-

ne ; que si le juge ecclesiastique les excommunioit
pour ce sujet, il feroit contraint par[aisie deson tem-
porel à lever l'excommunication. Que les prélats

,tes autres ecclesiastiques & leurs vassaux seroient
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tenus entoutes chutes civiles de tenir le jugement du
roi 6c des seigneurs. Telle fut l'ordonnance de saine
Louis.

. Les prélats de la province de Reims ne bissèrent
pas de continuer leur procédure. Ils se raflemblerenc
à Senlis le mercredi d'après la S. Martin quatorziè-
me de Novembre 1235 & l'archevêque de Reims<Ie
l'avis de ses suffragans prononça aioli

:
Puisquele roi

n'a point obéi aux monitions qui lui ont étéfaites",
nous interdisons tout son domaine ncucdansla pro--
vince de Reims :

ensorte toutefois que l'on y donne'
le viatique & le baptême ; & nous excommunions
touslesêvêques qui n'obierveionipas cette censure,
ou ne la feront pas observer dans leurs diocèsesiou
qui ne la publierontpas dans le lendemain de la saine-
André.-

Le roi ne souffrit pas que cette affaire allât plu*
loin

y & en ayant pris connoissance il rendit un ju-
gement , par lequel il: donna gain de cause à l'arche-
vêque de Reims: ordonnant que les forteresses éle-
vées par les bourgeois feroient ra[Óes., le château de'
la porte de Mars. réparé, & que l'archevêque auroic
[atisfaétion sur plusieurs autresarticles. Ce jugement
fut rendu à Paris au mois de Janvier 113 5. c'est-à-dire
1 z}6. avant Pâques; & pour une plus ample di(cuŒon.
de l'affaire r le roi commit Eudes abbé de saint De-
nis, & Pierre de Colmieu alors prévôt de S. Omer,
qui étant arrivez à Reims, voulurent proceder sui-
vant l'ordre judiciaire : mais l'archevêque & les>

bourgeois se rapporterent de tout à leur discretion
,,& promirent d'observer ce qu'ils auroient reglcf. Les

deux commissaires condamnerent les bourgeois à se
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faire absoudre des cel1[ures, & a païer a l'archevêque
une Tommeconsiderable, & prirent toutes les précau-
tions qu'ils purent pour ôter la matiere de la division.
Leur jugement fut donné à Reims le huitième
de Février rz36V

Lepape Gregoire ayant appris l'ordonnance fait
par le roi & les seigneursde France en l'assemblée de
saint Denis

y
écrivit au roi une grande lettre, où il

dit que Dieu a confié au pape tout ensemble, les droits
de l empire terrestrë & du celesie: :puis il in(îsie sur
la prétendue loi de Theodose renouvelléepar Char-
lemagne

, & venant à l'ordonnance dont est ques-
tion, il dit que le roi ôc les seigneurs veulent rédui-
re en servitude l'église qui les a regenerez , comme
voulant être les enrans de l'e[clave & non de la fem-
me libre. En quoi le pape détourne manifestementa\
un sens étranger les paroles de saint Paul

: qui par le'

nom d'église n'entend pas feulement le corps da cler-
gé

,
mais toute l'afseml,-Ylée des fideles \ & la nommelibrepar rapport à la synagogue. Maisces équivoques

ssir les mots d'église & de liberté acquise par J. C.
étoient ordinairesau treizième liecle. Le pape con--
clut en exhortant le roi à revoquer cette ordonnan-
ce qu'il suppose lui avoir été suggerée par de mau--
vais conseils

: & ilajolÎte qu'il doit craindre l'excom-
municationprononcée par le pape HonoriusIII. con--
tre ceux qui feroient des statuts contre la liberté de'
l'église

:
la lettre est du quinzième de Février 12.36.

Le saint roi toutefois ne- révoqua point son ordon-
nance , & fut toujours attentif à reprimer les entre-
prises du clergé de son royaume.

Peu de tems auparavant le pape avoit écrit a-
Bela
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roi de Hongrie qui venoit de succeder a' André sou

pere mort en 12.3 5. Bela fut couronné le dimanche
quatorzième d'O.ftobre., &c régna vingt-cinq ans. Il
prenoit les biens des églises, particulièrement de
l'ordre de Cifleaux. des Hospitaliers & des Tem-
pliers

,
des religieux de S. Lazare & de S. Samson. Le

pape lui en fit de grand reproches, lui représentant

que cet abus très-grand en soi etoit encore plus cri-
minel par le mauvais exemple, &c luiordonna la ref.
titution, le menaçant de proceder contre lui, suivant
le devoir de sà charge, La lettre est duseiziléme de
Janvier 12.36.

En mêmetems le pape Gregoire faisoit des plain-

tes semblablesà l'empereur Frideric, sur l'oppreffioii
des églises de Sicile. En ce royaume, dit-il, elles sont
privées de leur liberté par vos officiers, j&c dépouillées
de leurs biens : leurs pasteurs &. leurs ministres sont
bannis

,
emprisonnez, chargez de tailles, ôc traduits

au tribunal séculier. Quand elles perdent leurs pré.
lats, on ne leur permet pas d'en élire d'autres, on
leur en donne d'intruscontre les canons. Cependant
l'heresie se fortifie, faute de bons ecclesiastiquesqui
prêchent la saine doctrine. Vous souffrezmeme que
les Sarraunsbâtiment leurs Mosquées de la ruine des
églises i & cet établiflemen.t au milieu du royaume
leur donne plus de facilité à pervertir les Chrétiens.
Il parle des Sarrasins de Nocera. Enfin au préjudice
de la paix que vous avez faite avec nous, quelques
nobles & autres dépouillez de leurs biens sont réduits
à quitter le païs, &c il est évident qu'ils ne sont mal-
traitez que pour avoir pris le parti de l'église. Lalet-

tre est du dernier jour de Février 12,3 6,,L'empereur
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répondit a ces plaintes, partie en diminuant les su-
jets ,

partie en rejettant la faute sur ces officiers
-, &

quant aux élections des prélats, il soûtient qu'il ne
fait que conserver le droit de ses prédecesseurs, Mais

ces réponses étoient mêlées de termes piquans, qui

ne faisoient qu'aigrir les esprits.
Le pape ne laissoit pas de ménager l'empereur pour

l'intérêt de la croisade
y & le détournoit, autant qu'il

pouvoir, de faire la guerre. en Lombardie ; comme il
savoit que ce prince enavoit dessein. Voici comme il
lui en écrivit le vingtiéme de Mars de la même an-
née

: Nous prions votre excellence de considerer
y

que nous avons entrepris l'affaire de la Terre-fainte
à votre poursuite

, par le conseil de trois patriar-
ches &c de tous les prélats qui étoient auprès de nous:
que cette affaire vousregarde particulierement après
le saint siege ; Se que nous avons réglé que par tout le
monde on obligeroit ceux qui font en differend à
s'accorder

3
ou du moins à faire des «rêves. Quelques

princes y ont déjà été contraints
, & quelques rois ôc

plusieurs grands se sont croisez. Cest pourquoinous
vous prions instamment d'envoyer incessamment
Herman maître de l'ordre Teutoniqueavec un plein
pouvoirde compromettre entre nos mains purement
Se sinlpleme1:1t sur vos differends avec les Lombards,
qui de leur côté s'en sont remis à nous. Car vous de-
vez savoir

y que si vous entrepreniez de marchercen-
tre eux, principalement en ce tems-ci : vous cause-
riez un grand scandale, & donneriez à plusieurs oc-
casson de croire que l'église les auroit trompez : ce
quelle ne devroit pas souffrir.

Mais l'empereur déclara au pape qu'il ne pouvoit
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plus iupporter i'inlolence des Lombards, & le pria,
de lui procurer une paix honorable avec eux, ou l'ai-
der à les soûmettre

, comme il prétendoit que l'em-
pereur le deûtrecourir. Il se plaignoit sur-tout de la.
ville de Milan, comme soûtenant les héretiques &
les rebelles. Pour s'excuser du rétardementdela croi-
sade, il écrivit au pape en ces termes :

L'Italie esfc

mon héritage., ce seroit une ambition déraisonnable
d'abandonnerce quiest à r!toi pour faire des conquê-
tes sur des étrange.rs. Je suis Chrétien & quoiqu'in-
digne serviteur de J. C. croisé pour faire la guerre à
ses ennemis. Or l'Italiee!1: pleine d'hérétiques, prin-
cipalement à Milan

;
&les laisser impunis pour paf-

ser contre les Sarrasins, ce seroit laisser le fer dans la.
plaïe, & lui appliquer des remedes luperRciels. De
plus je ne puis faire la guerre aux infideles sans avoir
quantité de troupes, & faire de grandes dépenses

; &
c'en: à quoi je destine les richesses & les forces d'I-
talie.

si

L'empereur étoit en Allemagne
, & ayant résolu

de passer l'été suivant en Lombardie
,

il écrivit aux
princes d'Allemagne une grande lettre, où il dit :
Comme les peuples vivent en paix sous nôtre obéïs-
sance dans le roiaume de Jerulalem, qui appartient
à notre cher fils Conrad par la succession de sa me-
re, dans la Sicile qui est notre heritage maternel

JIdans l'Allemagne
: nous prétendons ramener l'I-

talie à son devoir, ôc à l'unité de l'empire, & pour y
réiissir il nous reste peu de choie à faire. En quoi
nous ne cherchons pas seulement notre avantage
particulier, maïs le progrès de lacroisade. Car enSoumettant les rebelles d'Italie, nousôtons les divi-

sion$
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lions-entre plulicllrsnobles, donc !es vœuxdemeurent
en suspens pendant cette guerres entre Chrétiens.
Pour procurer de si grands biens nous avons résolu
d'entrer cet esté en Lombardie avec les princes de
l'empire, pouren déraciner l'héresie

, y rétablir les
droits de l'empire

, y remettre la paix
, & rendre la

justicea tout le monde, ensorte que nous puissions
aller tous ensemble combattre les ennemis de la foi.
C'est pourquoi nous indiquons à Parme une cour so-
lemnelle, où nous invitons tous les députez des vil-
les d'Italie au deçà de Rome. Outre les princes de
l'empire, nous esperons y avoir des envoyez de tous
les rois d'Occident la plupart nos alliez. Il marque en-
luite le rendez-vous de les troupes à Augsbourgpour
la S. Jean, & le jour de la saint Jacques vingt-cin-
quième de Juillet pour l'assemblée de Parme.

Cependant l'empereur nelaiflà pas de prier le pa-
pe d'envoyer un légat en Lombardie pour négocier
la paix, & le pape y envoya 1evcque de Paleftrine.
C'étoit Jacques de Pecoraria d'une famille noble &
riche de Plaisance. Il fut dès sa premiere jeuneflc
clerc à S. Domnin, puis archidiacre à Ravenne

: en-
luite voulant renoncer au monde il passa en France

,& entra dans l'ordre de Cisteaux en 12. 5. Il s'y dis-
tingua tellement,qu'il fut élû abbé de Trois-fontaines
à Rome sous le Pontificat d'Honorius III. qui le prit
en affe&ion singuliere, & le fit son penitencier ôc
son chapelain. Il eut part dès-lors aux affaires les
plus importantes de l'église

, & s'en acquitta si bien
que le, pape Gregoire IX. le fit cardinal évêque de
Palestrine au mois de Septembre 1x31. & l'envoya
l'année suivanteavec Oçtoncardinalde [aÎnt Nicolas



pour négocier la paix auprès de l'empereur Frideric.
Il fut ensuite envoyé pour pacifier la Lombardie

, de la
légation de cette année fut la troihéme. Le pape en
écrivit aussi a l'empereur le dixième de Juin

: Ayant
appris que vous deviez marcher en Lombardie, nous
avons résolud'y envoyer l'évêque de Palestrine, dont
vous pouvez vous assûrer qu'ayant autrefois tout
quitté pour Dieu, il ne cherche que la concorde avec
l'honneur de l'église & de l'empire sans acception de
personnes.

Cependant Agnès sœurdu roi de Bohême donna
un grand exemple au monde, en se consacrant à Dieu
sous la reule de saint François. Elle étoit fille de Pri-
miflâs Ottocar roi de Bohême & de Consiance fille de
Bela III. roi de Hongrie

, &: nâquit à Prague l'an

1205. Des l'âge de trois ans elle fut promise en maria-
ge à Boleslas fils de Henri duc de Silesie

; & envoyée
dans le pays au monastere de Trebnits près de Breslau

pour y être élevée par les religieuses, mais trois ans
après, le prince auquel on la destinoit étant mort,
elle fut ramenée en Bohême, & n1ik dans le monas-

tere de Doxane où elle demeura jusques à L'âge de
neuf ans. Alors l'empereur Frideric II. la demanda

pour Henri son fils aîné, & les fiançailles ayant été
celebrées par procureur ,

la jeune princesse fut en-
voyée en Autriche pour y apprendre la langue & les

moeurs Allemandes
: car les Bohémiens étoient de la

nation des Sclaves. Dès lors elle passoit l'Avent dans

une rigoureuse abstinence ne vivant que d'un peu de
pain & devin, ce qu'elle observoit aussi le Carême,
quoique les ducs d'Autriche eussent dispense de man-
ger des laitages contre Tusage de cç t^iais-lâ. La veil-
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le>de l'Annonciation Agnes connue un grand désir
de garder la virginité toute fiancée qu'elle étoit

:
elle

en forma la résolution
>

& pour l'accomplir se mit sous
1:.1. protectionde la sainte Vierge. Le mariage'fut diffe-
re , on la renvoyaen Bohême, & Henri épousa la fille
de Leopoldduc d'Autriche.

Ensuite l'empereur Frideric lui-même se trouvant
veufpour la seconde fois par le décès d'Yolande fille
du roi de Jerusalem Jean de Brienne, demanda en
mariage Agnés de Bohême, qui fut aussi demandée
en mêmetems par Henri III. roi d'Angleterre. L'em-
pereur fut préféré, & le mariage conclu contre l'in-
clination de la princessèpar le roi Primiflas [onpere

:
mais il mourut vers l'an 1130. & VenceflasIV. onfils
lui succeda. Cependant Agnes se préparoit à la vie
qu'elle prétendoit embrasser. Sous les habits de prin-
cesse ornez d'or Lk de pierreries, elle portoit un ci-
lice &c une ceinture de ser. Son lit magnifique au-
dehors étoit semé de cailloux pointus

:
son abstinen-

ce étoit grande & ses jeûnes frequens, sans que le roi
ion frere s'en apperçût. Elle passoit la matinée à en-
tendre des mesles en differentes églises, & souvent y
alloit avant le jour en habit de Bourgeoise pour n'ê-
tre pa-S connue >

elle passoit les heures entieres à prier
à genoux.

Elle avoit vingt-huit ans l'an 12.33. quand l'empe-
reur Frideric envoya a Prague des ambassadeurs,
pour l'amener & celebrer son mariage, & le roi
ion frere y consentoit avec joye. Mais pendant que
les ambassadeursfaisoient de grands préparatifs pour
conduire la princesse avec plus de magnificence

^elle envoya iecreiementau pape Grégoire, pour im-



plorer son secours ôc son autorité contre ce nlariage,
auquel on vouloit l'engager contre son gré. Or ce qui
augmentoitsa répugnance, c'est qu'elle étoit bien a-
vertie de la vie débordée que menoit l'empereur pen-
dant son veuvage. Le pape entra dans les sentimens
de la pieuse princesse, & envoya un nonce extraordi-
naire en Bohême, avec charge d'empêcher ce maria-

ge menageant autant qu'il seroit ponible le reslenti-

ment que l'empereur en pourroit concevoir. Agnès
alla trouver le roi son frere

,
lui montra la bulle du

pape
>
& le supplia d'appuyer sa résolution. Il en aver-

tit les ambaflaaeurs qui le firent ravoir à l'empereur,
& quoi qu'il en fut d'abord irrité

,
il se rendit & don-

na un décret, par lequel il déchargeoit Agnés des
promesses qu'elle lui avoit faites par le traité de nla-
riage. Dans ce décret il disoit

: Si elle m'avoit quitté

pour un homme mortel; j'en aurois tiré vengeance
par les armes : mais je ne puis trouver mauvais qu'el-
le me préféré l'épouxceleste.

La princesse le trouvant ainsi libre accomplit son
pieux dessein., étant bien informée de l'inslitut
de S. François, &c de la maniere de vivre de sainte
Claire & de ses filles, ellerésolut de l'embrasser, par
le conseil des freres Mineurs qui étoient venus de
Mayence s'établir à Prague dèsle tems du roi Primif-
las son pere. Elle acheva de bâtir leurmonastere

, &
en fonda un nouveausous le nom de S. Sauveur pour
les filles desainte Claire qui lui en envoya cinq. Il
étoit achevé dès l'an 113 4. comme il paroit par la let-

tre du pape Grégoire qui approuve & confirme cette
fondation. Agnes avoit déjà fondé à Prague un .h&.
pitalpour les malades sous le nom de S. François, ser-
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vi par des religieux de la regle de saint Augustin
,
qui

portoientsur leur habit une croix avec une étoile rou-
ge. Enfin le jour de la Pentecôte dix huitième de Mai
12 3 6. elle prit l'habit [ûlenlneIlenlenravec sept autres
filles de grande naissance. Elle étoit âgée de trente-
un an, & en vécut encorequaranee-cinq.

On voit par les lettres que le pape lui écrivit les
deux années [uivantes, qu'elle étoit abbelTe de ce
monastere

, & que dès-lors il portoit le nom de saint
François. Nous avons aussi quatre lettres de sainte
Claire à la bien-heureuse Agnes, ou elle la fecilicite
sur sa vocation, &c l'exhorte à la perseverance, sur-
tout à l'amour de la sainte pauvreté

:
aussi Agnès y

fut si fidelle qu'elle ne voulut jamais que son monaC.
tere eût des biens immeublesni des revenus assûrez,
quelque instance que lui en fit le roisonfrere. Sainte
Claire l'avertit que l'usage de son ordre étoit de jeû-
ner l'année en viande de carême, exceptez les diman-
ches &c les principales fèces.

En Espagne les armes des Chrétiens continuaient
deprosperer. Dès le mois de Janvier de l'année pré-
cedente 113 5. les troupes de Ferdinand roi de Castille
surprirent de nuit un fauxbourg de Cordouë fermé
de murailles &e de tours, & Ferdinanden étant averti
vint en personne devant la ville, & commentaà l'af-
sieger quoiqu'avec peu de monde. Abenhout roi
Maure resident à Ecija auroit pu secourir Cordouë

:
mais il en fut détourné par un chevalier Chrétien

,en qui il se fioit; & qui le' trompa de concert avec
le roi Ferdinand. Puis comme Abenhout marchoit
au secours de Valence attaquée par Jacques roi d'Ar-
ragon

>
il fut tué en trahison par un des tiens

; & aprè,
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la mort les Maures "de ces quartiers se diviserent, ne
voulant plus obéïr à un seul maître.

Cependantl'armée de Ferdinand croissoit de jour
en jour, & il preflbit le siege de Cordouë, dont les
habitans se voyant abandonnez & réduits a la fami-
ne demandèrent à capituler. Ferdinand ne leur ac-
corda point d'autres conditions que de sortir la vie
sauve sans rien "emporter. Ainsi Cordouë lui fut ren-
due la veille de la saint Pierre vingt-huitième jour de
Juin 12.36. après avoir été au pouvoir des Musul-
mans 5 2,3. ans depuis l'an 713. qu'ils en firent leur ca-
pitale en Espagne. Le roi Ferdinand fit d'abord met-
tre une croix au haut de la tour ou Minaret d'où on
appelloit les Musulmans à la priere ; & cinq évêques
qui l'accompagnoient entrerent dans la principale
Mosquée la plus grande & la plus ornée de toutes cel-
les des Arabes. Ces évêques étoient Jean d'Osma
chancelier de la cour royale, Gonsalve de Cuença

>Dominique de Baëça, Adam de Placentia, Sanche
de Coria

:
Rodrigue archevêque de Tolede étoit en

cour de Rome. L'évêque d'Osma-ayant fait purifier
la Mosquée y dressa un autel en l'honneur de la sainte
Vierge, y célébrasolemnellement la Melse le jour des
Maintsapôtres, & y précha.avec grande édification de
l'assemblée. Le roi Almansor avoit toutefois enlevé
deCompostelle les cloches de l'église de saint Jacques,
& les avoit apportéesà Cordouë dans la grande Mos-
quée où elles étoient suspenduës à la renverse & ser-
voient de lampes, ce que les Chrétiens regardoient
comme un opprobre. Mais le roi Ferdinand les fit re-
porter à S. Jacques sur les épaules des Maures. Corn-

ue la ville de Çordouë est silice dans un pays très-
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abondant & très-agréable, la nouvelle de la prise s'é-
rant répanduë en Espagne

,
il y accourut des habi-

tans de toutes parts qui la préfèroienr aux lieux de
leur naissance

:
ensorte que les maisons manquèrent

plutôt que les hommes pour les habiter. On y réta-
blit le hege épiscopal sous la métropole de Tolede,
& on la comptoitpour une des plus grandes villes du
monde après Rome, C. P. & Seville.

Le pape Gregoire ayant appris cette heureuse
nouvelle écrivit aux prélats d'Espagne d'encourager
le roi Ferdinand a poursuivre ses conquêtes sur les
infidèles, & tous les peuples de leurs dioceses à l'y
aider, soirde leurs personnes, soit de leurs biens, leur
promettant la Ineme indulgence que pour le voyage
de la Terre-Mainte. La lettre est du quatrième de Sep-
tembre en 12.3 6. En même tems à la priere du roi,il or-donna a 1 archeveque de Tolede & aux évêques de
Burgos & d'OÍi11a, de lui faire payer trois ans du-
rant un subsïde annuel de mille pieces d'or mon-
noyedu pays sur les revenus des églises & des monas-
teres pour les frais de cette guerre. Vers le même temsle roi Ferdinand ayant découvert des heretiques à
Palencia, ordonna qu'ils fussent marquez.au virage
d'un fer chaud

: ce qui les fit rentrer en eux-mêmes*,
ôc demander à revenir dans le sein de l'église, & le
pape donna à l'évêque du lieu la commission de les
abloudre.

La même année les Juifs furent maltraitez en plu-
sieurs lieux, particulierement en Espagne, où on enfit un grand carnage. En France les croisezde Guien-
ne j

de Poitou, d'Anjou & de Bretagne en tuerent
un grand nombre, sans épargner les enfans & les
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remmes enceintes. Ils en bleslerent pluheurs mortel-
lement

, '& en foulerent d'autres aux pieds de leurs
chevaux

:
laissant les corps des morts exposezaux bê-

tes. Ils brûlèrent leurs livres, pillerent leurs biens,
& menaçoient de leur fàire encore pis

:
le tout tous

prétexte qu'ils refusoientde recevoir le baptême. Les
Juifs en porterent leurs plaintes au pape Gregoire
qui écrivit sur ce sujet à l'archevêque de Bourdeaux

>
& aux évêques de Saintes

,
d'Angoulême & de Poi-

tiers
, une lettre ou il dit que les croisez devoient se

préparer à la guerre contre les infidéles par la crain-
te de Dieu, la pureté de cœur & la charité ; & qu'en-
core que J. C. n'exclue personne de la grâce du bap-
tême

,
toutefois il fait misericorde à qui il lui* plaît ;

& il ne faut contraindre personne à recevoir ce Íacre-
ment, parce que comme l'homme est tombé par [011
libre arbitre

,
il doit aussi se relever par son libre ar-

bitre
,

étant appellé parla grace. La lettre est du neu-
vième de Septembre -12.36. Le pape écrivit à S. Louis
surle même sujet, afin qu'il reprimât la fureur des
croisez. Les Juifs d'Angleterre épouvantez de ces €-
xemples donnèrent de l'argentau roi Henri,& obtin-
rent une proclamation publique, portant défense de
leur faire aucun mauvais traitement.

Nous avions une pareille dçfense de maltraiter
les Juifs faite en particulier aux croisez, dans un con-
cile de Tours tenu par l'archevêque Juhel le mardy
avant la S. Barnabé, c'est-à-dire, le dixième de Juin
la même année 2 3 6. Qn y publia un règlementcon-
tenant quatorze articles, dont le premier porte, que
les croilez arrêtez pour crime par le juge seculier fe-
ront revendiquez par le juge ecçlesiastique,qui n'au-

.

ra
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ra aucun égard a leurs privileges, & leur ôtera même
la croix, s'il les trouve coupables d'homicideou d'au-
tre crime énorme. Le concile ajoute : Nous défen-
dons étroitement aux croisez&: aux autres Chrétiens
de tuer ou battre les Juifs, leur ôter leurs biens, ou
leur faire quelque autre tort,puisque l'église les souf-
fre, ne voulantpoint la mortdu echeui-,mais" saçon-
version. Les évêques auront soin de la subsistance
des nouveauxconvertis, de peur qu'ils ne retournent
à leurs erreurs sous prétexte de pauvreté.

Les avocats auront étudié en droit trois ans. Les
ofliciaux cinq ans. Les juges déleguez par le saint sié-
ge dans la province de Tours prendront les précau-
tions nécessaires contre les fraudes des partiesqui ob-
tiennent des rescrits en cour de Rome. Il falloit que
ces délegations fussent bien fréquentes. Les testa-
mensserontreprésentezà l'évêque ou à celuiqui exer-

-r
ce sa jurisdiétion,dansdix jours après la mort du testa-
teur ; & il aura soin qu'ils soient fidelement exécutez.
Les faux témoins seront fustigez, si le juge ne trouve
à propos de les en dispenser par une amende. Ceux
qui ont deux femmes en même tems seront publique-
ment dénoncez insames, & mis sur l'échelle publi-
que ,

puis fustigez, s'ils ne s'en rachettent par une
amende. On punira de même ceux qui seront con-
vaincus de sort'ilege.

Le siége métropolitain de Bourges fut dignement
rempli cette annee par PhilippeBerruier. Simon de
Sully étoit mort quatre ans auparavant, le huitième
Août 113Z. ex. on compte le siége pour vacant pen-dant cet intervalle

:
toutefois après quelques autresélevions on élut un docteur nommé Pierre de Châ-
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teauroux, qui fut dépote deux ans après ; &c la pro-
vision étant dévolue au pape, il transfera à Bourges
Philippe évêque d'Orléans depuis quatorze ans. Il
étoit archevêque des la fia d'Août 12,36. &: le fut
vingt-quatre ans >

pendant lesquels il cultiva plus
qu'il n'avoit encore fait toutes les vertus chrétiennes
& épiscopales. La même année deux archidiacres de
Paris

, tous deux docteurscélébrés, furent élus arche-
vêques

,
Geofroi de Besançon, Aimeri de Lyon.

En Angleterre le roi Henri cette année vingtième
de son regne, établit Ranulfe abbé de Ramesei son
justicier, pour tenir les plaids avec trois autres com-
mi1saires, dans les comtezde Bedford &:dcBouquin-
cam. L'évêque de Lincolne.» dans le diocèse duquel
étoit cet abbé, écrivit sur ce sujet à S. Edmond arche

*

vêque de Cantorbery, & lui dit
:

Si l'abbé accepte
cette commission, il se charge de juger même les cau-
ses de fang; & il n'en sera pas quitte pour se lever

,quand on sera prêt a prononcer la condamnation, vû
même que cette aftion fera connoître le jugement
qui doit suivre. De -pltis, sélon les panons, il n'est pas
liere,permis à aucun clerc d'exercer une jurisdidtion sécu-

ere, sous peine d'être privé des fondions ecclesiasti-

ques, &de punition plus sévere contre les religieux.
C'efl: pourquoi je me jette à vos pieds, & vous mpplie
instamment de persuaderau roi qu'il révoque la com-
mission

y
de peur que vous ne vous rendiez vous-

même coupable de cet abus, qui tend à la perte des

an1es.. Que si le roi ne veut pas révoquer la commis-
sion, de si l'abbé veut l'exercer au préjudice de son

ame, dont je suis chargé, je vous supplie de me don-
ner conseil. Car si je ne m'oppose point à ce désor- j
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dre en menaçant l'abbe des censures ecclesiastiques,
je m'attire ce reproche du prophete Ezechiel

: Vous
n'avez pas marché contre, &c ne vous êtes pas oppo-
sé comme un mur pour la maisond'Israel. Mais si je
m'y oppose

,
les officiers du roi saisirons & pilleront

111es biens? & comme on n'a point encore vu en ces
quartiers de semblable opposition, je serai la risée
des sages du monde. Toutefois comme aucun péril
temporel ne peut entrer en comparaison avec le
moindre péril eternel

: j'ai de la honte de vous avoir
demandé conseilen une affaire si claire. Je vous de-
mande donc votre ordre de m'opposer de tout mon
pouvoir en cette rencontre pour la liberté de l'église
& le salut des âmes; car appuyé de votreautorité, je
pourrai avec l'aide de Dieu me soûtenir contre les
efforts des méchans.

L'eveque de Lincolne qui écrivit cette lettre,étoit
Robert Grossetête, en Anglois Grouthead. Il étoit
lié à Stodbrod au comté de Suffolc, de basse condi-
tion & de parens pauvres? mais il se distinguapar sa
doctrine & par sa vertu. Il étudia premièrement à
Oxford

,
puis à Paris, où il reçût le degré de doéteur,

& acquit une grande réputation. Etant revenu enAngleterre, il fut archidiacre de Leiceslre
y
puis évê-

que de Lincolne, après la mort de Hugues de Velles,
arrivée leseptième de Février

12.3 5. Robert Grosse-
tête fut sacre a Reding par S. Edmond archevêque
de Cantorbery

,
le troisiéme jour de Juin de la mê-

me année. Les moines de Cantorbery reclàmerent
contre ce sacre, prétendant qu'il ne devoit se faire
que dans leur église r toutefois pour ne pas faire per-der aux prélats qui s'étoient assemblez leur peine ôc
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leur depense, ils y consentirent lans tirer a coule-
quence. Robert tint le siége de Lincolnedix-huit ans.

L'empereur Fridericse rendit à Ausbourg dans le

tems qu'il avoit marqué, & en partit la veille de la
saint Jacques vingt-quatrième de Juillet 12.3 6. pour
entrer en Italie

>

accompagné de mille chevaliers.
Ayant pasle les Alpes, il assembla ses troupes sous

Verone, & [econdé par les Cremonois, il attaqua
Mantouë,révoltéecontre lut, & fit le dégâtà l'entour.
Le légat Jacques évêque de Palestrine ne pût l'arrê-

ter ,
sa négociation fut sans fruit, parce que l'empe-

reur étoit persuadé que le pape n'agissoit pas sincere-

ment, & qu'il avoit promis son secours auxMilanois
& aux autres Lombards rebelles. D'ailleurs le légat
devint suspeft à l'empereur., pour avoir réuni entre
eux les citoyens de Plaisancesa patrie,quoiqu'iln'eût
en cela fait que son devoir. L'empereur ne voulut
plus l'écouter, & le chargea d'injures & de menaces.
Il porta même ses plaintes au pape de la conduite du
légat, aussi-bien que du secours que le pape donnoit

aux Lombards
>

& le pape lui écrivit pour sa justifi-

tion une lettre, où il dit en substance :

Etant obligez à l'imitation du Sauveur de procu-
rer la paix, nous avons envoyé en Lombardie un lé-

gat pour réconcilier les peuples de cette province

avec vous, & entre eux-mêmes. Et le dessein que
vous aviez d'y venir n'a pas dû nous détourner d'y
envoyer \ puisque vous n'y veniez, disiez-vous,que

pour l'extirpation de l'hérésie, le secours de la terre
fainte

,
le recouvrement des droits de l'église & de

l'empire, & le rétablissement de la paix :
ajoûtant,

que vous ne prétçndiez rien faire que par notre con-
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seil. Or nous avons choisi pour cette légation un
homme qui devoit être d'autant moins stispea, qu'il

a tout quitte pour s'élever à la perfection de l'amour
divin

: & sa patrie ni sa famille ne doiventpoint don-

ner d'olnbrage,pui[qu'il y a renoncé enen1braŒ1nt
la vie religieuse. C'est que la ville de Plaisance étoit
opposée à l'empereur. Enfin, ajoûte le pape : Si vous
avez quelque reproche contre lui,nous sommes prêts
à vous en faire justice. La lettre est du vingt-troisié-
me d'Octobre 1236.

Dans la même lettre le pape refute ce que l'em-
pereur avançait pour sa justification au sujet des en-
treprises sur les églises du royaume de Sicile, & dit

:
Encore qu'il soit permis aux églises de traiter par
échange avec les seigneurs

,
ellesne doivent pas être

contraintes à le faire à leur désavantage
,

ni sans le
consentementdu superieur, au préjudice du serment
de ne pas aliener les biens d'éghse.Supposé que vous
conferiez quelques benefices vacans , vous ne pouvez
toutefois commettre la charge des ames qui y est: an-
nexée

y
puisque c'ell: un droit spirituel dont un laïque

n'est pas capable
*, ni substituer d'autres titulaires à

ceux qui sont vivans, & n'ont point été destituez ju-
ridiquement. Supposé que vous silccediez. aux évê-

ques morts pour la collation des benefices, vous n'y
a.vezpasplus de pouvoir qu'eux

>
& nous ne perdons

pas en ce cas le droit de conferer même duvivant de
lévêque

y
les benefices dont il n'a pas disposé. Il sem-

ble que ce droitdont parle ici le pape Gregoire, soie la
prévention sur les collateûrs ordinaires.

Le pape vient ensuite au neveu du roi de Tunis,
• que l'empereur avoit mis en prison. Ce .prince Mu-



sulman avoit quitté le roi son oncle qui le menaçoit
de mort, prétendant vouloir embrasser la religion
chrétienne & venir à Rome se faire baptiser par le
pape : mais Frideric persuadé que ce n'étoit qu'un
pretexte pourcolorer sa fuite, l'avoit fait arrêter ap-
paremment à la priere du roi de Tunis. Le papelui
en fait un grand crime, comme s'il vouloit empê-
cher la conversion du neveu, & ajoute :

Il ne vous est
pas permis d'ignorer que la faveur du baptême vajusqu'à délivrer les esclaves de la servitude de leurs
maîtres, s'ils veulent les empêcher de se convertir.
Cette maxime ainsi prise en général, seroit faune &
propre à rendre odieuse la religion chrétienne. Elle
seroit contraire à l'écriture

:
sélon laquelle le baptê-

me n e change rien a la condition des personnes
y

&c
il est ordonné aux esclaves d'obéïr à leurs maîtres,
quels qu'ils soient. Il est vrai que dans les décreta-
les de Gregoire IX. il y a deux chapitres qui défen-
dent aux Juifs d'avoir des esclaves Chrétiens

: en-
core le premier ordonne-t-ilqu'on leur enpayera le
prix.

Dans la suite de la lettre le pape Gregoire ren-
voye l'empereurFrideric aux exemples de ses prédé-
ceilèurs, & ajoute : Il est manifeste que Constantin
dont la monarchie s'étendoit par tout le monde, du
consentement du sénat & de tout le peuple de l'em-
pire

j a donné au pape les ornemens imperiaux, la
ville & le duché de Rome : que vous voulez revolter
contre nous par l'argentque vous y répandez

; & quelaissant l'Italie à la disposition du fàiiat siége
,

i7 se
choisiten Grece une nouvelle résidence. D'où le saint
6ége ensuite a transféré l'empire aux Germains en
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la personne de Charlemagne,sans diminuer en rienlalllbitance de sa jurisdiétion & de safuperiorité sur
les empereurs, à quil 'égliie donne leglaive dans leur
couronnement. Par où vous êtes convaincu de déro-
ger au droit du saint siége,a votre foi & à votre hon-

•; neuren méconnoiflant celui qui vous a fait ce que
* vous êtes. Ce raisonnement seroit concluant, siles

faits sur lesquels il est ronde étoient véritables.
L'empereur cependant faisoit progrèsen Lombar-

; die, où il attaqua Vérone
,
prit Vicence au mois de

g Novembre de la même année 1236.,& la brûla en
* partie. Mais ayant appris la revolte du duc d'Autri-

che, il fut obligé de retourner en Allemagne. Avant
f que de partir, il fit prier le pape de travailler à la paix
? de Lombardie, & le pape y envoya deux nouveaux
- légats, Rainald évêque d-'Oslie., & Thomas, prêtre

„

cardinal du titre de lainte Sabine; comme il paroît
par la lettre aux prélats de Lombardiepour leur re-

î commander ces deux légats, datée du villgt-neuvié.
me de Novembre. L'empereur rétourna en Allema-
gne ,

défit le duc d A utriche, lé dépouilla de ses états,

;
passa l'hyver à Vienne.
Cette année 12.3 6. à la Pentecôte, qui fut le dix-

huitiéme de Mai, le B. Jourdain tint à Paris le cha-
pitre des Freres Prêcheurs

>
qui fut le second très-gé-

néral. Ensuite il passa en Palestine pour visiter les
saints lieux & les convens de son ordre en cette pro-

r
vince. Mais étant dans un vaisseau sur les côtes de

I GaliléeyiHUt accueilli d'une tempête qui le fit périr
r avecdeux freres de son ordre & plusieurs autres per-bonnes. Ceux qui se sauverent de ce naufrage dirent

.

depuis qu'avant que les corps de ceux qui y étoient
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morts fussent enterrez, on avoit vû sur eux toutes les
nuits des lumieres venant du ciel

, & que l'on avoit
senti une odeur très-agréable. Jourdain & ses deux

compagnons furent d'abord enterrezsur lelieuimias
ensuite les Freres Prêcheurs d'Acre vinrent avec une
barque, & les transfererent dans leur église. Le B.

•
Jourdain mourut ainsi le treizième de Février 12.36f
c'est-à-dire 12.37. avant Pâques.

Il se fit plusieurs miracles par son intercession, &
on rapporte de lui plusieurs paroles remarquables.
Il vint un jour trouver l'empereur Frideric, & après
qu'ils eurent été long-tems assis ensemble en silence,
Jourdain dit : Seigneur

,
je vais en diverses provinces

pour le devoir de ma charge
:

c'est pourquoi je m'é-
tonne que vous ne me demandiez pas les bruits qui
courent. L'empereur répondit

:
J'ai mes envoyez

dans toutes les cours &c toutes les provinces
, & je

sçai tout ce qui se fait par le monde. Jourdain reprit :
J. C. scavoit tout comme Dieu

, &c cependant il de-
mandoità ses disciples ce qu'on disoit de lui. Vous
n'êtes qu'un homme, & vous ignorez beaucoup de
choses que l'on dit de vous, & qu'il seroit fort à pro-
pos que vous scufflez. Or on dit que vous opprimez
les églises, que vous méprisez les censures ecclesias-

tiques, que vous croïez aux augures, que vous fa-
vorisez trop les Juiss & les Sarrasins, que vous n'ho-

norez pas le pape vicaire de J. C. Assurément tout
cela n'est pas digne de vous. Telle fut la.correaion
qu'il fit à l'empereur.

Un séculier lui dit un jour :
Maître, d'où vient ce

que nous disons quelquefoisentrenous, que depuis

(iue vos freres ôc les freres Mineurs sont venus, le

tenis
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teins n'a point été si bon
,

ni la terre si fertile qu'au-
paravant? Jourdain répondit

:
Je pourrois le nier &:

vous faire voirie contraire. Mais soit, je vous mon-
tre qu'il est juste. Car depuis que nous Tommes ve-
nus au monde, nous l'avions instruit & lui avons dé-
couvert plusieurs pechez qu'il ne connoissoit pas, &
que toutefois il ne veut pas éviter. Or ces pechezsont
plus grands étant commis avec connoissance

:
c'est

pourquoi Dieu envoie de plus grands fléaux, comme
la sserilité. Et j j'ajoûteque si vous ne vous corrigez à
prêtent que vous sçavez ce que vous devez faire &
éviter, il vous arrivera encore pis.

Comme il étoit en une abbaïe de l'ordre de Cî-
reaux, plusieurs moines l'environnerent & lui dirent:
Maître

, comment votre ordre pourra-t-il durer en
ne vivant que d'aumônes

? A present le monde abeaucoup de dévotion pour vous, mais vous (çavez.
qu'il est écrit que la charité se refroidira. Il répon-
dit avec une extrême douceur

: Je vais vous montrer
70S propres paroles que votre ordre manquera

plutôt que la nôtre. L'évangile porte que la charité
le refroidira dans le même tems où l'iniquité abon-
dera,, & où s'élèveront des persecutions insupporta-
bles. Or vous jugez bien que les persécuteurs vousôteront vos biens temporels : & comme vous n'êtes
pas accoutumez a aller d'un lieu à l'autre demander
l'aumône, vous perirez necessairement. Nosfreres
au contraire seront alors dispersez, & seront un plus
grand sruitcomme les apôtres, lors qu'ils furent sé-
parez par la persécution. Ils iront deux à deux à leur.
ordinaire cherchant leur vie. Je vous dis plus, ceuxqui vous pilleront leur donneront volontiers

: com-
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me nous avons Couvent éprouvé que les voleurs Se
les pillards nous donneroient avec joïe de leurbutin
si nous le voulions recevoir.

On lui demandoit pourquoi'les artistes entroient-
plutôt dans son ordre que les theologieris& les dé-
crétines. Il répondit: Les païsans accoutumez à boire
de l'eau s'enyvrent plus aisément quand ils trouvent
du bon vin, que les nobles ou les bourgeois qui y sond

accoûtumez. Les artistes boivent pendant toute la.

sémaine de l'eau d'Aristote &: des autresphilosophes :
c'est pourquoi quand un dimanche ou une fête ils
viennent au sermon &entendent les paroles de J.C.
&de ses serviteurs, ils y sont aisément pris : au lieu

que les theologiens ont souvent oui de semblables
diseours, & ressemblent à un sàcristain si accoutumé
à passer devant l'autel, qu'il ne salue plus.

Se trouvant dans une assemblée d'evêques
,
ils lui

demandèrent d'où venoit que les évêques tirez de ces
deux ordres si parfaits des Prêcheurs & des Mineurs,

.

ne réùflîsToient pas dans l-épiscorat. Vous devez
>dit-il, vous en prendre à vous-memes, puisquece re-

lâchement ne leur arrive qu'après qu'ils ont passé à
vôtre ordre: car tant qu'ils ont été dans le nôtre

, nous,
les avons bien corrigez. De plus il y a long-temsque
je suis dans cet ordre

, & je ne me souviens point que
le pape ni aucun prélat ou chapitre de cathédrale
m'ait demandé ou à quelque autre superieur un bon
[njer pour erre évêque. Ils les choisissent eux-mêmes,

ou par affection pour leurs parens ou par quelque

autre raison peu spirituelle. Il dit une autre rois
:

Il n'est pas étonnant que nos freres ne se conduisent

pas si-bim dans l'épilcopat que les autres religieux j



ils sont plus éloignez de leur profession, qui leur de-
send de rien possèder même en commun.On parloit

un jour devant lui d'un grand personnage de l'ordre,
& on disoit qu'il devoit être fait évêque

: J'aimerois
mieux

,
dit-il, le voir porter au tombeau, que sur

une chaire épiscopale.
Jourdain nous a laissé une relation succin61:e des

commencemensde l'ordre des freres Prêcheurs, qui
est ce que nous avons de plus original touchant L'lint

Dominique & ses premiers disciples. A la fin de cet
écrit

,
il marque l'occasion pour laquelle on institua

dans l'ordre de chanter après complies l'antienne Sal-

.iveregina. Au convent de Boulogneetoit un frere nom-
mé Bernard, qui pour l'expiationde ses pechez passez
demanda i Dieu quelque penitence Singulière, &
après en avoir beaucoup délibéréconsentit enfin d'ê...

tre obsedé du démon
, comme il le fut en effet. Or

cette affli&ion du Frere Bernard fut la premiere oc-
casson de chanter Salveregina dans laxnaifon de Bou-
logne

,
d'où cet usage s'étendit à toute la province de

JLombardie & ensuite à tout l'ordre. L'auteur de la
vie de Gregoire IX. dit que ce pape ordonnaque le
vendredi après tout l'officeachevé on chanteroit cet-
te antienne \ &c le rapporte avec ce que le -pape fit en
112. 3 8. d'où l'on peut inferer qu'il établit cette dévo-
tion à l'imitation des freres Prêcheurs.

Le bien-heureux Jourdain avoit gouvernél'ordre
des freres Prêcheurs près de seize ans. Pour élire un
nouveaugénéral on assemblale chapitre à Boulogne;

èc comme les peres assemblez ne s'accordoient pas
sur le choix, on ordonna des prieres au tombeau de
saint Dominique

,
après lesquelles étant revenus à
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leiechon, ils élurent tout d'une voix Raimond dè1
Pegnafort, quoiqu'absent. Il eut d'abord grande ré-
pugnance à accepter cette charge

: mais les princi-
paux peres de l'ordre étantvenus de Boulogneà Bar-
celone

,
lui firent comprendre que c'étoit la volonté

de Dieu, & il s'y sournit. Toutefois il ne gardai
charge que deux: ans.

Vers le tems où Raimond fut élu maître geneal
des freres Prêcheurs, le pape lui adressa la conmlÍf-
sion d'établir un évêque à Majorque conjointement
avec les évêques de Vic & de Lerida. Nous avons vâ
que dès l'année 1130. Jacques roi d'Arragon avoit
conquis sur les- Mores Fuie de Majorque, & avoit
prié le pape d'y ériger une. cathedrale

, ce qti-3il ii'a-
voitpu obtenir alors. Le pape l'accorda enfin parfa
bulle du neuvièmeJuillet 12: 3 7; par laquelle il c-om-
met les deux prélats & Raimond pour donner un di-
gne pasteur à cette église, qui appartient, dit-il, an
laint siége sans moïen. Il ordonne aux deux évêques
de le Cicrer, appellantavec eux le nombre légitimé
d'évêques, mais d'ailleursque de la provincede Tar-
ragone. Depuis l'évêque de. Majorque a été sournis
à la métropole de Valence, comme il est encore à
présent. Le premier fut Bernard abbé de saint Félix
de Guixale..

Le pape donna aussi un évêque à la ville de Mâ-
roi en Asrique, où le nombre des Chrétiens étoit
grand au milieu des infideles. Il choisit pour cetteéglise frere Agnel homme rage & lettré, qui avoit
quitté le monde pour se consacrer à Dieu dans l'or-
dre des Mineurs, & le sacra de sa main, comme il
te-moigne.-dans sa bulle du douzième de Juin 12.37.
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Des l'année precedente le pape avoit envoie pour
légat en Sardaigne & en Corse Alexandre son cha-
pelain pour y maintenir la disciplineecclesiastique,
& conlerver les droits temporels de l'église Romai-
ne. On garde à Rome des attes publics

, par lesquels
Il paroît qu'Ulbade juge de Galloury &: de Torre en
Sardaigne du chef de la femme Adelasie reconnoît
tenir en fief de l'église Romaine ces terres & quel-
quesautres. On trouve une pareille déclaration de
Pierre Seigneur d'Arbora, datée du vingt-huitième
d'Avril 1137. & par un autre il promet tous les ans
à l'église Romaineune redevance <j^>nze cens pesans
d'or. Dans l'iste de CorsU la corruption étoit grande
entre le clergé, &, les évcquesmêmesleurdonnaient
mauvais exemple i à quoi le légat Alexandre fut char.
glé de remedier.
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LIVRE L X XXI.

DE'S 'S l'année 12,56. Henri III. roi d'Angleterre,
avoit prié le pape Gregoirede lui envoier un..

legat àlatere
,

mais le pape ne le jugea pas à propos
pour lors, comme il le témoigna par sa lettre du
vingt-unième d'Août. Ill'envoïa au commencement
de l'année suivante 12 57.ÔC étendit sa légation au païs
de Galles &: à l'Irlande, par la lettre adressée aux
prélats de l'Angleterre & de ces deux provinces, en
datte du douzième de Février. Ce légat fut Otton
cardinal diacre du titre de L1int Nicolas

,
& après

qu'il fut parti le pape étendit encore sa légation sur
l'Ecosse, &c le fit sçavoirau roi Alexandre par sa lettre
du dixième de Mai. Comme le roi Henri avoit fait
venir ce légat à l'insçû des seigneursd'Angleterre,
plusieurs en furent indignez

, & disoient ; Le roi ren<
vprse tout &: ne tient point ses promets

:
il a fait ve-

nir en cachette ce légat qui change toute la face du
roïaume. On disoit aussi qu'Edmond archevêque de
Cantorberi avoit fait au roi des reproches sur sa con-
duite

,
particulièrement sur la demandedu légat

:
sa-

chant que sa dignité en souffriroit outre l'intérêt pu- 1

bic. Mais le roi sans écouter le conseil de ce prélat,
n d'aucune autre personne,ne voulut point sedé-
sister de sa résolution. Le légat Otton arriva en An-
gleterre vers la L1int Pierre, c'est-à-dire

, a la fin de
Juin, & y entraavec beaucoup de suite & d'apparat:
les évêques &: les plus considerables du clergé allerent
au-devant jusques à la mer ,

quelques-unsmême s'a-
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vaficerent dans des barques & lui offrirent des pré-
sens inestimables. Plusieurs évêques lui envoïerent
leurs députez jusques à Paris , qui lui présentèrent
des pieces d'écarlate & des vases précieux

: en quoi
ils furent blâmez

, tant pour les présens que pour la

;
qualité; car parl'écarlate ils sembloient le reconnoî-

i tre pour légat. Otton ne prit pas tout ce qu'on lui of-
frit à son arrivée

; &: ce refus contraire à la coutume
des Romains moderal'indignationconçue contre lui.
Quant aux revenus des bencfices vacans, il les dif-

l'tribua largement à ceux de ra suite. Lé roi vint le re-
| cevoir au bord de la mer ,

s'inclina jusquesà ses ge-
noux , & le conduisit avec honneur au-dedans du

' royaume. Les évêques, les abbez & les autres prélats

»
le reçurent avec toute sorte de respeét en procession
& au son des cloches..:.:..8-.

:

.
; Le légatcommença par reconcilier plusieurs d'en-
tre les grands, qui étoientmal ensemble depuis long-

,
tems: comme Pierre évêquede Vinchefter, Hubert

v comte de Cant &: plusieurs autres. Ensuite il écrivit
a tous les- prélats d'Angleterre de se trouver a Lon-

1
dres au jour de l'oétave de S. Martin dans l'églisede
S. Paul, pour connÓîtreles pouvoirsqu'if avoit reçus
du pape, & y tenir un concile touchant la-réforma-
tion de l'église Anglicane. Or le roi d'Angleterres'é-
toit rendu odieux aux grands du roïatime en mépris
fant leurs conseils comme ceux de son frere Richard

f, comte de Cornouaille
, pour écouter des étrangers.

^ Ils disoient qu'il s'étoit livré aux Romains, principa-
r: lement au légat

>
jusques à dire en particulier & cii

i, public, qu'il ne pouvoir disposer de1 rien dans son'
l roïaume tans le contentement du pape ou du légat

:
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ensorte qu'il ne sembloit pas être roi
, mais vassal d$

pape. Cependant .on apportoit toujours au légat de \|
riches présens

:
des palefrois, dela vaisselle, desha-*

bits, des fourrures., de l'argent
,

des provisions de V

bouche. Le se.ul évoquede Vinchester sachant qu'il t
devoit palier à Londres,lui envoïa cinquante boeufs !

gras, cent charges de pur si'onlent; & huit muids
d'excellent vin. Les autres a proportion;

Le légat (e trouva à une assemblée de seigneurs '

.que le roi Henri avoit convoquée a Yorc pour l'E-
xaltation de la sainte Croix; c'est-à-dire, à la mi-

>
Septembre.Alexandre roi d'Ecosse y vinc aussi, appel-
le par le roi d'Angleterre U par le légat,&: les deux rois
terminèrent leurs dijferends. Le légat voulut ensuite
entrer en Ecosse, suivant sa conl111iffion, pour y ré-

i
gler les affaires ecclesiastiques comme en Angleter-
re :

mais le roi d'Ecossè lui dit
: Je ne me souviens J

point d'avoir vu de légat dans mon royaume,& il
n'en: pas besbin d'y ep appelle.r, tout y va bien

, grâ-
ces à Dieu. Je n'ai point même oüi .dire qu'il en[oit
venu du tems de mes prédecesseurs, 8C je ne le souf-
frirai point, tant que je sera en mon bons sens. Tou-
tefois parce que vous avez la réputation d'être un
saint homme

„
je vous avertis

„
si vous entrez dans '1

mon royaume ,
d'être bien sur vos gardes, de peur J

qu'il ne vous arrive accident.Car les habitans sont j

des hommes sauves ,& indomptez
,

alterez de. sang" !

humain, que je ne puis soumettre moi-même ,niles J

retenir, s'ils veulentvousjnsulter. Ils ont même vou-
lu depuis peu me chasser du roïaume

, comme vous
pouvezavoir appris. Le légajc ayant otit ce di(cours* \
modéra son deij.r d'entrer en Ecosse, & i-ie- quitta

;

• ^ plus
^
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plus le roi d'Angleterre qui lui étoit sournis en tout.
Mais illaissaavecle roi d'Ecosse un Italien son parent,
que ce prince fit chevalier,& lui donna une terre pour
ne paroître pas en tout resister.au pape.

En Livonie les. chevaliers deChrist & les croi-
sez furent désaits par les infideles

,
qui en firent un

' grand carnage vers la fête de saint Maurice
,

c'est-
; dire, le vingt-deuxième de Septembre 12.36. Vol-

quin sécond maître de l'ordre y fut tué avec cin-
quante 'de ses chevaliers. Or il y avoit déja six ans

i
qu'il avoit envoyé une députationsolemnelle à Her-

î'mandc.Salze maître général des chevaliers Teuto-
niques, pour procurer l'union de son ordre avec
celui de ces chevaliers ; & Herman étoit allé avec
frere Jean deMagdebourg député de Volquin

,
sol-

liciter le pape pour cette affaire. Cependant frere
Gerlac le Roux vint de Livonie, & apporta la nou-
velle de la défaite des Chrétiens & de la mort de
Volquin ; ce qui détermina le pape à conclure l'af-.
faire. Il revêtit srere Jean & frere Gerlac de l'habit
de chevaliers Teutoniques, leur donnant le manteau
blanc avec la croix noire ; & enjoignit d'en faire de
même à tous les autres chevaliers de l'ordre de Christ
en Livonie, nommez autrement freres de I:épée. Le

, pape autorisa cette union par une bulle adressée aux
trois évêques de Riga,de Derpt & d'Osidic, siegequi

' m'est inconnu :
où il dit en substance que les freres

de l'ordrede Christ ont plusieurs foisdemandé d'ê-.

' tre incorporez à celui des freresTeutoniquèsde sainte
l Marié, esperant par cette union soumettre plus fa-

cilement les infideles. C'est pourquoi continue-t-il,
nous avons jugé à propos de les unir avec tous leurs
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biens, ensorte qu'ils demeurent tous la jurildictiorr' I

des évêques diocesains de de leurs autres supérieurs.
La bulle est du treizième de Mai 12,37. En ce nlênle:

tems le pape écrivit à Guillaume ancien évêque de
Modene & son légat en Livonie, de rendre favorable (

le roi de Danemarc aux chevaliers Teutoniques,lorf- r

qu'ils viendroïent s'établir dans {ès.ctats.. il

/ Mais peu d'années après ces chevaliers donnerent
sujet à l'évêque de Prusse de faire au pape de grandes 5

plaintes contre eux. Ils détournoient les naturels du *

païs d'embraller la foi Chrétienne, afin d'exercer sur

eux une domination plus dure :
ils traitoient si cruel- /

lement les nouveauxChrétiens, que plusieursretour-
noient ",t' leur ancienne &per(Htion. Quoique les che- i
valiers eussentreçu de l'évêque de grandes terres &

4

d'autres bienfaits, & qu'ils eussentjuré de lui conser-

ver ses droits,ils ne laissoient pas de les lui disputer
ôcd'usurper ses revenus >

& ils avoient tué un noble
Prussien qui lui avoit- été. donné en otage v parce

,
qu'il ne vouloit pas leur payer une certaine fomrne^ '

d'argent. C'est ce qui paroît par une lettre du pape
écrite en 1140. à l'évêque deMinden

, portant ordre
d'obliger ces religieux adonner satisfa&ion à l'évê-

que de Prune. '
. 5

En Bohême Frideric évêque dXDlmuts publia- une 1

patente
>
portant que ni saint François , ni aucun au- j

tre saint ne devoit être peint dans l'église avec les J

stigmates j que qui soutenoit le contraire péchoic, <

ne meritoit point de créance, comme étant ennemi
de la foi. Evecharh de l'ordre des sreres Prescheurs
passa plus avant ; car étant venu a Oppau ville alors
de. Moravie maintenant de SileHe, il prêcha publi-

»
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quen^ent que saint François n'avoit point porté les
stigmatessur Ton corps ; que les frères Mineursétoient
des irpposteurs & cfe faux prédicateurs, qui ne le di-
soient que pour faire valoir la quête, & qu'il pouvoit
les excommunier par l'autorité du pape. Le pape
l'ayant appris écrivit aux superieurs de l'ordrede sus-
pendrece religieux de -la prédication, & de le lui en-
voyer pour être puni sélon ses merites ; & en même
tems il écrivit àt'évêque d'Olmuts en particulier &
en general à tous les fideles d'Allemagne, pour certi-
fier la vérité des stigmates de S. François, comme
ayant été le principal motif de sa canonisation. Ces
lettres sont du mois d'Avril 1x37.

Pendant ce mêmemois l'empereur Frideric qui étoit
enAllemagne envoya au papeGregoireHermanmaî-
tre de l'ordre Teutonique , & le doreur Pierre des
Vignes son chancelier

, pour le prier de procurer la
paix à la Lombardie

,,
en l'obligeant de conserverles

droits de l'empire. Le pape les écouta en presencedes
cardinaux, demandaà l'empereur, qu'il avoit envoie
pour cet effet deux cardinaux légats en Lombardie

,Rainaldévêque.d'Ostie, &Tho111aS prêtre du-titre de
sainte Sabine. La lettre est du vingt-deuxième de Juin
1x37. L'empereur entra en Italie avec son armée au
mois de Septembre

,
fut çeçu a Mantouc

,
prit quel-

ques places & fit le dégât dans le Bressan. Enflé de
4:lJ succes il ne voulut pas seulement donner audien-
ce aux legats du pape, &c ils furent obligez de s'en re-
tourner à Rome.

Pendant qu'ils étoient en Lombardie ils reçurénç
des plaintes de la part des freres Mineurs contre les
Ermites disciples de Jean le Bon de l'ordre de saint
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Augusiii1.l1 naquit à Mantouë l'an 1168. fut nommé
Jean du nom desonpere,&surnomme'le Bon du nom
de samèreBonne. Après la mort cie soli pere ,

il par-
courut divers pays faisant le métier de Jongleur

: ain:..
si nommoit-on alors ceux quichantoient & jouaient-
des instrumens pour divertir les autres. Sa mere ce-
pendant prioit & répandoitbeaucoup delarmespour
la convei'sion i & Dieu l'exauça, carJean étant t0111-
bé grièvement l11alade,fit fit de serieuses refléxionsssir
les perils du siecle

,
fit vœu de se donner entière-

ment à Dieu s'il lui rendoitlasanté. Etant guéri il fie

une confessîon exacte à l'évêque de Mantouë
,

puis
sa mere étant morte, & lui âgé de quarante ans ,

il
se retira dans la Romagne à un mille de Cesene dans
undesert où il fit une penitence si rude

, que les cir-
constances qu'on en rapporte paroissentincroyablesd
Sa réputation lui attira plusieurs disciples j & son au-
torite éto t telle, qu'en m5. les citoyens de Raven-
ne & ceux de Cervia le prirent pour arbitre de leurs
differends.

Ses disciples se disoientErmites, de l'ordre de sàint
Augustin

, & portoient des tuniques ceintes d'une
corroye, tantôt tenant des bâtonsà la main

,
tantôt

sans bâtons
:

ils demandoient l'aumône
, & rece-

voient de l'argent comme autre chore
:

enfin ils va-
rioient tellement leur exterieur

, qu'on les prenoit
quelquefois pour des freres Mineurs, ce qui dir$è-
nuoit envers ceux-ci la charité des fideles. C'est de-
quoiils se plaignirentaux légats, l'un desquels, sar-

yoir l'évêque doltie., étoit leur protecteur. Les légats
en écrivirent au pape, qui répondit que les ermites
devoient choisirun habit noir ou blanc avec des
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manches larges semblables à celles des coulles que
portent les moines, avoir pardessus de larges ceintu-
res de cuir

5
& porter à la main des bâtons de cinq pal-

mes de haut
: que leurs habits ne sussent pas si longs

qu'on ne pût voir leurs souliers, & qu'en demandant
l'aumône, ils disent expressement de quel ordre ils
ctoient. C'est ce que le pape ordonna pour lors

>
ôc

qu'il confirma trois ans après par sa bulle du vingt-,
quatrième de Mars Iz4O.

Cependant le pape-reçut une lettre de Philippe
prieur d'es freres Prescheursdans la terre sainte

, ou
il disoit

: Le patriarche des Jacobites Orientaux ,homme venerablepar son âge, sa science & sa vertu,
cst venu cette.année faire ses prieres à Jerusalem

,
avec une suite nombreuse d'évêques & de moines
de sa nation. Nous lui avons expliqué la foi Catho-
lique

, Se avec la' grace de' Dieu nous levons amené
%ce point, que le dimanche des Rameaux'i la prq-
cession solen-inellé qui se fait du mont des Oliviersà
Jtrusalem

,
il a promis obéïssance à l'éolise, Romai-

» ne
y

abjurant toute sorte d'heresie, & nous a donné
fti confess'lon de foi écrite en' Caldéen & en Ara-
be : il a même pris nôtre habit en partant. Sousson
obédience sont les -Chaldéens les Medes y les Pertes
& les Arméniens, dont les pays sont déja ravagez par
les Tarrares pour une grande partie. Son obédience
s'étend sur soixante & dix provinces habitées d'une
multitude innombrable de Chrétiens. sujets toute-
fois & tributaires des Sarra.Gns, excepté les moines
quiraitne payentpoint de tribut. Deux archevêques ont
ait la même soumission, l\in.Jacobite d'Egypte ,l'autre Nestorien d'orient

, qui sont reconnus pour
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superieurs en Syrie & en Phenicie
; & nous avons déja

envoyé quatre de nos freres en Arménie, pour ap-
prendre la langue

,
voulant satisfaire .aux instantes

:
prieres du roi & des seigneurs.

Nous avons reçu plusieurs lettres du patriarche
des Nesloriens>dontl'obédience s'étend dans la gran-
de Inde, le royaume du prêtre Jean & les états les
plus proches de l'Orient; & il a promisa srere Guil-
laume de Montrerrat.,qui a demeuré quelque tems au-
près de lui, dese réunir à l'église. Nous avons encore
envoyé de nos freres en Egypte vers le patriarche des
Jacobitesdu païs; dont les erreurs font plus gran-
des que celles des Orientaux , & ils y ajoûtent la cir-
concision comme les Sarrasins

: ce patriarche nous
a aussi témoigné vouloir revenir à l'unité de l'église.
Il a déjà retranché plusieurs erreurs & défendu de
circoncire ceux de son obédience. Elle s'étend dans
la petiteInde"

,
l'Ethiopie &: la Lybie

,,
outre l'Egyp*

te; mais les Ethiopiens les Lybiens ne sont point
sujets des Sarrasins. Quant aux Maronites du Mont
Liban

,
ils sont revenus depuis long-temsàl'obéiYIàn-

ce de l'église, & ils persevereilt. Toutes ces nations
acquiescent à la doctrine de la Trinité & à nos prédi-
cations :

les Grecs sont les seuls qui perseverent dans
.leur malice

,
&quis'opposent'par tout à l'église-b

maine, en cachette ou a découvert. Ils blasfcment
tous nos sacremens

, traitent de mauvaise &: d 'he-
retique toute sede differente dela leur. Voyant donc
une si grande porte ouverte à l'évangile, nous nous"
fommesmis a apprendre les langues., nous en avons
établi une école en chacun de nos convents ; &nous
lavons déjà des freres qui prêchent en diverses lan-
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gues, principalement en Arabe, qui est la plus cOIn-
mune dans le pays. La lettre finit par la mort du B.
Jourdain général de l'ordre, ce qui montre qu'elle est
écrite en Il 37.

Philippeécrivit en même rems à frere Godefioi pe-
nitencierdu pape ,

qui fit part de ces nouvelles aux
prieurs de l'ordre en France & en Angleterre

} & le

pape écrivit au patriarche des Jacobites une lettre da-
tée du vingt-huitième de Juillet, où il témoigneune
joye extrême de sa réunion. Mais le patriarche n'a-
voit fait cette démarche que par la craintedes Tarta-
res ; il s'étoit adressé aux Musulmans & aux autres
donc esl)eroit du recours; & n'çn ayant point reçu
ils adressà aux Chrétiens, quien effet le secoururent
proliiptement. Ensuite la tempête étant passée,, les
plus puissans de sa communion le firent renoncer à
celle, de l'élist-- Romaine.

Vers ce tems-la le pape Gregoire appellaauprès de
lui Pierre de Dreux ancien duc de Bretagne, pour
être de son conseil,augrand étonnement de plusieurs,
qui voyoient que le pape confioit les affaires les plus
difficiles à un prince notéde plusieurs trahirons. Pier-
re de Dreux de Braine étoit de la rnaison de France

,descendu du roi Louis le Gros :
pendant sa jeunesse il

avoit étudié lông-tems à Paris
,
étant deMine à l'état

ecclesiastique
y
mais il le quitta pour suivre la profef-

sion de armes, d'où lui vint le surnom de 'Mauclerc.
Ayant épousé l'héritiere de Bretagne il en devint duc
en 12,14. & la gouverna vingt-trois ans ; mais il se re-
volta souventcontre le roide France son souverain,&
rompit souvent les alliances qu'il avoit avec le roi
d'Angleterre. D'ailleurs il fut presquetoûloursen dif-
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ferend avec les évêques & le clergé de la province.-"'
Dès l'année 1Z17. l'évêque &c le chapitre de Nantes

.

se plaignirentaupape Honoriusde ses vexation s & de
ses violences, & l'excommunication prononcée con-
tre lui par l'évêque fut confirmée par l'archevêque de

Tours. Les ceniures étant inutiles, l'évêque porta sa
plainte au roi PhilippeAuguste en 1 2.2.0. le duc fit un
traité avec l'évêque, mais sans aucune execution.

Le duc Pierre sut encore excommunie par l'évêque :

de Rennes , & la sentence confirmée par le pape
Gregoire IX. en 1118. Enfin ses différends avec les

évêquesayantété examinez par les déleguezdu S. sïé-

ge, ilsluido.nnerent;,l'ab{olutionen 1130. à certaines
conditions qu'il n'observa pas *

ensorte que quatre,
ans après sur les plaintes des évêques & des barons

5

le

roi fit faire contrelui des enquêtes
, par lesquelles il

fut convaincu de plusieurs usurpations lur leurs
droits. Mais en 1137. Jean [onfils aîné ayant atteint
l'âge de majorité, il lui céda le duché de Bretagne ,
& ne se qualifia plus que Pierre de Braine chevalier. Il
étoit en cetétat quand le pape le mit de son conseil

,
en consideration de sa noblesse, de ik valeur, de sa ca-
,pacité & de son experience dans la guerre, tant ssir

terre que sur mer. Il le choisit donc pour lui confier
la conduite de l'armée chrétiennecontre les infideles,

- & la dispensation des sommes d'argent dessinées à
l'entretieiKles croisez.

En Angleterre le concile convoqué par le légat Ot-

ton se tinta Londresau tems marqué
,
c'est-à-dire, le

lendemain de l'odave de S. Martin dix-neuviéme de
Novembre. Ce premier jour le légat ne s'y trouva
point, parce que les prélats Tavoient prié de leur

-
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donner la liberté d'examiner les decrets qu'il avoit
propose de faire, & d'en délibererentre-eux,de peur
qu'il ne statuât quelque chose à leur préjudice. On
voit ici quelle étoit la liberté de ces conciles, où les
légats presidoiene, & où Ils apportoient des decrets
tout dressez que l'on n'osoit exanliner en leur pre-
sence. Le lendemain vingtiéme de Novembre le lé-
gat vint de urand matin dans l'église cathédrale de
saint Paul, ou le roi à sa priere avoit fait cacher en di-
vers lieuæ jusquesà deux cens hommesarmez. Car le
légat craignoit fort pour sa personne, parce qu'on di-
soit qu'il vouloit uier d'une extrême rigueur contre
ceux qui avoient plusieurs benefices, principalement
contre les bâtards. La foule étoit si grande dans l'é-
glise

,
qu'il eut peine à y entrer :

il alla d'abord devant
le grand autel, où il se revêtit d'un surplis, & par-
dessùs de la chape de chœur fourrée de verd avec la.
mîpre en tête. Ensuite il marcha en procession à son
siege

,
étant précédé par les deux archevêques de

.

Cantorberi & d'Yorc. Ce siege étoit fort elevé &
orné magnifiquement de tapis & de rideaux

:
le légat

y monta , & les deux archevêques s'assirent à ses co-
tez, celui de Cantorberi à sa droite & celui d'Yorc à
sa gauche.

Ce fut le sujet d'une. contestation entre-eux; 6c
l'archevêque d'Yorc interjetta-appel pour laconser-
vation de son droit. Après que l'on eût lu suivant la
coutume l'évangile du bon Pasteur, le légat dit les
oraisons, on chanta Veni Creator, & les archevêques
s'assirent comme j'ai dit. Alors le légat voulant ap-
passer leur differend sans déroger à leurs droits

:
parla

assisi
:
Aux bulles du pape, saint Paul est à la droite
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de la croix reprelentee dans le sceau & saint Pierre à la
gauche

y & toutefois il n'y a point de dispute entre
ces Íaints qui sont dans une égale gloire, quoique l'un
&c l'autre eût ses raisons de préférence. Ainsi l'arche-
vêque de Cantorberi, qui est primat d'Angleterre

7& qui préside à la plus ancienne église ôc même à
celle de Londres dédiée à saint Paul doit être misa la
la droite. Ils continuerent donc d'observer cet ordre
de séance les jours suivans.

Apres quel on eut fait silence
,

le légat demeurant
assis

,
mais élevant sa voix commença son sermon pre-

nant pour texte ces paroles de l'Apocalypse
: Au mi-

lieu .& autour du trône étoient quatre animaux pleins
d'yeux devant 84 derriere, & il dit que les prélats
étoient ces animaux mysterieux, qui devoient con-duire avec prudence les affaires temporelles& les fpi-
rituelles

,
ensorte que ce qui suit réponde a ce qui pré-

cédé. Après le sermon il fit lire à haute voix & distinc-
tement les decrets du concile, entre lesquels il y enavoit un contre ceux qui possedoient plusieurs bene-
fices au préjudice de la défense du concile de Latran.
Quand on vint à la lecture de cet article, Gautier de
Chanteloup évêque de Vorchestre se leva au milieu
de l'assèmblé,. ôta sa mÎtre, 3c dit au legat

; Saint
pere, il y a quantité de nobles nos parens quiposse-
dent plusieurs bénéfices, sans avoir encore obtenu de
dispense. Quelques-uns sont avancez en âge, & ont
jusques a present vêcu honorablement.exercantl'hof-
pitalité selon leur pouvoir, &: distribuarit de grandes
aumônes. Il seroit bien dur de les dépouiller de leurs
benefices, & les réduire à une pauvreté honteuse.
D'ailleurs il y a de jeunes hommes fiers & courageux
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qui s'exposeroient aux plus grands périls avant que
de se laisser réduire à un seul benef1ce, ce que je sens
par moi-même. Car avant que je rune appelle à cettedignité, j'ai bien résolu de tout perdre, si je perdois
un seul benefice sous prétexte de ce decret

; &c il est
a craindre que plusieurs ne soient dans la même ré-
solution. Nous vous supplions donc à cause de la
multitudede ceux qui sont dans le même cas, de con.
sulterle pape sur ce decret. Gautier étoit fils de Guil-'
laume baron de Chanteloup, & n'avoit été fait évê-
que de Vorchesireque cette année 12,37. Le légat ré-
pondit a sa remontrance : Si tous ces prélats qui font
presens écrivent avec vous au pape Air ce sujet, j'y
consentirai volontiers. Il est- à croire qu'ils le firent,
& toutefois la pluralité des benefices est défenduë
dansundesdecrets qui furent publiez 6c souscrits au
concile de Londres. Et comme on fit entendre au lé-
gat que quelques-uns croyoient que ces decrets ne
seroient observez que durant le tems de sa légation,
il fit lire par Otton un de ses clercs dans un livre ori-
ginal une décrétale, portant expressément qu'après
son départ ses ordonnances devoient être perpetuel.
lement observées.

Le second jour qui étoit le vingt-unième de No-
vembre

,
la séance étant déja commencée, vinrent de

la part du roi Jean comte deLincolne, Jean sils de
Geofroi & Guillaumede Rêle chanoine de S. Paul de
Londres, pour défèndre au légat dela part du roi &
du royaume de rien slatuercontre la dignité de la cou-
ronne. Les deux premiers se retirèrent, mais le cha-
noine Guillaume demeura pour observer ce qui se
passeroit. Le même jour Simon archidiacre de Can-
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torberi demanda publiquement au légat qu'on lût,
la bulle de sa légation, ce qui fut fait. On lut aussi à
la priere du roi une bulle pour célébrer par tonte
l'Angleterre les fêtes de saint Edoüard. Cette bulle
avoit été accordée au roi Henri le vingt-sixiéme de
Septembre de l'année précédente. On lut aussi par or-
dre du pape les bulles de la canonisation de saintFran-
çois & de saint Dominique.

Le concile dura trois jours, &c le dernier qui fut le
vingt-deuxième de Novembre

,
lalecturedes decrets

étant finie
,
le légat comineneça solemnellemeot le

Te Deum : tous se leverent, on chanta le Benediclus avec
l'antienne Inviampacis. , & les oraisons propres en pa-
reils cas ,

le légat donna la bellcdiaion, & tous se re-
tirerent avec grande joye.

Les decrets de ce concile de Londres sont au nom-
bre de trente-un, & dans la préface c'est le légat seul

qui parle &c dit qu'il en a ordonné Pobservation par
la puissance qui lui est commise avec le suflrage

,
& leconsentenlent du concile. Dans le premier cha-
pitre il ordonne que toutes les églises dont la conf-
trudlion est achevée,seront consacrées dans deux ans,
&jusques-là seront interdites de la celebration de là.

meue.Quelques-uns s'imaginoient qu'il étoit dange-

reux de baptiser les enfans aux deux jours solemneis
lesamedi de Pâques & celui de la Pentecôte. Ce que
le légat traite d'erreurcontre la soi, & ajoute que le

pape sait cette s'onâlon en perlonne, baptisant solem-
nellementen ces deux jours, &quel'église l'observe
dans les autres parties du monde. Il condamne com-
me un abus horrible l'avarice de quelques prêtres, qui
lefusoientd'entendre les confessions;oud'administrer

v
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les autressâeremensjusquesa ce qu'ils en eussent reçu
quelque retribution.En chaque doyenné l'évêqueéta-
blira des conseÍfeurs pour les curez & les autres clercs
qui ont peine a se confesser aux doyens. Ils étoient
donc les confesseurs ordinaires du clergé.

On avoit inventé deux sortes de fraudes pour gar-
der ensemble deux bénéficesà charge d'amës, lesvi-

I i Acaireries & les fermes. Celui qui étoit pourvu d'une
cure comme Personne, cest-à-direcuré en titre,en pre-
noit encore une autre nomméevicairerie, à la charge
d'en tirer tout le revenu'., de concert avec la personne
à qui il donnoit une modique rétribution. Ou bien
il prenoit à ferme perpetuelle le revenu de la cure,
mais à si vil prix qu'il n'en revenoit presque rien au
titulaire

: ou pour avoir plus de reven-ant-bon il fai-
soitsur le peuple des exactions simoniaques. Ces abus
étoientdevenus si communs que le légat n'osa les con-
damner absolument. Il se contenta de défendre que
l'on donnât à ferme lesdoyennez,les archidiaconez
& les dignitez tèniblables. ou les revenus de la jurif-
diction spirituelle

, & de l'administration des sacre-

mens. Il défendit aussi d'affermer jamais les églises à
des laïques ni à des ecclesiastiques pour plus de cinq
ans ; & ordonna que les baux le feroient en présence
des évêques ou des archidiacres. Quant aux vicaire-
ries, il défendit d'y mettre peribnne'qui ne fût prê-
tre , ou en état de l'être aux premiers qUltre-tenlS;J
ou s'il étoit déja vicaire il devoit se faire ordonner
dans l'année. Il devoir aussi renoncerà tout autre be-
nefice à charge d'ames> ê: promettre par ferment de
résider dans la cure.

Défense de donner un benefice sur le bruit mcer-
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tain de la mort ou de la démissïon du titulaire absent:
le collateur doit attendre qu'il en soit pleinement
instruit. Autrement le nouveau titulaire intrus sous
ce prétexte sera condamné a la restitution des fruits
& aux dommages & intérêts de}'absent; & d'ailleurs
suspens de plein droit de tout office & benefice. Pa-
reille peinecontre celui qui s'empare de son autorité
propre du benefice dont un autre est en pflsseflion, ou
qui se défend à main armée dans la possession dont il
a été débouté juridiquement.

On donnoit quelquefois une même église à plusieurs
.clercs sous prétexte qu'elle avoit plusieurs

patrons.
Souventune église demeuroitsins être desservie, par-
ce qu'il n'y avoit ni personne ou titulaire, ni vicaireJ
mais seulementunsimple prêtre, sans aucun droit au
benefice

; & quand le titulaire yrésidoit il n'étoit ca-
pable d'y faire aucun fruit, n'ayant ni la science ni
es mœurs, ni l'ordre de prêtrise, ni même l'habit cle-

rical. Quelquefois aussi les patrons ou les collateurs
ne donnoient leur présentation ou leur institufion ,qu'en retenant une partie des fruits pour eux ou pour
quelque autre. Le concile condamne tous ces abus,
Quant à la résidence & à la pluralité des benefices à
charge d'ames, il ne fait aucun nouveau statut, mais
il ordonne l'exécution des anciens, principalement
du dernier concile de Latran,

Plusieurs clercs après avoir contracté des mariages
clandestins ne laissoient pas d'obtenir des benefices
& de recevoir les ordres laciez. Puis les enrans venus
de ces conjonctions s'efforçaient, quand ils le trou-
voient avantageux, de prouver par titres ou par té-
p1pins cjue leurs parens avoient été mariez. LeCOl}..
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cile ordonne que ceux qui seront trouvez avoir con-tra&é de tels mariages, & en general tous clercs ma-
riez seront de plein droit privez de leurs benefices.
Que les biens qu'ils auront acquis depuis ces maria-
ges appartiendront aux égftses qu'ils ont possedées,
& que les enfans feront incapables d'être promus auxordres ou pourvus de benefices. Il renouvelle aussi
les decrets contre les clercs concubinaires, & la dé-
sense aux enfans, mêmes légitimés, de succeder auxbenefices de leurs peres. Il ordonne d'excommunier
ceux qui protegeoient les voleurspublics, dont l'An-
gleterre étoit pleine.

Nous avons appris avec joye', dit le légat, que les
abbez de l'ordre de saint Benoistqui font en Angleter-
re ,

s'étant assemblez depuis peu dans leur chapitre
général, ont ordonne que l'abstinence de la viande
fera déformais observée selon la regle. Ce que nous
approuvons & voulons qu'il soit inviolablementob-
servé. Nous ajoutons

, que les novices doivent être
obligez de faire profession aussi-tôt après l'année de
probation finie, suivant la décretale du pape Hono-
rius : ce que nous étendons aux chanoines reguliers
& aux religieuses. Aucun ne fera.reçu abbé ou prieur
qu'il n'ait fait prosession. Le légat promet ensuite de
travailler plus amplement à la réforme des reguliers.
L evêque de Vorchestre comprit aulli cet article dans
sa remontrance, & le légat consentit qu'on écrivit
au pape.

Il recommanda aux archidiacres de faire leurs vi-
sites. mais sans être à charge aux églises, & leur dé...
fend d'exiger le droit de procuration, s'ils ne visitent
en effet & de mener avec eux des étrangers. Ils ne
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prendront rien pour exempter de la visite ou de la
correétion;&ne comprendront personneinjustement,
dans leurs sentences pour en exiger de l'argent. Ils
assisteront souvent aux conferencesdes doyennez, &
y prendront soin que les prêtres entendent les paro-
les du canon de la meue

, & de l'administration du
baptême

,
qui sont essentielles à l'un & à l'autre Sa-

crement. Défense aux archidiacres
>

& generalement
à tous les juges ecclesiastiques, d'empêcher les parties
de s'accommoder à l'amiable. Comme la juridiction:
ecclesiastiqueétoit alors très-étendue, le reste de ces
décrets regarde cette matiere

,
sçavoir le choix des

juges, le serment des avocats, les constitutions de

procureurs, la forme des citations, les sceaux auten-
tiques. Ce que nous verrons dans la plupart des con-
ciles de ce siecle de du suivant, Les decrets de celui-
çi ne furent pas exactement observez, ainsi que la
suite fera voir.

Cepéndant l'empereur Frideric poussoit ses con-
quêtes enLombardie, où il emporta une grande vic-
toire sur les Milanois le vingt-septiéme de Novem-
bre de cette année 1237. & il en donna part au pape
comme d'une joye commune de tous ces princes de la

terre & de !'égLse) le priant d'en rendre grâces à
Dieu avec les cardinaux. Au mois de DécembreLodi
se rendit à l'empereur qui y celebra la fête de Noël
avec toutes fortes de ré joûisîinces.Mais ces bons suc-
cès retenant l'empereur en Lombardie n'avançoient
pas la crois,,ide

>
& elle étoit encore retardée par le

ipauyais état des affaires de Romanie. Jean de Brien-
ne empereur deC. P. étoit mort dès le vingt-rroilié-
nic jour de Mars de cette année 12-37- & le jeune

,Bau-
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Baudoiiin de Courtenay héritierde l'empire
y
étoit en

Flandres occupe à retirer les terres de son patrimoine
& à mandier du secours pour soutenir ion empire
chancelant. Plusieurs seigneurs des plus qualifiez de
France s'étoient déjà croisez à ce dessein, suivant les
preŒ111tes exhortations du pape ; &: c'étoit autant de
perdu pour la croisade de la Terre-sainte.

Pierre de Dreux duc de Bretagne manda au pape
qu'il s'étoit croisé^avec deux mille chevaliers & dix
mille hommes de- pied pour le recours de l'empire de
CP. & qu'il se préparoit pour le partage de la saint
Jean 1138. Mais le pape averti qu'il y avoit deja
beaucoup de troupes Íoudoïées à CP. lui manda d'y

mener seulement quinze cens chevaliers & six mille
hommes de pied. La lettre est du treiziéme de Jan-.
vier 12.3 8. La vraye rgison de cette réduftion est que
CP, extrêmement resserrée par les Grecs, manquoit
de vivres ,,en,sorte que ceux qui y étoient renfermez
dé{crtoient de jour en jour. Cependant le pape en-
voyaen Romanie Philippeun de ses clercs^pour obli-

ger tous les ecclesiastiques des provinces de Patras,
de Corinthe, de Thebes & d'Athenes

3
à donner la

troisiéme partie de leurs revenus & de leurs meubles

pour cette guerre, qui les regardoit de si près ; & il
exhorta le comte de Céphalonie & de Zacynthe à
sournir de son côté des vivres & des troupes. La let-
tre est du dix-huitiéme de Janvier, & le vingt-qua-
triéme de Novembre

,
il écrivit au roi saint Loiiis de

faire consentir les prélats de son royaume à une le-
vée sur le clergé du trentième de leur revenu pen-
dant trois ans pour le secours deCP. Il en écrivit au-
tant au roi d'Angleterre,
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Asan roi de Bulgarie ayant quitté l'alliance des
rLatins four Ce joindre aux Grecs, le pape Gregoire

écrivit a Bela IV. roi de Hongrie une lettre, où il dit

en substance
: Le perfide Asan qui s'est retiré de l'u- j

nité de l'église, reçoit & protégé des hérétiques dans j

son royaume, que l'on dit en être tout rempli. C'é-
toit principalement des Manichéens, qui de Bulgarie
s'étoient répandus par toute l'Europe;en(orte que ce
royaume étoit comme leur patrie. C'est pourquoi,
continue le pape , nous avons mandé aux archevê-

ques de Strigonie & de Colocza, à l'évêquede Perou-
se notre légat, & à tous les évêques de Hongrie

y
de

prêcher lacroisade contre Asàn&sonroyaume^avec
l'indulgence de la terre-sainte

?
& comme la pieté

des rois doit principalement éclater par leur zéle con-
tre les ennemis de la roi

>
nous vous conjuronsde vous

élever & vous armer contre cette nation perverse
:

nous vous promettons de la part de Dieu, a vous Se
à tous ceux qui vous suivront en cette expédition.in-
dulgence pleniere, Se nous exposons ce royaume
être conquis par vous & par les autres Catholiques

comme il a été ordonné au concile général. La lettre
est du vingt-septiéme de Janvier.

Bela roi de Hongrie répondit au pape Grégoire
quatre mois après

>

disant en substance
: Suivant vos.

avertissemens3nousavons puislimment exhorté l'em-
pereur Grec Vatace de se soûmettre ausaint Gégc;&'

Hous esperions y réùssîr,. quand nous avons reçu par
l'évêque de Perouse votre légat la lettre, par laquelle

vous nous pressez d'attaquer Asan comme schisma-
tique

^
quoique nous soyons liez avec lui par amitié,

§e par alliance
: car il a un fils de notre sœur qui doit:
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ctre ion héritier, & nous est soûnlis comme un fu-
jet. Vatace aussi a fait épouserà son fils notre nièce ,il est frere de la reine notre épouse, & nous est fort
uni t or il se croira attaqué en la personne d'Asan.
Toutefois pour vous témoigner notre dévotion en-
vers le saint siége, nous entreprendrons de lui son-
mettre la Bulgarie pour le spirituel

, & à nous pour le
temporel, si vous voulez bien nous accorder les ar-ticles suivans.

Nous demandons que la légation de Bulgarie nefoit donnée qu s. nous 5 ensorte que nous ayons le
pouvoir de borner les diocèses & les paroisses, & en
ce premier etablissêment de mettre des évêques parle conseil des prélats & des hommes de pieté

,
puif-

que toutesces prérogatives ont été accordées à saint
Etienne notre prédécesseur. Notre principale raison
pour les demanderest, que si nous entrons en Bulga-
rie avec un légat du saint siéoet)totis les habitanscroi-
ront que c est a leglise Romaine & non pas à nous
que nous les voulons [oûmertre, même pour le tenl-porel. Ce qu'ils ont tellement en horreur, que plu-
1 leurs qui se rendroient a nous sans combat, se dé-
fendroient jusques a la mort pour l'éviter; car ils nousreprochent souvent & aux autres Chrétiens.quenoushommes esclaves de l'église Romaine.

De plus,il y a vers la Bulgarie un pays nommé
Zemiam, qui est repeuplé, après avoir été long-te-ms
désert, mais sins être encore attribué à aucun dio-
cèse

: nous vous demandons le pouvoir de l'alligner
a tel évêché qu'il nous plaira. Ce pays

semble'etre
celui de Szreim, qui est l'ancienne Sirmium. La let-
tre continuë

: Nous demandons aulîî qu'il nous soit
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permis de faire porter la croix devant nous en cette
guerre :

qu'onpublie en Hongrie & dans les pays voi-
fins excommunicationcontre ceux qui voudraient

nous attaquer ou nous être infideles pendant cette
expédition de Bulgarie

5 & qu'il ne soit accordé à per-
sonne de l'attaquer sans notre permissïon. Enfin nous
vous prions de révoquer toutes les constitutions de
l'évêque de Palestriné votre légat, quant à la peine
d'excommunication

>
qui s'étend si loin, que presijue

toute la Hongrie
3
petits & grands

, & les prélats mê-

mes l'ont encourue, ou l'encourent tous les jours
inévitablement. Non que nous doutions de la vertu
de ce légat

x
mais il ne connoissoit pas l'état de la.

Hongrie. La lettre est du septiémede Juin 1x38.
Le pape par la sienne du neuvième d'Août accor-

da seulement au roi de Hongrie de choisir pour légat
celui qu'il voudroit des évêquesde son royaume. Il
donna en même tems aux principaux desFreres Prê-
cheurs & des Freres Mineurs dans la province de
Strigonie la faculté de commuer les vœux de tous les
croirez du royaume ,

de prêcher la croisade contre
les Bulgares, & de publier l'excommunication con-
tre ceux qui attaqueroient le royaume de Hongrie
pendant cette guerre.

Les chevaliers de l'hôpital de S. Jean de Jerusalem
s'étoient laissez suborner par l'empereur Grec Vatace,
qui leur avoit donné des terres & des revenuspour le
servir contre les Latins ; & d'ailleurs ils s'abandon-
noient à toutes -fortes de crimes. LepapeGregoire en
ayant reçu des plaintes, écrivit ainsi au maître de
1"hôpital

: Nous avons appris avec douleur que vous
retenez dans vos terres fous certaines conditions des
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femmes perdues, avec lesquelles vous vivez dans le
désordre

> que vous possedez du bien en propre
> que

vous prenez la défense de ceux qui embrassent votre
confrairie

3
moyennant une rétributionannuelle ; &

retirez chez vous des voleurs, des meurtriers, des
pélerins & des hérétiques. Vous n'avez pas honte
de donner du secours d'armes & de chevaux à Va-
tace .

ennemi de Dieu &e de l'église contre les La-
tins. Vous diminuez vos aumônes ordinaires, vous
changez les testamens de ceux qui meurent dans vo-
tre hopital, non sans soupçonde fausseté, & vous ne
Íouffrezpas que les malades qui y sont, se confessent
sans votre permission à d'autres prêtres qu'à ceux de
votre ordre, ou à ceux qui sont à vos gages. On die
même que plusieurs de vos Freres sont sufpe&s d'hé-
résse. Le pape les exhorte à se corriger dans trois
mois, linon il donne ordre à l'archevêque de Tyr
de les réformer. La lettre est du treizième de Mars
1x38.

Quelques jours auparavant le pape avoit mandé

au patriarche de Jeruialem & à ses suffragans, d'em-
pêcheri que les homicides volontaires ne jouirent de
immunité ecclesiastique, en se réfugiant aux lieux

appartenans aux religieux, si ce n'étoit les maisons
conventuelles ou les églises. Ce qui regarde princi-
palement les maisons des trois ordres de chevaliers
Templiers, Hospitaliers &Teutoniques. Il ordonne
aussi au patriarche, d'empêcher que les chanoinesdu
saint Sepulchre n'abusassent le peuple,en disant que
le feu y descendoit du ciel la veille de Pâques,& mon-'
trani pour de l'argent un lieu où ils prétendoientque
J. C. avoit été emprisonné. Les Grecs schismatiques
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continuoientencore ,cette imposture du feu miracu-
leux au saint Sepulchre

, comme nous voyons dans
les relations des voyageurs. Le pape écrivit aussi au,patriarche de Jerusalem & à celui d'Antioche, quel'on n'empêchât pas les Sarrasins captifs dOUlr les
sermons & d'embrasser le Christianisme.

Ce patriarche Latin d'Antioche se plaignitau pa.
pe du prince de la même ville, Boëmondcinquième,
qui refusoit de recevoir de lui l'investiturede sa prin-
£Ipatlt-ie

. par 1 etendart & le serment, comme avoient
fait ses prédécesseurs ; au contraire,

il s'élevoitcontrel'église, & entreprenoit sur ses droits. C'ell pourquoi
le pape écrivit le dernier de Juillet à l'archevêquede
Tyr, & aux évêques d'Acre & de Tortose, d'ap-
passer, s'il étoit possible, cette division entre le pa-triarche & le prince, si préjudiciable aux affaires des
Chrétiens Latinsdu pays. Le patriarche trouvoit en-
core moins de soûmission dans les autres nations,
Grecs, Arméniens, Georgiens, dont les abbez & les
clercs refu[oientde lereconnoître, principalementle
Catholiquedes Arméniens. Le pape toutefoisécrivit.
aux archevêques d'Apamée & de Ivtamistra de l'aller
trouver, & s'efforcer de le ramènera à l'obéiïlàncedu
patriarche -Lati'ri.;ccqui apparemmentn'eut pas grand.
effet. Mais le patriarche Grec d'Antioche palEt plus
avant ; car étant soûtenu par Germain patriarche
Grec de CP. il excommunia cette même année lepa-
it1- , & toute 1 egLise Romaine. Il prétendoit que

oaa-

église étoitau-dessus de celle de Romepar l'antiquité
& la dignité. Saint Pierre, disoit-il, a premièrement
établi [on.siégc àAntioche, où il a été reçu avec le'
rdpect convenable, & a gouverné cete église pen..
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dantfept ans. Il apassé ensuite à Rome
, ou il a été

charge d'injures & d'opprobres, & a souffert enfin le
dernier supplice

:
il a donc plutôt laissé la puiflknce

de lier &: de délier à l'église Grecquequ'a l'église Ro-
maine :tqui constamment est maintenant souillée de
simonie, d'usures,Se de toutes sortes de crimes.

Cette année 1138. le lundi d'après l'oétave de Pâ-
ques ,

c'est:-le douzième jour d'Avril^GerauId
de Malemortarchevêque debourdeau-%--.,tintun con-
cile à Cognac avec les évêques ses sussragans. On ypublia trente-huit canonsou articles.de réformation

yoù l'on voit comme dans la plupart: des conciles du
même siécle l'esprit de chicane qui regnoit alorsdans
le clergé. On se servoit de fausses lettres

: On pour-suivoit une partie pour les mêmes causes devant di-
vers juges : des clercs se faisoient ceder des a&ions,
pour les attirer au tribunal ecclesiastique. Quelques-
uns se disoient faussement juges déléguéeou subde-
leguez, &c faisoient citer les parties devant eux sins
pouvoir montrer de commission. D'autres pourrai.
voient un nouveau droit, en vertu des lettres obte-
nuës auparavant a une autre occasion. Quelques ju-
ges condamnoientpar défaut, sans qu'il y eût preuve
de la citation. Les laïques aussi de leurcôté attiroient
quelquefois les clercs au tribunal séculier

3
sous pré-

texte de garantie ,-de cautionnement
r

de spoliation
yeu de réconvention.. A tous ces abus le concile oppose

des excommunicationsgénérales.
Il défend auxprêtres de faire fondionsd'avocats oude procureurs,, si ce n'est pour les églises & les per-sonnes miferables>& encoregratuitement:

il ne le dé-
fendpas aux autresclercs

* parce qu'il n'y avoit qu'eux
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alors capables de ces fondions ; mais il le defend aux
moines & aux chanoines réguliers,& ordonne le re-
tranchement de plusieurs abus introduits chez eux.
On leur donnoit en argent leur nourriture & leur

vestiaire, ce qui autoriioit la proprieté
: on négli-

geoit de rendre compte des revenus du monastere,

& d'en tenir les portes fermées
:

les freres sortoient
sans permission, mangeaient dans les villes ou les

bourgs de leur demeure ,*& s'y cachoient. Ils avoient
leur pécule en propre ,

empruntoient de l'argent en
leur nom, & Cerendo:ent cautions. Ils mangeoient
de la viande chez les séculiers

:
ils prenoient des cu-

res & demeuroient seuls dans les prieurez. Le con-
cile condamne tous ces abus

*, 3c défend d'établir de
nouvelles maisons religieuses

,
ni de confrairies de

laïques sans la permission des évêques.
il reprime aussi les vexations des laïques, qui exi-

geoient de l'argent des églises, des monasteres, ou
des hôpitaux

, ou s'y faisoient loger par force
,

sous

prétexte d'hospitalité. Quelques-uns prenoient des

ecclesiastiques & les traitoient cruellement pour en
extorquer de grosses rançons ; & le concile déclare

que les enfans de ceux-ci jusques à la troisiéme géné-

ration
, ne seront admis ni aux benefices ni aux or-

dres. Il ordonne que les seigneurs qui seroient de-

meurezun an dans 1 excommunicationîeront aenon..
cez hérétiques, & leurs biens sujets à confiscation.

En Angleterre le légat Otton travailloit aussi à la
réforme des moines. Il mandaa tous les abbez de l or-
dre noir,c'est-à-dire de S. Benoît, de se rendre à Lon-
dres dans l'église de S. Martin, pour recevoir les de.

crets que le pape avpit taies avec meure délibération,

>
* ' lour
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pour la reformede l'ordre monastique.Ilsreprimoienc
les mêmes abus condamnezau concile de Cognac, &
contenoient de plus ce qui suit. On n'admettradésor^
mais personne à la profession avantvingt ans accom-
plis

,
ni au noviciat avant dix-neuf. Si-tôt que l'an-

née de probation sera finie, le novice fera profession,
ou sera mis dehors

; sinon il passera pour profés. 011
n'exigera rien pour l'entrée en religion &onne fera
aucune padion pour ce sujet. Les officiers rendront
compte ausuperieur de leur administration au moins
trois fois l'année ; 8c lui remettront de bonne foi ce
qu ils auront de 'resse. On observera toujours le silen-
ce aux lieux & aux tems marquezpar la regle. Le sta-
tut du chapitre general d'Angleterre touchant l'ab-
flinencedela viande serainviolablementobservé: Il
est parlé de cesi:atutdans le concile de Londres. Les
habits & les lits des moines seront conformes à la
regle

:
ils ne porteront point de linge

3
& coucheront

en même dortoir. Ils assisteront à tout l'office divin,
particulièrement à la conference & à complies. Ils
pratiqueront l'hospitalité charitablement & agréa-
blement. Ils feront écrire avec la regle les consti-
tutions des papes qui les regardent & qui sont dans
la compilation de Gregoire IX. & seront soigneux
de les apprendre. Ces constitutions sont enÍiÚte
rapportées. Matthieu Paris moine noir lui-même
ajoute à la fin de récit, que les abbez assemblez
par le légat reçurent unanimement cette reforme
comme venue du ciel

, & la firent publierdans tousleurs chapitres, châtiant rigoureusement tous les.

contrevenans.
Le légat Otton étant vçnu à Oxford v sut reçu

AN.Ï2}8.

[texte_manquant]



avec grand honneur &c logé près de la ville à Oinei
abbaïe de chanoines reguliers de l'ordre desaîne Au-
gustin. Les écoliers lui envoïerent avant le dînerun
présent honnête pour sa table & vinrent après le dîner
pour le saluer. Mais le portier Italien entr'ouvrantla
porte leur parla rudement ôc leur refusa l'entrée, les
chargeant d'injures. Les écoliers forcerent la porte
& entrerent avec impetuosité, &les Romains voulant
les repousser, isse formaun combat à coupsde poing
& de bâton. Le maître d'hôtel étoit le frere du légat r
qui lui avoit donnée cette commission craignant d'ê-
tre empoisonné, & les écoliers l'appelloient par déri-
sion Nabuzardan du nom d'un maître d'hôtel de
Nabuchodonosor. Etant dans la cuisine pour donner
les ordresil vit un pauvre prêtre Hibernois à la porte,
où il attendoit quelques resies de la denerte;&: le maî-

tre d'hôtel en colere lui jetta au visage de l'eau bouil-
lante d'une chaudiere.

Alors un clerc de la frontiere de Galles, s'écria :
Quelle honte

!
pourquoile(ouffrons-nous? Il banda

un arc qu'ilportoit ; car le tumulte crolsr,,-tnt, quel-
ques écoliers avoient pris les armes qu'ils trouvoient
fous leurs mains.Celui-ci donc tira une flèche, & en
perça au travers du corps le frere du légat qui tom-
ba mort. On fit un grandcri, le légat effraie se s,,lu..

va dans la tour del'église revêtu d'une chape de cha-
noine , & ferma les portes sur lui j mais, la nuit ayant
séparéle combat, il monta un bon cheval & vint en
diligence trouver le roi sbn protetteur. Cependantles
écoliers en furie le cherchoient par tout en criant :
Où est-il

y
cet usurier., ce simoniaque insatiabled'ar-

gent ,
quiséduit le roi, qui enrichit des étrangersde
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nos dépoüilles ) Ces cris qu'il entendoit en partant
hâterentsa course

>
& la plupart des gens de sa suite

demeurerent cachez dans l'abbaïe. Le roi touché des
plaintes du légat envoya promptement à Oxford le

comte de Varenne avec main forte, pour délivrer les
Romainsqui s'étoient cachez & prendre les écoliers,
dont trente furent emprisonnez dans'un châteauvoi-
fin. Mais le légat ayant assemble quelques évêques,
mit en interdit la ville d'Oxford

,
suspendit tous les

exercices de 1'univerHtc
, & excommunia tous ceux

qui avoient pris part à cette violence : ensuite les
rerzisonniersde furent transferez à Londres, & dépouil-
ez de leurs biens.

Le légat voulant avoirsatisfa&ionde cette insulte
convoqua l'archevêque d'Yorc & tous les évêques
d'Angleterre pour s'assembler à Londres le dix-sep-
tiéme de Mai 1138. Les évêquesconsidererent atten-
tivement l'importance de conserver l'université
d'Oxford qui étoit en Angleterre comme une sécon-
de église; & ilsrepre(enterent au légat que la querel-
le avoit commencé par ses domestiques

>
& qu'à la

fin les écoliers avoient été les plus maltraitez. Ils con-
vinrent toutefois de lui faire satisfa&ion

3
& en effet

s'étant assemblez à S. Paul ils en vinrent à pied jus-

ques au logis du légat après d'un mille de distance
>éc se présenterent devant lui sans manteaux, sans

ceintures & déchaussez,lui demandant humblement
pardon. Il le leur accorda, rétablit l'université à Ox-
ford dont il leva l'interdit

5
& leur donna des lettres

pour empêcher que cet accident ne leur atrirât au-
cun reproche d'infamie.

Le légat Otton ne réüssit pas à l'égard de la plu*



ralité des bénéfices Car le pape ayant consulté sur ce
sujet en consequence de la remontrancede levêque
de Vorchestre

,
écrivit au légat en ces termes : Nous

avons appris qu'il y a des clercs en Angleterre qui
ont plusieurs benesices, & qu'a cause du pouvoir de
leurs parens on ne pourroit procedercontre eux, sui-

vant le décret du concile général, sans troubler le

royaume, 6c donner occasion de répandre dufang.
Or nous considerons,qu'encore qu'on ne doive ja-
mais commettre de peché pour éviter le scandale, on
peut toutefois pour ce sujet differer le bien que l'on
doit faire..C'efi pourquoi nous vous mandons de sur-
seoir, si vous ne pouvez proceder contre ces clercs
sans trop de scandale.

,

Guillaumeévêque de Paris, fit décider cette année
la question de la pluralité des benefices. Elle avoit
déjà été agitée dans une d¡[pute[olernneUe,oÙtous
les dot1:eurs en théologieyexceptédeux

>

décidèrent
contre la pluralité. Ces deux étoient Philippe deGre-
ve chancelier de l'université qui mouruten 1137. sans
avoir changé de sentiment j & Arnold ou Arnoul

,qui fut évêque d'Amiens la même année. Philippe
étoit docteur & prédicateur fameux

,
mais fort op..

posé aux religieux mandians. Il reste de lui plusieurs
sermons.

Quant à la seconde assemblée, Thomas de Cantin-
pré de l'ordre des freres Prêcheurs en parle ainsi

:
L'an i 11-3 8.j.'étois à Paris, oùl'évêque Guillaume qui
avoit regenté en theologie convoqua tous les doc-
reurs dans, le chapitre des sreres Prêcheurs. On y
proposa la question de la pluralité des benefices, &

apres une longue dispute on décidaque l'on nepou-
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voit en conscience en tenir deux
, pourvu que l'un

des deux valût quinze livres Parisis
; c'étoit près de

.

deux cens livres de nôtre monnoïe ,car le sous Tour-
nois en valoit plus de dix des nôtres & le Parisis a
proportion. L'auteur continue: C'est ainsi que déci-
dèrent Guillaume évêque de Paris, frere Hugues de
l'ordre des freres Prêcheurs depuis cardinal, frere
Guerri& frere Geofroi du mêmeordre: de celui des
freres Mineurs Jean dela Rochelle; plusieurs au-
tres doreursen Theologie le décidèrent ensuitedans
leurs écoles.

,Nous avons sur ce sujet un traité de Guillaumede
Paris

,
où il explique les raironsqui lui font condam-

ner la pluralitédes benefices. Il avouë d'abord que les
opinions font partagées, & que plusieurs per{onna-

ges considerables soûtiennent l'affirmative
,

ensorte
qu'il semble temeraire de décider au contraire.Paro-
les qui montrent que ce traité est écrit avant la dé-
cision que je viens de rapporter, de peut-être même
avant que l'auteur fût éveque. Il continue

: Si la quef-
tion est douteuse, le doute même montre certaine-
ment qu'il n'est pas permis d'avoir plusieurs benefi-
ces. Car personne ne doute qu'il n'est pas permis de
s'expo[erau peril de commettre un pechémortel. De
plus personne ne soûtient l'affirmative en cette ques-
tion que celui qui a plusieurs benefices ou qui désire
les avoir ; & des-là il se fait juge en sa propre cau[e;

au contraire celui qui soûtient la négative
3

s'oblige à
n'avoir jamais qu'un benefice.

Il vient ensuite à des ralsonsplus particulières. Le

revenu ecclesiastique est donné pour la subsistance
de celui qui sert l'église

: or il ne peut en servir qu'une
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& ne doit avoir qu'une fois sa subsistance
: ce n'est

donc point la charité qui en fait garder plusieurs,
mais la seule cupidité.La pluraliténe s'étendoit gue-
res alors qu'aux prebendesôcaux dignitez des chapi-
tres , car la pluralité des benefices à charge d'ames
étoit trop odieuse, & il y avoit encore peu decom-
mandes ou de benefices simples, Aussi l'auteur prend
tous ses exemples des chanoines, & montre que ce-
lui qui a plusieurs prebendes en diverses églises frustre
l'intention des fondateurs

,
qui ont voulu qu'en cha-

cune il y eût un certain nombrede chanoines. Cette
pluralité, dit-il, prive l'église d'un grand nombre
d'officiers & fait qu'elle est mal servie, tandis qu'un
ieul consume la subsistance de plusieurs. Enfin il est
évident que celui qui entassè plusieurs benefices n'y
regarde que le temporel, & nullement le spirituel, ni
la fonction. Outre l'intérêt present une autre raison
faisoit alors délirer les prébendes en diverses cathé-
drales, sçavoir, l'ésperance d'en être élu évêque. Saint
Louis suivit dans la pratique Ja décisionde l'école de
Paris pour la distribution des benefices qui dépen-
doient de lui

} car quelque science ou quelque répu-
tation qu'eût un ecclesiastique, s'il avoit déjà un be...

nefice, il ne lui en conferoitpoint d'autres
,

qu'il ne
resignât le premier purement & simplement.

Thomas comte de Savoie eut quinze enfans,neuf
fils & six filles

j
dont l'une fut Beatrix comtesse de

Provence mere d'Eleonore reine d'Angleterre. Cinq
des fils entrerent dans l'état ecclesiastique. Ame-
dée qui fut Chartreuxpuis évêque de Mauriene,Guil-
laume élû évêque de Valence, Thomasarchidiacre,
qui prétendit inutilement à l'évêché de Lausane,ôc
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ensuite à l'archevêchéde Lion,& enfin épousa Jeanne
comtesse de Flandres. Le quatrième fut Boniface, qui
après avoir été Chartreux, puis prieur de Nantua,
fut éueveque de Bellai en 12,31. Le cinquième fut
Philippe élûévê'lul\ede Valence après Guillaume son
frere

3
& enfin clû archevêque de Lion. Les princes

chargez d'enfans étoientalors soigneux de leur pro-
curer des dignitez ecclesiastiques.

Guillaume de Savoieélû.évêquede de Valence étant
venu en Angleterre l'an Ii36. voir la reine sa niéce

ydonna de la jalousie aux Anglois, à qui il sembloit
que le roi suivoit trop les conseils de cet étranger.
Deux ans après l'évêché de Vinchestre étant venu à
vaquer, le roi fittous ses efforts pour le lui procurer,
quoiqu'ileût souvent promisavec serment d'éloigner
les étrangers des benefices d'Angleterre. Mais les
moines de la cathedrale à qui appartient l'éleétion,
s'y opposerent, aïant oui dire que Guillaume etoit
luiguerrier; & allèrent trouver le roi suivant la coûtume,
ui demandant la liberté de I'éled:ion. Le roi voulut

leurpersuader d'élire l'évêque de Valence qu'il nom-
inoit son oncle,. & les moines députez demandèrent
du tems pour en délibérer avec la communauté

: ce
qu'il ne put leur refuser. Mais ensuite aïant appris
qu'ils vouloient élire Guillaume de Rele, il entra en
grande colere & leur dit

: Vous avez refusé l'évêque
de Valence, le traitant d'homme sanguinaire, &
vous avez élû Guillaume de Rele, qui en a plus tué
par sa langue que l'autre par son épée

, & il jura que
jamais il ne le souffriroit, puis il ravagea les terres
de l'évêché, logeant souvent avec une suite nom-
breuse dans les maisons de l'évêque.
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Les moines de Vinchesires'étant ensuite assenlb1ez

pour l 'éledion
;

le roi y vint aussi-tôt
, 6c étant en-

tré dans le chapitre, il les pressa par promesses & par
menaces d'élire l'évêque de Valence. Eux voulant
éviter son indignation sans lui accorder son injuste
demande.,- élurent Raoul de Neuville évêque de Chi-
chestre & son chancelier;mais le roi voïant ses prieres
encore éludees, chargea Raoul d'injures

,
le traitant

d'homme impétueux, colere 6c pervers, ôc luiôta,
fôn sceau

,
disant aux moines, qu'ils étoient desin-

sensez d'avoir élu. un tel évêque. Puis il envoya en
cour de Rome deux légistes, qui à force d'argent fi-

rent cassercette postuiation.
En Espagne Jacques roi d'Arragon assiegeoit Va-

lence. Il entreprit la conquête de ce roïaume incon-
tinent après celle de Majorque 6c dès l'année 1131. Il
prit plufleurs places pendant les années suivantes 6c

avança jusquesà la capitale
,
qu'il commença d'aflie-

ger après Pâques
,
c'est-à dire, au mois d'Avril 1238,

Il avoit d'abord peu de troupes ; mais il lui en vint en-
suisse

, non seulement d'Arragon 6c de Cata logne
3mais de Provence

,
de France 6c d'Angleterre

:
l'ar-

chevêque de Narbonne Pierre Al11elin y vint en per-
sonne accompagné de treizechevaliers 6c de cinq cens
hommes de pied. Le roi Morequi commandoità Va-
lence étoit Zaïn

, auparavant seigneur de Dénia ; 6c
Zeit-abouzeit qu'il avoit chassé le fit Chrétien, lui-
yanjc la priere qu'avoient fait pour lui les deux freres
Mineurs Jean & Pierre qu'il fit mourir en 12 31. Zeït
fut nomméVincent au baptême ; mais il tint sa con-
version secrete, pour ne pas se rendre odieux aux Mu-
fulmans, car il esperoit de remonter sur le trône &

avoit
i

AN. 1138.

XVII.
Cowc.ju.6te Je

\\u:-ncc.
Ej:-o/:,mo.lib. }.

c- 4.

c. 5,

Vading. 1138.
n. 5.

Sup. liv.LXXX.

M. 7.



avoit toujours un parti considerable.
Après six mois de siege Zaïm fut réduit à rendre

Valence
>
à conditionque les habitans auroient la vie

sauve & sureté pour se retirer avec ce qu'ils pour-
roient emporter sur eux. Ainsi le roi Jacques d'Ar-
ragon y entra victorieux le mardi vingt-huitième dt
Septembre 1138. veille de saint Michel. On fut oc-
cupé pendant trois jours à nettoyer & purifier les
mosquées pour en faire des églises. Après avoir dis-
tribué les maisons de la ville & les terres d'alentour,
le roi s appliqua a donner des loix a ce nouveau
royaume , par leconseil des prélats & des seigneurs
qui l'avoient suivi en cette guerre. Les prélats étoient
Pierre archevêquede Tarragone, Berenger éve-que
de Barcelone, Vital d'Hue(ca, Bernard de Sarago-
ce, Ponce de Tortose, Garcia de Taracone & Ber..
nard de Vic :

sept en tout. Fntre autres* loix le roi
défendit aux Mores & aux Juifs d'avoir desenclaves
ou d'autres serviteurs Chrétiens, ni des nourrices
Chrétiennes pour leurs enfans

: de tenir leurs boutÍ-
ques ouvertes, ni de travailler les dimanches & les
fêtes

: Mais il permit aux Mores de travailler à leurs
terres tous les jours indifféremment, excepté les
quatre plus grandes fêtes de l'année. Pour ne point
scandaliser ces infidèles, il défendit de tailler en pu..
blic les images de pierre de Jesus-Christ&des Saints,
afinqu'on ne les vît point ébauchées & difformes, ni'
de les vendredans les ruës, non plus que les images en
peinture. Il accorda l'immunité,c'est-à-dire, le droit
d'azile à la grande église de Valence, à celle du mar-
tyr saint Vincent patronde la ville, & à toutes les prin-
cipales églises du royaume.
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Si-tôt qu'il eut change en église la grande moi-
quée

,
il s'appliqua à y établir un évêque, des cha-

noines
,

des dignitez & un clergé. D'abord on n'y mit
que douze chanoines & quatre dignitez; ravoir, un
grandarchidiacre,un sacristain outrésorierun chan-

tre ou capiscol, un archidiacre de Xativa : vingt ans
après on y ajoutaun doyen. Par leconseil des prélats
le roi proposa pour premier évêque de Valence frere
Berenger de Castel Bisbal de l'ordre de saint Domi-
nique

,
qui avoit été à la conqueste de Majorque :

mais ion élection fut differée à cause de la contefla-
tion qui survint entre les deuxarchevêques de Tolede
& de Tarragone

, pour sçavoir lequel seroit métropo-
litain du nouveau siege de Valence. Cependant celui
de Gironne venant à vaquer, frere Berenger en fut élu
évêque par le chapitre

: mais avant que de quitter Va..¡

lence il y avoit déjà réglé le service divin.
Le roi d'Arragon écrivit au pape Gregoire en fa-

veur de l'archeveque de Tarragone & le supplia de
déclarer l'évêque de Valence suffragantde ce prélat
nonobstant qu'il l'eût été de Tolede avant l'invasion
des Mores ; & il y avoit une nouvelle raison

: car To-
lede étoit du royaumede Castille & Tarragone de ce-
lui d'Arragon, dont dépendoit Valence par la nou-
velle conquête. Aussi le pape accorda-t-il au roi sa
demande

:
il érigea l'église de Valence en cathédrale

suffragantede Tarragone, & lui assigna un diocese,

par sa bulle du neuviéme d'Oétobre de l'année sui-

vante 12,3 9. Alorson proceda à l'élection d'un évêque
du consentement de l'archevêque & des grands, 8c

avec l'approbation du pape , on élût Ferrier de saint
Martin prévôt de l'église de Tarragone. Pour doter
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celle de Valence, le roi lui donna toutes les dîmes du
diocese

,
qui lui appartenoient, en vertu de la con-

cessîon faite par Gregoire VII. & Urbain II. aux rois
d'Arragon (es prédecesseurs, de toutes les dîmes des
terres qu'ils conquerroient sur les Mores. Le roi Jac-
ques donna à Vincent de Belvis, autrefois le roi Zeït,
un revenu honnête avec un palais dans Valence, que
le roi même du consentement de ce prince donna
trois mois après aux freres Mineurs pour y établir un
convent..

Au mois d'OGl:obre de l'année 12,38. Henri autre-
ment Hents fils naturel de l'empereur Frideric palla
en Sardaigne, & épousa Adelasie veuve d'Ubalde &
dame des deux provinces de Galluri, ôc de Torres

>qui faisoient la moitié septentrionale de l'isle. Ubal-
de& sa femme avoient tenu cette principauté en fief
de l'église Romaine

>
& en avoient prét4 serment de

fidelité au pape Gregoire : qui prétendoitque toute la
Sardaigne lui appartenoit , non seulement comme
toutes les isles de la mer : mais par les donations de

.

Constantin, de Louis le Débonnaire & des autres em-
pereurs. La partie méridionale contenoit aussi deux
provinces d'Arborée de Caillari, & les seigneurs
de ces quatre provinces prenoient le titre de juges.
Or en 1137. le douzième de Mai Pierre juge d'Arbo-
rée avoit reconnu devant Alexandre chapellain du
pape & son légat en Sardaigne, qu'en vertu de son
ferment de fidélité il étoit tenu d'obéir à tous les or-
dres du pape :

de ne cornratter aucune alliance sans
sa permission, & de payer tous les ans à la saint Pierre
un cens d'onze .cens pesant d'or à l'église Romaine,
Au contraire l'eppereur Frideric soûtenoit que l'isle
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de Sardaigne appartenoitanciennement à l'empire,&
que ses predecesseurs ne l'avoient perduë,que parce
qu'ils avoient été occupez ailleurs à des affaires plus
importantes.Or, ajoûtoit-il, j'ai juré comme tout le
monde sçait, de retirer tout ce qui a été démembré de
l'empire, & je ne serai point négligent à l'executer. Il
envoya donc son fils Hents, qui s'empara de la plus
grande partie de l'ifie, & l'empereur l'en déclara roi.

Le pape en fut extrêmementirrité ; & cette entre-
prise excita de nouveau le ressentiment qu'il avoit
contre l'empereur, pour les autres sujets dont il avoit
déj,1. fait des plaintes. Il lui fit plusieurs monitions
dans les formes, ensorte que l'empereur vit bien
'1u'il vouloit le pousfer à bout. Pour le prévenir, il
écrivit aux cardinaux une lettre du dixiéme de Mars
où il disoit en substance

:
Puisque vous êtes le suc-

cesseur des Apôtres & les lumieres de l'église qui par-
ticipez à tous les conseils du pape : il est étonnant
qu'il s'emporte jusques au point de vouloir tirer le
glaive spirituel contre l'empereur Romain & le pro-
tecteur de l'église en faveur des Lombards rebelles , .quoique les torts qu'il prétend avoir été faits aux égli-
les soient déjà réparez, ou le doivent être inceflam-
ment par nos ordres. Nous ne pourrions souffrirune
telle injure sans employer la vengeance dont les em-
pereurs ont accoutumé d'user. C'est pourquoi nous
vous prions affeé[llell[ement de retenir ces mouve-
mens du pape, qui viennent plus de passion que de
justice, comme tout le monde le reconnoît : pour
prévenir les scandales qui en seroient les suites.

Le pape ne" laissa pas de passer outre, & il publia
foiemnellement à Rome l'excommunication contre
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Frideric, premièrement le dimanche des Rameaux
3

•
puis le jeudi feint vingt-quatrièmede Mars 1239. EHe
étoit conçue en ces termes : •

De l'autorité duPere, & duFils, & du saint Esprit,
des apôtres S. Pierre & S. Paul & de la nôtre, nous
excommunions & anathematisons Frédéric

,
soi di..

fant empereur,pouravoirexcité sédition à Romecon-
tre I'ëglise

,
à dessein de nous en chasser nous & les

cardinaux ; contre les prérogatives d'honneur & de
dignité qui appartiennent au saint siége

, contre la.
liberté ecclesiastique, & au préjudice du serment
qu'il a fait à Péglise. Item, pour avoir empêché par
quelques-uns des siens l'évêque de Palestrine légat
du sàint siége de proceder en sa légation contre les
Albigeois. Item, parce qu'il ne permet pas de remplir
les siéges de quelqueséglises cathédrales & autres va-
cantes dans le royaume de Sicile

: ce qui met en dan-
ger la liberté de l'église & même la foi

3
parce qu'il n'yapersonnequi propose la parole de Dieu & qui gou-

verne les ames. On voit ici les noms des églises va-
cantes au nombre de vingt évêchez

, entre-autres Ca-
tane, Regio, Squillace, & deux monasteres. Item,
parce que dans le même royaume les clercs sont pris ,emprisonnez

,
proscrits & mis à mort. On y profane

&on y détruit les églises consacrées àDieu.Frideric
ce permet point de rétablir l'église de Sore.

Item, parce qu'il retient le neveu du roi de Tunis ,qui venoit à l'église Romaine pour recevoir le bap-
tême. Parce qu'il a pris, & retient en prison Pierre
Sarasin noble citoyen Romain,quivenoit à Rome de
la part du roi d'Angleterre. Item

y
parce qu'il a enva-

hi plusieurs terres de 1 "élise, entre-autres la Sardai-
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gne. Il a aussi envahi & ravagé les terres de quelques
nobles du royaume de Sicile, que Péglise tenoit en sa
main. Il a dépoüillé de leurs biens quelques églises
cathedrales & quelques monasteres, principalement
par une injuste inquisition

: on nommoit ainsi lesim-
polIrions. Dans le même royaume les Templiers &
les Hospitaliers dépoüillez de leurs biens, n'ont pas.
été entièrement rétablis, suivant la teneur de la paix.-
On y contraint les prélats, les abbez de Cisteaux, ôc

autres ordres de donner une certaine somme par
mois, pour la consiruétion de nouyeaux châteaux.
Item, contre la teneur du traité de paix ceux qui ont
été du parti de l'église sont dépouillez de tous leurs
biens & contraints d'aller en exil

:
leurs femmes ôc

.leurs enfans demeurant en captivité.
Enfin nous l'excommunions, parce qu'il empêche

le secours de la Terre-sainte, & le rétablissemênt de
l'empire de Romanie. Et nous déclarons absous de
leur serment tous ceux qui lui ont juré fidelité

:
leur

défendant étroitement de Pobserver
v tant qu'il de-

meurera excommunié. Quant aux vexations des no-
bles

>

des pauvres ,
des veuves & des orphelins, pour

le[quellesFrideric a autrefois juré d'obéïraux ordres
de l'égli[e, nous prétendons l'admonester & proceder
felon la justice. Mais quant aux articles précedens

pour lesquels il a été par nous admonesté souvent ôc
soigneusement& n'a tenu compte d'obéïr, c'est pour
ceux-là que nous l'excommunions. A u reste, parce
qu'il est notablement diffamé presque par tout le
monde, tant à cause de ses paroles que de ses aétions ,
comme n'ayant pas de bons sentimens de la foi ca-
tholique ; nous procéderons sur ce sujet, Dieu aidant,
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sélon que l'ordre de droit le requiert.
L'empereurFridericétoità Padouë, où ilpassaen

grande joye & grande magnificence la fête de Pâ-
ques ,

qui cette année '
1 2. 3 9. fut le vingt- septiéme de

Mars. Mais lorsqu'il reçut la nouvellede l'excommu-
nication publiéecontre lui par lepape, il en fut outré
de colere, & écrivit aux Romainspour leur faire de
grands reproches de l'avoir souffert,sans prendre sa
détente contre le pape. Il les exhorte à reparer leur
faute en le vengeant de l'injure qu'il a tourne

: au-
trement il les menace de leur ôter ses bonnes graces
comme à des ingrats.

Cependant le pape écrivit une lettre circulaire à
tous les prélats de la chrétienté, où il dit en substan-
ce : Tout le monde sçait avec quel soin le saint siege
a protegé Frideric dès son enfance pour lui conser-
ver son royaume de Sicile, & comme ensuite il l'a
élevé à la dignité imperiale. Mais son ingratitude a
été telle qu'après l'avoir averti plusieurs fois de Ces
fautes, nous avons été réduits malgré nous à le pu-
nir. Le pape rapporte ensuite ses plaintes contre Fri-
"deric comme dans la bulle d'excommunication, &
ajoûte

:
Ccst pourquoi nous vous enjoignons de pu-

blier cette sentence tous les dimanches& les fêtes au
son des cloches, dans tous les lieux de votre jurifdic-
tion. Cette lettre du pape est dattée du onziéme
d'Avril 6c adressée aux légats, comme à Otton en
Angleterre & auxordinaires des lieux, comme à l'ar-
chevêque de Rouen &. ses suffragans. Elle fut auss,
adressee aux rois, aux ducs, aux comtes & aux prin-
cipaux seigneurs, avec les changemens convenables
suivant la qualité des personnes.
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Frideric de son côté écrivit aux rois & aux prin*
ces une lettre, où il reprend tous les sujets de plain-
tes qu'il prétendoit avoir contre Gregoire depuis le
commencement de son pontificat. Il étoit, dit-il ,
notre ami étant dans un moindre rang, mais si-tôt
qu'il a été pape, oubliant tous les bienfaits dont les
empereurs Chrétiens ont enrichi l'église, il a exer-
cé sa malignitécontre nous. Car prenant occasion de
ce que pour éviter le scandale

, nous nous étions obli..
gez par serment & sous peine d'excommunicationde
pa{[eràla Terre-sainte dans un certainterme:ilnou$

a déclaré excommuniés, quoique nous eussîons été
retenuspar maladie ; & a ajouté plusieursautres cau-
ses de cette censure, pour lesquelles nous n'avons ja~
mais été admonestez. Nous avons toutefois humble-
ment obéi à cette censure, à laquelle nous nous
étions sournis volontairement, & ayant recouvré la.
santé nous avons demandé l'absolution, nous prépa-
rant au voyage d'Outre-mer. Le pape nous l'a indi-
gnement rerusée, & nous n'avons pas laisse d'accom-
plir notre vœu, croyant qu'il auroit plus d'égard attbiendu service de J. C. qu'à contenter sa haines-
Mais au contraire il nous a préparé toutes sortes
d'obstacles en Syrie, jusques à faire écrire au sultan
par ses légats de ne nous pas rendre les saints lieux
dépendans de notre royaume de Jerusalem

: nous en
gardons les lettres qui ont été interceptées. D'ailleurs
le pape est entré à main armée dans notre royaume
de Sicile, sous prétexte que Renald fils du défunt,
duc deSpolete se préparoit à entrer sur les terres de
l'église

: ce qu'il faisoit à notre insç'ù) comme nous,
l'avons bien montré depuis en le punissant. Cepen-

dant
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dantque les généraux du pape publioient que nous
avions-été pris en Sicile.

A notre retour d'Outre-mer nous nous sommes
contentez de nous défendre sans nousvanger,& avons
écouté volontiers les propositions de paix : mais le
jour même dela réconciliation le pape nous a pressez
instamment de revenir en Italie sans armée

,
Cous

prétexte que ce seroit aliarmer nos fideles sujets atti-
rant qu'il nous applaniroit toutes les difficultez. Tou-
tefois nous avons des preuvesqu'il faisoit tout le con-
traire

, par ses lettres & par ses nonces. En effet les
rebelles fermerent de tous côtez les chemins à no-
tre fils & aux seigneurs qui venoient d'Allemagne
nous trouver : ce qui nous obligea de les renvoïer8c
de retourner dans le royaume de Sicile. Nous y goû-
tions quelque repos, quand le pape nous presTa de
marcher contre les Romains, qui nous étoient fide.
les & contre quelques rebelles de Toscane

: promet-
tant de soutenir avec nous le droit de l'empire. Cé-
dant donc à ses instances, nous déclarâmes la guerre
aux Romains qui aflïegeoient alors Viterbe ; & ce-
pendant il écrivoit secretement à Rome que nous
agiffions ainsi sans participation en haine des Ro-
mains. Alors une seditionarrivée en Sicile nous obli-
gea d'aller à Messine

; & aussi tôt le pape traita sans
nous avec les Romains, ne considerant pas que nous
lui avions envoïé un grand secours de troupes, de-
mourant nous-mêmes désarmez entre les rebelles.

Cependant la pureté de nos intentions & notre
zele pour l'é¡li{e nenouspermettoientpas encore de
nous appercevoir de la mauvaisevolonté du pape :ensorte que nous laissions à sa discretion la satisfac,



tion qui nous étoit due. Mais lorsque nous avions
presque perdu l'esperanced'accommoder par sa mé-
diation les affaires d'Italie

, nous crûmes tout d'un

coup en avoir trouvé une occasion favorable, parla.
division qui recommença entrel eglise, & les Ro-
mains

,
dans laquelle nous répandîmessi abondam-

ment nos trésors, & exposâmes tellement nôtre per-
sonne pour l'église, que nous pensions avoir effacé

tout mauvais Íoupçpn.Nous allâmes plus avant j àc

nous nous rendîmes volontairement en la présence

du pape, avecnotre cher fils Conrad élu roi des Ro-
mains & héritier du roïaumede Jeru(alem : qui nous
tenoit alors lieu de fils unique, a cause de la révolte
de son frere. Nous ne fismes pas même difficulté de
l'offrir au pape en otage de notre union avecl'égli-
se & voïant les démonstrations de' bonne volonté

que nous donnoit le pape ôc toute sa cour , nous crû-
mes devoir remettre absolument entre ses mainsnos
differends avec les Lombards & ceux des bourgeois
d'Acre avec la noblesse. Ainsi nous tenant assûrez de
l'heureuse conclusion de nos affaires, nous marchâ-

files gayement ausecoursde l'église, avec une armée
nombreuse assemblée à grands frais d'Allemagne Se

d'Italie; & nous ,ne nous.desistâmes point de notre
entreprise, que nous neussionsrendu à l'église sa li-
berté opprimée dans Rome , & ses terres usurpées

au dehors.
Ecoutez maintenant la récompense que le VÍ-

caire de }. C. nous a rendue pour de tels services.

Premièrementquant a 1 affaire d Outre-mer, tout ce

que l'archevêque de Ravenne légat du S. siege avoir
réglé selon ses instrudions, pour nous remettre en

,

1
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pofIèfiioll de nos droits au royaume de Jerusalèm
,

tout cela fut entièrement détruit à l'arrivée de l'ar-
chevêque de Cesarée ; sans attendre ni le légat ni
nos envoyez à la cour de Rome, ni un plus grand
délai, que le tems necessaire pour compter les besans

apportez au pape. Quant à l'affaire d'Italie, loin de
la regler d'une maniere honorablepour nous & pour
l'empire, comme il l'avoit promis :

il n'eut aucun
égard à nos prieres, pour rappeller nos ennemis qui
pilloient nos fideles lujets en Lombardie & en Tos-
cane; & ne nous permit pas -d'y aller avec les trou-
pes que nous avions pour le service del'egliie. Enfin
desesperant de trouver le pape favorable à nos in-
térêts ni à la paix d'Italie, nous avons eu recours aux
armes, & avons fait venir les troupes que la revolte
de notre fils Henri nous avoitobligé de lever en Al...
Jenlagne. Ce que le pape aïant appris, il nous a dé-
fendu par lettres d'entrerarmés en Italie, sous prétex-
te delà tréve ordonnée pour savoriser lerecoursde
la terre-sainte: £lnss,-. souvenir que le même jourqu'il
publiacette tréve il nous pria de marcher contre les.
Romains pour ses intérêts. Il ajoûtoit dans la même
lettre

, que pour l'affaire de Lombardie nous devions
compromettreentre ses mains sans aucunecondition.
Mais comme ni l'avis de notre conseil, ni l'experien-
ce du passé ne nous excitoient pas à le faire

:
il eut

recours à un autreartifice,envoiant audevant de nous
l'évêque de Palestrine qu'il nous recommandoitpar
ses lettres comme un saint, & qui toutefois ramenaàlafàétion desMilanois Plaisancequi nousêcoitson-
mise

)
& par lequel le pape s'assûroitde pervertirtous

nos fideles sujets & d'arrêter nos progrès en Italie.



Frustre de cette esperance 5c voïant le ravage que nos
armes faisoient chez les rebelles, il a envoyé des let-
tres & des légats dans l'empire & par tout le monde

,
pour détourner de notre obéïssance & de notre amr^
tié tous ceuxqu'il pourroit. De quoi étant avertis &
voulant encore vaincre le mal par le bien,nous avons
envoyé des ambassadeurs vers le saintsiege, sçavoir,
Berard archevêque de Palerme

,
les évêques de Fe..-*

tenzola 8c de Reggio, maître Thaddée de Suefle juge
de notre grande cour & Roger de Porcastrelle notre
chapelain. L'empereur envoya ces ambassadeurs-au

pape qui étoit à Anagniau mois d'Août 1238.
La lettre continue : Le pape par le conseil desca^

dinaux accepta leurs propoGtions"& nous renvois
avec eux l'archevêque de Messine

, promettant de
faire cesser par tout les obstacles qui arrêtoient nos
progrès. Tout cela est prouvé par les lettres de tous
ces prélats. Mais avant- que nos ambassadeurs &sen
nonce fussent à trois journéesde la cour de Rome, -il

cnvoïa en Lombardie en qualité de légat Gregoire
de Monte-Longo

,
qui travailla depuis à la ruine des

Mantoiians. & de nos autres serviteurs. D'ailleursil
envoya des lettres à quelques prélats d'Italie & d'Al-
lemagne qui étoienta notre cour, tendant à nous dé-
crier ; & contenant certains articles, particulière-
ment des prétenduës vexationsdes églises du royau-
me de. Sicile, sur lesquelles il ordonnoit a ses prélats
de nous admonester. Nous vous envoyons tous ces
articles avec nosréponsesen forme autentique. Nous
exposâmes le tout en détail aux seigneurs, aux prélats
& à plusieurs religieuxde divers ordres

,
qui furent

honteux d'une telle legereté du pape ; & t-outesoisde
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Jéur avis nous lui renvoiâmes l'archevêque de Paler-

me, Thaddée & Roger nos ambassadeurs,avec les
députez des villes qui nous étoient fideles

: par lef-
quelsnous lui déclarâmes que nous étions prêts ,1. lui
donner sans délaitoute satisfadion,

Mais; sa fureur n'en fut point retardée, & sachant

que nos ambassadeurs chargez de ces offres n'étoient
qu'à une journée de Rome :

isse pressa de prononcer
contre nous une sentence, premièrement le ;dimait-
che des Rameaux, contre l'ûsagede l'église, & en-
suite le jeudi [aine, par laquelle ainsi que nous l'a-

vous oui dire
,-

il nous a excommuniez par le con-
seil de quelques,cardinaux Lombards, &nonob!lant
l'opposition de la plus saille partie des autres. Et par
le moïen de ses satellites soudo:iez aux dépeins des

pauvres
3

il a empêchénos ambassadeurs, qui étoient
déjà arrivez

,
de se presenter devant lui pourproposer

nos raisons &susi:if.ier notre innocence. Or quoique

pour notre interêt particulier & la honte du pape, il
noussoit avantageux qu'il ait tenu un procedé si ir-
regulier

: nous en tommes toutefois sensiblement af-
fligez pour l'honneur de l'église universelle notre
mere. Mais d'ailleursnous ne croï'ons point qu'il nous
puisse faire justice

,
quoiqu'il puisse nous faire inju-

re, ne le reconnoi{fautpoint pour notre juge, pui[.,
qu'il s'étoit déjà déclare notre ennemi capital, favo-
risant publiquementnos sujets rebelles & les ennemis
de l'empire. Il s'est même rendu indigne d'exercer
l'autoritépontificale

,
parla proteftion, qu'il donne-

à la ville de Milan
,
habitée pour la plus grande par-

tie par des heretiques, suivant le témoignage de plu-
fieursperfonnes dignes de foi,



Nous déclarons encore , qu'on ne doit pas recolla
naître pour vicaire de J. C. un homme qui au lieu de
donner les dispenses de l'avis des cardinaux, après
une meure déliberation suivant la discipline de l'é-
glise

, en trafique secretement dans sa chambre
,

les
écrivant & les scellant lui-même. C'ell: encoreune
prévarication, que pour s'attirer contre nous quel-
ques nobles Romains, non content de l'argentqu'il
a répandu

,
il leur donne.des châteaux & des terres,

dissipant le patrimoine de l'église Romaine
,

dont
nous sommes protecteurs. Ainsi aucun Chrétien ne
doit s'étonner sinous -ne craignonspoint lasentence
d'un tel juge : non par mépris de la dignité papale, à
laquelle tout fidele doit être sournis, ôc nous plus que
les autres, mais par la faute delapersonne ,quis'est
rendue indigne d'une place si éminente, Et afin que
tous les princes Chrétiens connoissent la droiture de
notre intention, & que ce n'est point la passion qui
nous anime contre le pape : nous conjurons les car*
dinaux de la Mainte église Romaine par le sang de
J. C. & le jugement de Dieu, de convoquer un concis
le general, y appellant nos anlba.!sadeurs.&ceux des
autres princes : en présence desquels étant aussi pre-
sens nous sommes prêts de prouver tout ce que nous
avons avancé. Quelque soin que nous prenions d'e-
xaminer notre conscience

. nous ne trouvons rien
qui ait ptî nous attirer cette persecution du pape :

si-

non que nous avons cru indecent de traiter avec lui
du mariage de sa niece, avec Henri notre fils natu-
rel à present roi de Torres & déGallurien Sardaigne.

Vous donc rois de princes de la terre, compatissez
non seulement à nous, mais à l'église. Regardezl'in.,



jure qui nous efl faite comme la vôtre ,\ apportez de
Peau pour éteindre le seu allumé dans votre voisina-

ge. Uu pareil danger vous menace : on croît pouvoir
abaisser facilement les autres princes, si on écrase
l'empereurqui doit soutenir les premiers coupsqu'on
leur porte. Nous vous prions donc de nous prêter
vôtre secours

: non que nos forces ne soient suffisantes

'pour repousser une telle injure
3

mais pour fairecon-
noître atout le monde

,
qu'en attaquantun des prin-

ces seculiers, on touche à l'honneur de tout le corps,
La lettre est datée de Trevise le vingtième d'Avril-

La réponseaux plaintes du pape qu'il envoyait en
même tems est: une autre grande lettre adressee au
pape par les évêques de Virsbourg

,
de Vormes

3
de

Verceil &c de Parme. Elle avoit été écrite dès l'an-
née precedente, pendant la négociation avec le pape,
êc contenoit la réponse aux articles, sur lesquels il or-
donnoit àses prélatsd'admonesterl'empereur.Nous
les lui avons exposez

,
disoient-ils, nous l'avons

trouvé beaucoup plussournisque nous ne l'espérions,
Les archevêques de Palerme & de Messine étoient
presens

, avec les évêques de Cremone, de Lodi, de
Novarre & de Modene

%nous y avons même appelle
plusieurs freres des deux ordres des Prêcheurs ôe des
Mineurs. L'empereur a répondu à tout pleinement
& distiné1en1ent comme il s'ensuit. Ils rapportent les
articles envoïezpar le pape au nombre de quatorze,
à peu près les mêmes qui furent compris depuis dans
la bulle d'excommunication

, avec les réponses de'
l'empereuren cette maniéré.

i Proportion de Pcgliie. Les égliies de Montréal,
de Cifalou, de Catane & de Squillace

, avec trois mo-
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nasteres sont dépoüillées presque de tous leurs biens;
& la plupart des cathedrales & des autres églises ont
perdu presque tous leurs sujets, par les exactions in-
justes. Réponse de l'en-ipereur. Quant à ces vexations
des églises proposées en gênerai

>
il y en a qui ont été

çommises par ignorance
>

& qu'il a ordonné de repa-
rer incessamment,d'autresont déjà été réparées,com- *

me il est évident à l'égard de Guillaume de Totto
notre secretaire qui a même eu ordre de passer par
la cour de Rome, de consulterl'archevêque de Meffi-.

ne j & de revoquer ce qu'il trouveroit- fait contre les
règles. On dit que le pape en ayant oui parler a ap-
prouvé sa conduite. La réponse entre ensuite dans le
détail de ce qui regarde ces differenteséglises. z. Pro-
p.ositionde l'église. Les Templiers & les Hospitaliers
ayant été dépouillez de leurs biens, n'y ont pas été
entièrement rétablis suivant le traitéde paix. Répon-

.se de l'empereur. Il est vrai qu'on a retiré d'entre les
mains de ces chevaliers suivant une ancienne consti-
tution du roïaume de Sicile

,
les fiefs & les rotures qui

leur avoientété donnez par les ennemisde l'empereur
ausquels ces chevaliers fournissoient des armes & des
vivres pour piller le royaume pendant son bas âgé.
Mais on leur a laissé les terres qu'ils possedoient
avant la mort du roi Guillaume. On a aussi retiré
d'entre leurs mains quelques rotures qu'ils avoient
achetées, parce qu'en Sicile ces chevaliers ne peu-
vent en acquérirqu'a condition de les revendre dans
l'an à d'autresbourgeois:autremencil'sacquerreroient
en peu de tems toutes les terres du royaume. On voit
ici l'origine de l'amortissement des héritages tombant
en main morte

>
& de la taxer des nouveaux acquêts.

3. Pro-



3. Proposition de l'église. il ne permet point que
l'on remplisse les siéges vacans des cathédrales &
des autres églises. Réponse de l'empereur. Il consent
& désire que les Lièges soient remplis, sauf les privi-
lèges dont les rois ses prédccesseurs ont joui jusques
à son tems, &c dont il a usé plus modestement qu'au-
cun d'eux ; & jamais il ne s'est opposé aux ordina-
tions des prélats. 4. L'église. On leve des tailles & des
exactions sur les églises & les monasteres contre le
traité de paix. L'empereur. On impose des tailles &
des collectes au clergé, non à raison des biens eccle-
siastiques, mais des fiefs & des biens patrimoniaux,
suivant le droit commun qui s'observe par tout le
monde.

5.
L'église. Les prélats n'osent proceder con-

tre les usuriers L'empereur. J'ai fait une nouvelle
constitutiôn contre eux, qui les condamne à la perte
de tous leurs biens, & n'empêche point les prélats
de les poursuivre. 6. L'église. On emprisonne les
clercs, on lesproscrit &c on les tuë. L'empereur. Je
n'ai point de connoissance qu'on en ait pris & em-
prisonné

;
sinon que mes officiers en ont arrêté quel-

ques-uns pour les renvoyer au jugement des prélats
suivant la qualité des crimes. Je sçai que quelques-uns
ont été proscrits de mon royaumepour crime de léze-
majesté, Quant aux meurtres, je lçai que l'impunité
des clercs & des moines en cause plusieurs

:
l'évêque

de Venuse a été tué par un moine, & dans l'abbaye
de saint Vincent un moine en a tué un autre ,

sans
qu'on en ait fait de punition canonique. 7. L'église.
On profane & on détruit des églises consacrées.
L'empereur.Je n'en sâche aucune,sice n'est l'église de
Nocera,qu'on dit être tombée de vieillesse

* & je suis



prêt d'aider l'évoque à la rebâtir. 8. L'église. -Il ne
permet point de reparer l'église de Sora. L'empereur.
Je permets de réparer l'église

1
mais non pas de re-;

bâtir la ville qui a été détruite en vertu d'un juge-
ment.

9. L'église. Ceux qui ont pris mon parti pendant
les troubles, sont dépouillez de tous leurs biens & ré-
duits à quitter le pays. L'empereur. Ceux qui pendant
les troubles ont pris le parti du pape contre moi de-
meurent en sureté dans le royaume

>
si ce n'eÍ1:ceux,

qui en sont sortis de peur de rendre compte des char-

ges qu'ils ont exercées, ou d'être poursuivis en justice

au civil ou au criminel. Or j'entends qu'ils revien-
nent en toute sureté, pourvu qu'ils veuillent faire
raison à ceux qui se plaignent d'eux. 10. L'église.
L'empereur retient en captivité le neveu du roi de
Tunis

, & ne lui a pas permis de venir vers le saint
siége pour recevoir le baptême. L'empereur. Le ne-
veu du roi de Tunis est venu en Sicile

3
non pour être

baptisé,maispour éviter la mort dont son oncle le me-
naçoit. Il n'est point retenu captis, il se promene
dans la Poüille

} & étant interrogé sérieusement s'il
vouloit être baptisé, il l'a nié absolument. Toutefois
s'il le veut être, j'en aurai bien de la joye, comme je
l'ai déja dit aux archevêques de Palerme & de Mes-
sine. 11. L'église. L'empereur retient captifs Pierre
Sarrasin & le frere Jourdain. L'empereur. J'ai sait
prendre Pierre Sarrasin comme mon ennemi, qui
médifbit de moi à Rome ôc ailleurs. Il n'est point
venu pour les affaires du roi d'Angleterre

, il en a
feulement apporté des lettres, par lesquellesce prin-
ce me prioit de lui pardonner s'il étoit pris. Mais



je n'y ai point: eu d'égard, parce que le roi ne savoie
pas ce que cet homme macninoitcontre moi. Quant
a frere Jourdain, je ne l'ai point fait prendre, quoi-
qu'ilm'eût diffamé dans ses discours: maisquelques-

uns de mes serviteurs qui connoifl'ent les mœurs &
les artifices de ce religieux

,
sont persuadez que son

séjourdans la MarcheTrévisane & laLombardieme
seroit préjudiciable

:
c'est pourquoi j'ai donné ordre

de le délivrer
, en donnant caution de- ne point s'ar-

rêter dans ces provinces.

11. L'église. L'empereur a excité à Rome une sé-
dition

, par laquelle il prétendoit en chasser le pape
& les cardinaux, & détruire les prérogatives du saint
liège. L'empereur. Je n'ai point exciteà Rome desé-
dition contre l'église. Mais j'ai mes serviteursà Rome
comme ont eu mes prédécesseurs

>
& comme il est

quelquefois arrivé que les sénateurs élûs par le crédit
de leurs ennemis ont voulu leur nuire, j'ai pris leur
défense. Le trouble a été quand on a élû un sénateur

par les suffrages communs. 13. L'église. Il a: fait arrê-
ter l'évêque de Palestrine légat du saint siége. L'em-
pereur. Je ne l'ai point ordonné,pas même en songe

:
quoique j'eusse eu raison de le faire

,
putiqu'il est

mon ennemi
>

& qu'il a révolté contre moi une gran-
de partie de la Lombardie. 14. L'église. L'empereur
arrete l'affaire de la croisade àl'occaÍionde ses diffe,
rends avecquelques Lombards,surlesquels le pape est
prêt de lui faire donner satisfaélion. L'empereur.J'ai
plusieurs fois remis l'affaire de Lombardie entre
les mains du pape sans en avoir tiré aucun avanta-
ge. La premiere fois les Lombards furent condam-
nez à fournir quatre cens chevaliers,que le pape en-



voya contre moi dans le royaume. La seconde fois
ils furent condamnez à en donner cinq cens, qui fil-
rent dessinez à aller outre-mer , ce qui ne fut point
exécute.Enfin je n'ai pû jamais terminer l'affairepar ce
moyen. Telles étoient les réponses de l'empereur aux
plaintes du pape ,

qui ne les jugea pas suffisantes,
puisqu'il réitéra les mêmes plaintes dans la bulle d'ex-
communication.

Mais quand il eût vu la lettre circulaire de Fride-
ric, adressée à tous les princes, il en publia une de sont
côté adressée aussi à tous les princes & à tous les pré-
lats

,
qui est très-longue, & commence ainsi

: Une
bête pleine de noms de blasphème s'est élevée de la
nier, &le reste de la description de cette bête tirée
de l'A pocalypse. Cette bête est Frideric, sélon le pape
Gregoire, & dans sa lettre il prétend détruire tout ce
que ce prince avoit avancécontre lui, comme étant
des mensonges & des calomnies. Il reprend tout ce
qui s'est passé depuis le commencement de Ion pon-
tificat. Le refus que Frideric fit de passer la Terre-
sainte en 1117. sous prétexte de sa maladie, que le
pape traite toujours de feinte

; il l'acci-ise indirecte-
ment de la mort du Landgrave de Thuringe,diL1nt;'
qu'on publioit qu'il avoit été empoisonné. Le pape
rapporte ensuite le passage de Frideric en Syrie

, &
son traité honteux avec le sultan. Sur le reproche
d'avoirempêché par ses légats que Frideric ne recou-
vrât le royaume de Jerusalem, il se contentede dire
qu'un homme sensé ne le pourra croire.

Il passe à Tinvasion des terres de l'église en Italie
par Rainald, & dit qu'il agissoit en vertu d'une côm-
mission de Frideric scellée el1 or; & qu'il étoit soute-
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nu par son argent & par les vassaux. Que les servi-

teurs Je l'église porterent la guerre dans le royaume
de- Sicile, pouren tarir la source

; & que les habitans
de ce royaume obéïssant alors au saint siége ne vio-
loient point leur ferment fait à Frideric; puisqu'ils en
étoient absous par l'excommunication prononcée
contre lui. Venant à la guerre de Lombardie, il dit
que l'événement a fait voir que Frideric auroit plus
aisément réduit cette province par la clemence, que
par la rigueur qu'il a employée contre des peuples
déjà tremblans pour reurs fautes ; & qu'il ne devoit
pas fomenter leurs divisions

, en se servant des uns
contre les autres.

Après que le pape a répété ce qu'il avoit dit dans
les lettres précédentesdes soins que l'église Romaine
a pris de Frideric dès son enfance, de son ingratitu-
de envers elle; & de l'oppression des églises du roïau-
me de Sicile

:
il vient à la justificationde l'évêque de

Palestrine son légat en Lombardie ; & dit, qu'on n'a
rien à reprocher à ce prélat, de ce qu'étant à Plaisan-

ce il a réconcilié les parens divisez entre eux, avec
protestation de ne rien faire contre les droits de l'em-
pire. Quant à Gregoire de Montelongo, nous lui

avons donné
,
dit le pape, la légation de Lombardie

pour prévenir la guerre, voyant la mauvaise foi de
Frideric, qui nous»offroit toute sorte de [atis£1étion

par l'évêque dePalerme & se s autres ambassadeurs,
& en même tems s'emparoit par voye de fait de la
Sardaigne, & des diocèses de Masse &c de Lune, ap-
partenans à l'église.

Sur ce que Frideric l'accusoit d'être indigne du saint
siége. Nous confessons

2
dit-il, noire indignité & no-
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trc inluflisance
: toutefois nous nous acquittons de

notre charge le mieux qu'il nous est possible, &: quand
il est nécessaire nous nions de la plénitude de notre
puissance pour accorder des dispenses aux personnes
distinguées. Mais Frideric qui voudroit usurper mê-
me les fondionsdes évêques & leur puissance spiri-
tuelle

>
a souvent essaïé d'ébranler la fermeté de l'é-

glise
: en nous offrant des châteaux & des mariages

entres ses parens àc les nôtres. Or se voyant refusé,
comme il est notoire à toute notre cour ,

il employe
l'artifice grossier de nous iUlp!lter ce qu'il a fait lui-
même. Ceci regarde la propoSicion de mariage entre
la niéce du pape & le fils naturel de l'empereur. Le
pape ajoûte : Dieu a permis que Frideric lui-même
découvre dans sa lettre le fonds de ses mauvais sen-
timens :

soutenant hardiment qu'en qualité de vicaire
de J. C. nous n'avons pû l'excommunier. Il soutient
donc que l'église n'a pas la puissance de lier & délier
donnée par N. S. à S. Pierre & à ses successeurs

:
hé-

résse capitale, d'où l'on peut conclure
,
qu'il ne croit

pas mieux les autres articles de foi. Mais vous venez
de voir que Frideric dans sa lettre dit expressément,
qu'il ne craint point la sentence de Grégoire

, non
par mépris de l'autorité papale

,
mais à cause de l'in-

dignité de la personne, & pour montrer qu'il ne re-
fuiepas le jugement de l'égilfe,il.clemande la convo-
cation d'un concile.

Le pape ajoute
: Nous avons des preuves encore

plus fortes contre sa foi. C'est qu'il a dit, que le mon-
de entier avoit été trompépar trois imposteurs,Jesus-
Christ, Moïse & Mahomet, mettant J. C. crucifié
au-dessous des deux autres morts dans la gloire. Il a



de plus oie dire qu'il n'y a que des intentez qui
croyent que Dieu créateur de tout ait pu naître
d'une Vierge: qu'une homme ne peut être conçu
que par l'union des deux séxes ; & qu -on ne doit
croire que ce qu'on peut montrer par la ration na-turelle.^ On pourra prouver en tems &; lieu tous cesblasphèmes

; & qu 'il a combattu la foi en plusieurs
autres maniérés, tant par ses paroles que par ses ac-
tions. La lettre finit en ordonnant auxévêques de la
rendre publique. Elle est datée du premier de Juillet
12.39. & n'est pas moins remplie d'injures que celle de
l'empereur.

Quant au blasphème touchant les trois imposteurs,
Matthieu Paris le rapporte, mais comme une calom-
nie imputée à Frideric par ses ennemis , dont la répu-
tation ne laissa pas d'être obscurcie. Ils disoient aussi ,ajoute-t-il

, qu il avoit proféré des blasphèmesabomi-
nables & incroyables touchant l'Eucharisiie,& qu'il
croyoit plus à la religion de Mahomet qu a celle de
J. C. Enfin le bruit se répandit parmi le peuple qu'il
ctoit depuis long-tems allié aux Sarrasins, & les ai-
moit plus que les Chrétiens. Dieu 4ait si les auteursde ces mauvais discours péchoient ounon. Ainsipar-le Matthieu Paris. L'auteur'de la vie de Gregoire IX.
qui est contemporain

,
dit en parlant de cette erreur

de Frideric
:

Il l'a prise par le commerce avec les
Grecs & les Arabes, qui lui promettaient la monar-chie universelle par la connoissance des astres del'ont tellement infatué

,
qu'il se croit un dieu sous

l'apparence d'un homme, & dit hautement, qu'il est
venu trois imposteurs pour séduire le genre humain,
U 'aj*oûte,qu'il doiE détruire une quatrième imposture

AN. 12,3 9*

et. Rain, n... 2. <f

Matth. Paris
p. 408*

ap. Rai". 1 -;~2 ~~
n. 7.-3.



tolerée par les hommes simples, qui est l'autorité du

pape.
Fridericayant vu cette lettre ne demeura pas sans

réponse. Il en fit écrire uneadressée aux cardinaux,
où d'abord il établit l'allegorie des deux grands lu-

minaires
, pour signifier le sacerdoce & l'empire

: ce
qui fait voir que c'étoit alors un principe convenu
de part &c d'autre. Ensuite il rend au pape injures

pour injures, employant de même des figures tirées
des livres sacrez. C'est, dit-il, le grand Dragon qui
séduit l'univers, l'Ante-Christ ,un autre Balaam, &

un prince de ténébres. Pour se justifier touchant les

trois sédudetirs, il fait savrofefl'loii de foi correcte 8c

catholique sur la divinite de J. C. & le mystere de
l'Incarnation-) &: parle de Moïse & de Mahomet com-
me doit faire un Chrétien. Il reproche aux cardi-

naux de n'avoir pas retenu les emportemens du pape,
qu'il attribue à la jalousie de ses bons succès contre
les Lombards. Il soutient que le pape a perdu sa puie.

sance en perdant sa vertu, il tient ses censures pour
nulles & pour des injures dont il doit tirer vengean-
ce même par le scr

,
si les cardinaux ne ramènent le

pape à la raison, & n'arrêtent le cours d'un procédé
si violent.

La guerre étant ainsi déclarée de past &: d'autre ,
l'empereur Frideric fit publier au mois de Juin 12.39,
dans ion royaume de Sicile les articles divans. Les

Freres Prêcheurs & les Mineurs originairesdes lieux
rebelles de Lombardie seront chassez du royaume ,
& on se gardera des autres, afin qu'ils ne fafl'ent rien
contre l'empereur. Il en sera de même des autres re-
ligieux,* On levera sur les églisescathédrales un sub-

side
\
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(ide pour l'empereur félon leurs facultez ; de même
sur les chapitres, sur le reste du clergé, & les moines
noirs ou blancs. Ceux qui (ont en cour de Rome re-
viendront

,
sous peine de confiscation de leurs biens.

Les biens & les benefices que les clercs étrangers pof.
sedent dans le Royaumeferont aussi confisquez On
ne pernlettraà personne d'aller en cour de Romeni
d'en revenir, sans ordre de la cour imperiale. On po-
sera des gardes pour empêcherque personne,homme
ni femme

-,
n'apporte dans le royaume des lettres du

pape contre l'empereur
: quiconque en sera trouvé

- porteur sera pendu ; & si ce sont lettres de créance
,il sera tenu d'en déclarer la teneur, & puni de même

si elles sont contre le prince.
A cette ordonnancede l'empereur se ràpporte unelettre adressee au capitainedu royaume , par laquelle

il dit que le pape y avoit envoyé des lettres par des
freresPrêcheurs& Mineurs, & par d'autres religieux
pour y faite observer l'excommunication & l'interdit
qu'il avoit fulminé contre lui. L'empereur ordonne
donc au capitaine de condamner au feu touteperson-
ne de quelque condition, de quelqueâge ou sexe que
ce soit

,
qui aura présenté ou reçu de telles lettres, ou

déferé à ces ordres du pape. Il veut même qu'il soit
permis à toute personne d'en faire justice, quand elle
les prendra sur le fait. L'empereur maltraita aussi les
moines, particulierement ceux du Mont-Caffin. Dès
le mois d'Avril il fit mettre des gardes à l'abbaye, il la
chargea d'impositions & chassis les moines de tems en
tems; de sorte qu'au mois de Juillet il n'en laissa quehuit pour faire le service divin.

Cependant le pape sachant l'extrcmité où les

AN. 1239.

Pet. dt r¡,;,. 1.
ep. 19.

R:c.S Germ.
12.97.vit iGrc r-
aj>. Ruin, ii. 3 ~.



Françoisétoient réduitsdans C. P. s'efforçoit de tour-
ner à leur seçours toutes les forces des croisez

: non
seulement de ceux qui avoient pris laçroix pour y al-.

1er avec l'empereur Baudouin
,

mais encore de ceux
qui s'étoient çroisez pour aller droit en Syrie, & qui
etoient les plus cQnnderables. A leur tête étçiç Thi-
baud VI. comte de Champagnedevenu roi de Navar.;

re par le décès deSanche le fort son oncle matçrneL
ilétoit fils poflumedeThibaud V. qui s'étant croisé

aux prédications de Foulques de Neiiilli mourut en,

12.01. lorsqu'il se préparoit au voyage. Ainsi Thibaud
VI. étoit âgé de trente trois a,ns quand il fut couron-
né roi:le sécond dimanche après Pâquesseptiéme jour
de Mai

1 2, 34. & l'année suivante il le croisa pour ac-
complir le vœu de son pere. Avec lui se croiserenc
Pierre de Dreux duc de Bretagne surnommé Mau-
clerc, Hugues IV. duc de Bourgogne, l'un & l'autre
de la maison de France, Henricomte de Bar, Amau-
ri comte de Mônfort, le comte de Vendôme & plu-
sieurs autres nobles François.

Gomme ils virent que le pape retardoit leur voïa-
ge & détournoit une partie des legs pieux Ôc des au-
tres aumônes destinées au secours de la Terre-fàinte,
qu'il avoit ordonné de leur remettre entre les mains :
ils lui écrivirent pour lui témoigner leur étonne-
ment & leurs embarras. Le pape leur répondit

: Vous.
ne devez point douter que nous n'aïons principale-,

ment à coeur l'affaire dela Terre-sainte, mais voyant,
la ruine prochaine dont est menacé l'empire de Ro-
manie

, nous [otnnles obligez de travailler [oigneu-,
femcntà lesècourir, puisquelefoutien de la Terre-
sa.l«nt%-.,..eii dépend entièrement, C'est pourquoi après
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en avoir délibéré avec nos freres les cardinaux,nous
avons résolu d'envoyer à l'empire de Remanielese-
cours destiné à la Terre-fiinte. Ce qui ne doit point
vous troubler, au contraire nous vous exhortons à

vous tenir prêts pour le passage que nous dénonçons

pour la S. Jean prochaine. La lettre estadressée aux
ieigneurs que j'ai nommez, excepté le duc de Breta-
gne , & datée de Rome le neuvième de Mars 113 9.

Les seigneurscroisez s'aflemblerenteneffetàLion
pourleur regler leur voyage ; mais comme ils tenoient
eur conférence il vint un nonce de la part du pape

en grande hâte poux leur défendrede passer outré, &
leur ordonner de retourner promptement chez eux ,
montrant la cOlnmiŒon qu'il avoit pour ce sujet.
Les croisez répondirenttout d'une voix :

D'où vient
cette variation dans la cour de Rome > N'est-ce pas
ici le terme &: le lieu qui nous ont été prescrits depuis
long-tems par les légats & les prédicateurs du pàpe ?

Suivant leur promesse nous {o.l11mes disposez au voïa-
ge pour le service de Dieu : nous avôns préparé nos
vivres, nos armés, & tout ce quinous est i-iécessa-ire

:

nous avons engagé ou vendu nos terres, nos maisons
& nos meubles, nous avons dit adieuà nos amis

: nous
avons envoïé devant notre argent à la Terre-sainte &
annoncé notre arrivée, nousfottimesprès du port y

& maintenant nos pasteurs changent de langage ôc
veulent empêcherle service de J. C. Leur indignation
étoit telle, qu'ils se séroient jettez sur le nonce du pa-
re, si les prélats n'avoient modéré l'emportementde
a multitude.

Incontinent après vinrent des envoyez de l'empe-
leur qui representerent fortement aux croirez, qu'ils
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ne devoient point se presTer de partir inconsidere-
ment sans l'avoir à leur tête ; & ils leur rendirent les
lettres qu'il leur écrivoit sur ce sujet

, contenant ses,
excuses de ce qu'il ne passoit pas encore. Ces opposi-
tions du pape & de l'empereur reduisirentles croisez/
à un très-facheux état ils ne savoient quel parti pren-
dre

, & ils n'étoient plus unis. Plusieurs retournerent
chez eux,murmurant contre les prélats qui les avoient,
engagezà cette entreprise

-,
plutieurs s'enlbarquerent

à jVfarseille avec le roi de Navarre, qui partit de ce;
port au mois d'Août, & passa à la Terre-sainte

*> &
plusieurs de ceux-là demeurerent en Sicile attendant
les grands qui devoient venir auprintems :

plusieurs
sè rendirentà Brindespar la permission de l'empereur
Frideric.

L'empereur de C. P. Baudouin de Courtenai étoit
encore en France, où ilatfernbloit tout ce qu'il pou-
voit de croisez pour passer en Romanie. Pour subve-
nir aux frais de son voyage & de sa guerre contre les
Grecs, il engagea son comté de Namur au roi sains
Louis, dont il étoit parent,pourcinquantemille livres
Parisis

r & lui donna la couronne d'épines de N. S.
engagée aux Venitiens. Il dit donc au roi & à la rei-
ne Blanche sa mere :

Je sçai certainement que les sei-

gneurs enfermez dans C. P. sont réduits à une telle ex-
trémité qu'ils seront obligez de vendre la fainte cou-
ronne à des étrangers,,ou du moins la mettre en gage.
C'est pourquoi je désire ardemment de vousfaire paC-
ser ce précieux trésor, à vous mon coufin

)
monsei-

gneur & mon bienfaiteur & au royaume de France
jiia patrie. Je vous prie donc de vouloir bien la re-
cevoir en pur don. Baudouin parloit ainsi. craignant
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que le roi ne fist conscience d'acheter une telle relique

a prix d'argent. Le roi fort réjoui de cette proposition
rendit beaucoup de grâces i Baudouin &* accepta la.

donation
*,

c'étoit en 1258.
,Aussi-tôt il envoya à C. P. deux freres Prêcheurs

Jacques & André pour l'execution de l'affaire. Jac-
ques étoit prieur duconvent de son ordre àC. P. avoit
couvent vu la sainte couronne ,

étoit bien instruit
de ce qui la concernoitl L'empereur Baudouin fit
partir avec eux un envoyé chargé de les lettres paten-
tes , par lesquelles il ordonnoit.aux seigneurs de dé-
livrer la sainte couronne aux envoyez du roi. Etant
arrivez iConstantinople ils trouverentque les barons
de l'empire prenez d'une extrême necessité avoient
engagéla sainte couronne aux Vénitiens

, pourune
grande somme d'argent

0 a condition que si elle n'e*
toit retirée dans la S. Gervais ,

c'est_à-dire
,
le dix-neiv

viéme de Juin, elle demeureroit aux Venitiens
>

J'eii-.

gagement étant converti en vente que cependant
la relique seroit transportée à Venise. Les barons de-

G. P. ayant lû les lettres de l'empereur leur maître
y

convinrent avec les Venitiens que les envoyez du roi
S. Louis porteroienila relique à Venise avec des ai^i-
bassadeurs de l'empire & des plus grands de leurs ci-
toyens. La caisse qui contenoit la.relique fut scellée
des séaux des seigneurs François de C. P. Ceux qui la
portoient y avoient tant de confiance qu'ils s'embar-
querent vers Noël de l'année 12.3 8. dans la [ai[onla
moins propre à la navigation

>
& Vatace l'empereur

Grec averti parses espionsde cette transiatiol1) avoit
envoyé pluheurs galcres aux differens détroits où les
François devoient paner. Toutefois il ne leur arriva



aucun accident, & ils arrivèrent heureusementàVe-
jnise.

Ils mirent la relique en déport dans le trésor de la.

chapelle de saint Marc
, & frere André y' demeura.

pour la garder
} mais frere Jacques revint prompte-

ment trouver le roi S. Louis, & lui raconta & à la rei-
ne sa mere l'état des affairesdont ils eurentune gran-
de joye. Le roi & l'empereur Baudouin envoyerent
Jonc des ambassadeurs à Venise avec frere Jacques
chargez d'amples instru6tions., & de l'argent necef.
saire pour retirer la relique

3
& on écrivit a l'empe-

reur Frideric de donner escorte & secours aux ambaf.
sadeurs s'il étoit besoin

: ce qu'il accorda. Ils trouvè-
rentà Venise des marchandsFrançois, qui sur l'ordre
du roi leur offrirenttout l'argent qu'ils désiroient.Les
Venitiens eussent bien voulu retenir la relique, mais

ne pouvant aller contre leur traité ils la rendirent en
recevant leur payement. Les ambassadeursen ayant
reconuu les sceaux se mirent en chemin

j & eurent
toujours beau tems, ensorte qu'il ne tomba point de
,pluye sur eux pendant la marche

,
quoiqu'il plût fou-

vent quand ils étoient arrivez au gîte. Quand ils fu-
rent à Troye en Champagne, ils en envoyerentaver-
tir le roi, qui partit en diligence accompagné de la
reine sa mere, de ses freres, de Gauthierarchevêque
de Sens

,
de Bernard évêque d'Auxerre, de quelques

autres seigneurs, & rencontra la relique à Villeneu-

ve l'archevêque presde Sens.
On ouvrit la caiSe de bois, & on vérifia les sceaux

des seigneurs François & du duc de Venise apposez
sur la châtre d'argent, dans laquelle on trouva un
vase d'or contenant la sainte couronne. L'ayant dé-



couverte on la fit voir au roi & à tous les assistans

qui répandirent beaucoup de larmes, s'imaginant
voir J. C. même couronné d'épines.C'étoit le jour de
S. Laurent. Le lendemainonzième d'Août 12,32. la,

relique fut portéeà Sens. A l'entrée de la ville le roi
& Robert comte d'Artois l'aîné de ses freres la pri-
rent sur leurs épaules,étant l'un & l'autre nuds pieds,

& en chemise:ils la portèrent ainsi a l'église L11etropo-
litaine de S'. Estienne au milieu de tout le clergé de
la ville quivintau-devant en procession tres-sblem-
nelle. Le lendemain le roi partit pour Paris, où le
huitiémejour se fit la reception delasainte couron-
ne.On dressa près l'abbaïeS. Antoine un grandéchaf-
faut, sur lequelétoientplusieurs prélats revêtus pon-
tiricalemenc: On montra lachasseà tout le peuple,,
puis le roi & le comte d'Artoisencore nuds pieds & en
chemise la porterent sur leurs épaules à l'église cathe-
drale de N. Danle) & de-là au alais

, ou elle fut mi-
se dans la chapelle royale, qui étoitalors celle desaint
Nicolas.

Mais quelquesannéesaprès le roi ayant encore re-
çu de C. P. une partie considerable de la vraye croix
ht plusieurs autres reliqnes,,.fit bâtir la Mainte Chapel-
le que nous voyons

y
de l'architecture la plus riche-

& la plus élegante qui fut alors en usage ;
&

'y fonda

un chapitre pour faire Poffice divin devant les faintes,
reliques. L'église deParis célébré la fête de la l uscep-
tion de la sainte couronne ,le onzième jour d'Août ;
&l'hi!1:oire' en fut écrite dès-lors par Gauthier Cornu:
archevêque de' Sens.

La même année 12.3,e. Juhelarchcvëque:deTours
y tint avec ses suffragans un sécond.concile,ou il pu-
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blia treize çanons ou articles de reformation
,

donc
le premier porte : Avec l'approbation du saint conci-
le

: ce qui montre que cette formule n'étoit pas par-
ticulière au pape &: à ses légats. Ce concile ordonne
qu'en chaque paroisse il y aura trois hommes clercs

ou laïques députez pour rendre compte a tévêque ou
a l'archidiacre, quand ils seront interrogez, des ,scan'-
dales contre la foi & les bonnes mœurs. Les sacre-

mens seront administrez gratis
,

mais sans préjudice.
des pieuses coutumes. Les curez ou re&eurs, comme
on les nomme encore en Bretagne, n'excommuni-
ront point leurs paroissiens de leur propre autorité :
autrement la sentence sera nulle.

Les archidiacres
,
archiprêtres ou autres juges ec-

clesiastiques, n'auront hors dela ville ni officiaux ni
allouez

,
c'est- à-dire lieutenans

: mais exercerontleur
jurisdi&ionen personne,sous peine de nullité. Les ex-
communicationsseront portees mûrement après les
monitions &: les intervalles convenablesjsiles excom-
muniez n'obéïssent ; on excommunira ceux qui iront
avec eux aux -iiiarchezaux fours & aux moulins,& en-
fin ceux qui boiront ou mangeront avec eux. On im-
plorerameme contre eux, s'il est beCoin, le bras secu-
lier ; mais on ne prononcera point d'excommunica-
tion generale contre ceux qui communiqueront avec
eux,pout éviter le péril des âmes. Défenses aux moi-
nes de servir dans les églises paroissiales. Défense aux
clercs & aux moines d'avoir des servantes dans leurs
maisons leurs-prieurez ; &aux beneficiers ou clercs

engagez dans les ordres, de rien laisser par testament
à leurs bâtards ou à leurs concubines. Ces reglemens

ne donnent pas une idée avantageuse ,dela face de
' l'église
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ïéglise. L'année suivante 1140. le duc Jean de Breta-
gne i la priere des évêques & des seigneurs chassa les
juifs absolument de toutes les terres de son obéïflan-
ce , par éditdu mardiavant Pâques, c'est-à-dire, du
dixieme jour d'Avril.

Cette année
1 z 3

le treizième de Mai qui étoit le
vendredi avant la Pentecôte

, on fit une execution
celebre des Bulgares ou Manichéens à Monthemé
en Champagne diocèse Chatons/ en présencedu
roi de Navarre & des baronsdu païs, de l'achevé-
que de Reims & de dix..[ept évêques.; sçavoir de Soit
Cons, de Tournai, de Cambrai, d'Arras, de Teroiia-
fie, de Noyon, de Laon, de Senlis, de Beauvais & de
Châlons, ces deux seulement élus, d'Orléans, de
Troyes, de Meaux, de Verdun & de Langres: de
plusieurs abbez, prieurs, doïens & autres ecclesias.
tiques :1e peuple quivint à ce spedfcàcle étoit estimé
à cent mille ames. On y brûla cent quatre-vingt,trois
heretiques, qui fut un holocauste agréable a Dieu

%dit le moine Alberic auteur du tems. Il ajoute qu'ils
avoient entre-eux une vieille de grande réputation
nommée Gifle native de Provins, qu'ils qualifiaient
tabbesse

,
dont l'executio.n fut differée,'parcequ'elle

promit à frere Robert d'en découvrir encore une
grande quantité. Frere Etienne de Bourbon ou de
Belleville Jacobin dit avoir affilié au jugement de ces
11,eretiques.

Frere Robert qui poursuivoitla condamnation de
ces heretiques étoit aussi Jacobin, & on l'avoit Íilr-
nommé le Bulgare, parce qu'il avoit été de leur seâe.
Car vers le tems du grand concile de 1115. une
femme Manichéenne l'avoit amené à Milan

,
où il
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avoit embrasse cette heresie, & y étoit demeure pelr-
dant vingt ans, passant pour un des plus parfaits. S 'é-e

tant converti il entra dans l'ordre des freres Prê-
CI-leurs ; & comme il étoitgavant & parloit avec for-

ce & facilité, il s'acquitune grande réputation.Il té-
moignoit un grand zele contre ces heretiques, qu'il
connoissoitparfaitement par le long tems qu'il avoit
{>a(Té avec eux ,

& prétendoit les reconnoître à leur
langageôc à leuts gestes. Il en découvrit grand nom-

bre particulièrementen Flandres, & les faisoit brûler
sans misericorde, appuyé de la protection de saint
Loiiis, auquel il imposoit par sa vertu apparente.-
Mais ensuite abusant de l'autorité d'inquisiteur qu'il
avoit reçue, &ne songeant qu'à se rendre formida-
ble

,
il ne gardoit plus démesure &: confondoitlesin-

nocens avec les coupables. C'est pourquoi le pape lui

ota la commission d'inquisiteur
, & enfin il fut con-

vaincu de tant de crimes, qu'il fut condamné à une
prison perpetuelle.

Henride Braine archevêque de Reims avoit inter-
dit les églises de la ville & excommuniéles bourgeois

pour s'être soulevez contre son bailli ses officiers,
qui levoient avec trop de rigueur les sommes aus-
quelles les bourgeois avoient été condamnez envers
l'archevêque. Le pape Gregoire confirma ces ceiisu-

res par sa bulle du 11. Juin qui porteque si les
bourgeois n'obé'iflènt,on saisira leurs revenus & leurs,
dettes actives dans les foires & par tout ailleurs.

Thomas de Beaumez, dont il a déjà été parlé,étoit

un gentilhomme d'Artois fils de Gilles seigneur de:

Beaumez & chatellain de Bapaume, & d'Agnès de,

Couci :
assisi Thomas étoit parent de l'archevêque
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Henri. Il fut des sa premiere jeunesse chanoine d'Ar-
ras," puis l'archevêque le fit chanoine & prevôt de
Reims. A l'occasion du differend entre le roi ôc l'é'-
vêque deBeauvais Thomas fut chassé de Reims, &
n'y étoit pas encore rentré quand il fut. pris & retenu
•en prison, on ne sçait pourquoi , par trois Gentils-
-hommes du païs, Nicolasde Rumigni & CoUardson
fils, & HuguesGrisondel. C'est pourquoi l'archevê-

que Henri tint un concile à S.Quentin au mois de
Novembre 12,39.011 furent faits trois decrets

:
le pre-

mier ordonne que les trois Gentilshommes seront ad-
rnoneflez de mettre en liberté Thomas de Beaumez)
& de satisfaire a lui & aux églises dont il est chanoine
pour l'injure qu'ils lui ont faite. S'ils ne le font, ils se-

ront dénoncez excommuniez de l'autorité du pape,
Se par celle du present concile. S'ils [oûtiennent l'ex-
communication pendant quinze jours,les terresqu'ils

ont dans la province de Reims seront en interdit,
jusques à ce qu'ils ayent rendu le prevôt Thomas ôc
reparé les dommages. Quinze jours après la publica-
tion de l'interdit

,
les enfans de ces Gentilshommes

ne seront admis à aucun benefice dans la province.
de Reims pendant vingt ans. Si ces moïens ne suffi-
sent, on implorera le secours des seignéurs temporels
dont leurs biens relevent ; & si ces seigneurs dans le

terme qui leur sera prescrit ne font pas leur devoir

pourcontraindre les trois Gentilshommes de recou-
rir à l)égli[e, ils seront excommuniez & leurs terres
unités en interdit. Enfin nous supplions, dit le concile,
le souverain seigneurtemporel, c'est-à-dire ; leiroi,
d'interposer son autorité pour la délivrance du pre-
vôt & la conservation du droit de l'église. Je n'ai
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point encore vu de cenures eccleuastiques poussees
a ces deux degrez. Le sécond décret est général &
étend les mêmes peines à tous ceux qui prendrontun
chanoinede quelqu'une des églises cathedrales de la.

province de Reims, & le troisiéme les étend jusques

aux chanoines des collégiales. Tous trois sont datez
du lgndi avant la saint André

7
c'en: à-dire

3
du vingts

huitième de Novembre i -Z 3 9.
Cette année le' roi d'Angleterre Henri irrité de

n'avoir pû faire élire Guillaume de Savoie pourl'é-
vêché de Vinchestre

y
fit casseren cour de Rome les

deux élections de Simon, prieur de la cathedrale de
Norvicpour évêque de la même cglife & de Raoul
de Neuville évêque de Chichestre pourcelle de Vin,.
chesire.Le roi obtint ces caflàtions par SimonieNor-
l11and un de ses legistes

r
dont il avoit une grande

troupe, dit Matthieu Paris, comme une meute de
chiens, pour les découplersur les électeurs des pré-
lats. Il avoit chargé le même Simon de demanderau
pape un ordre pour le légat Otton de demeurer erv
core en Angleterre, nonobstant la permission de re..
tournerà Rome qu'il avoit demandée& obtenuë;mais
le roi ne croïoit pas pouvoir vivre sans lui, & sauta
de joïe quand il le vit demeurer [llivantle nouvel
ordre du pape. Au contraire la noblesse fut indignée
de cette conduite du roi.

Cependant Guillaume Rele fut élu évêque de Co-
ventri. par les moines, quicroïoient que son éledion
seroit agréable au roi ; & peu après étant aufil élû
par ies-moines de Norvic, il prefera cesiége à l'au-
tre , trop voisin des Gaulois encore indomptables. Il
fut donc sacréévêque de Norvic la même année 113 %
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,par saint Edmondarchevêquede Cantorberi dans l 'é-
glise de saint Paul de Londres

, en presence d'une
grande multitude de prélats ôcde seigneurs.

-
D'un autre côté la prétention de Guillaume de Sa-

voie sur l'évêché de Vinchestre s'évanouit par son
élection à l'évêché de Liege, qui étoic demeuré vacant
dès le recoud jour de Mai 1138. par le décès de Jean
d'Eppe. On proceda à l'éle&ion vers la S. Jean

, & les
voix furent divisées

: une partie élut Otton prévôt de
Madrid

, & l'autre élut Guillaume de Savoïe élude
,Valence frere de Thomas comte de Flandres. Ils alle-
rent l'un & l'autre soutenir leurs droits en cour de Ro-
me ; & l'éledtion étant examinée

,
le pape confirma

celle de Guillaume en présencede Conrad archevê-
que de Cologne son métropolitain, mais malgré
l'empereur Frideric qui protegeoit Otton. On disoit
que le pape vouloit donner à Guillaume le comman-
dement de son armée contre l'empereur, &il estcer-
tain qu'il lui permit de garder l'administrationde l'é--
vêché de Valence. Guillaume demeura en Italie & fut
sacré évêque de Liege par le pape Gregoire.

Cependant Conrad fils de l'empfereur vint à Liege,
Se mit Otton contre les regles dans la chair épiscopa-
le ; mais quand il voulut lui faire prêter serment par
les bourgeois, ils répondirent qu'ils le feroient vo-
lontiers à l'évêque que l'église auroit reçu canoni-
quement. Pendant ce schisme qui dura près d'une an-
née les troupes des deux partis pilloient l'évêché de
Liege impunément. Enfin on apprit que Guillaume
de Savoïe étoit mort à Viterbe le jour de la Tout
saints 1239. & avoit été enterré à Hautecombe .ib-
baiede Cîteauxen Savoïe. Le pape en fut fort affii-
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gé & la douleur du roi d'Angleterrealla ju[qu'à déchu

rer ses habits & les jetter dans le feu. Alors les moines
du chapitre de Vinchestre envoïez à Rome obtinrent
du pape une bulle, portant qu'ils ne pourroientélire

pour leur évêqueaucun étranger odieux au roïaume,
par quelque recommandation ou jussion que ce fût;
mais qu'ils éliroient librement & canoniquementce.
lui qu'ils croiroient le plus digne. Dequoi le roi entra
en une furieuse colere, comme s'il n'eût pu trouver
d'Anglois capable de remplir ce Megc.

' *La¥ 111ênle année le dix-neuviemeJ'' deJuin naquit ax

Londres un fils à ce prince qu'il fit nommer Edouard.
L'évêque de Carlile le catéchisa

,
c'est-à-dire, qu'il fit

sur lui les exorciÍi11es, le légat Ottonle baptisa quoi-
qu'il ne fut pas prêtre >ôc S. Edmondarchevêque de
Cantorberi le confirma. Il est remarquable que l'on
divisât les ceremonies du catecumenat ,

& que l'on
donnât encore la confirmationtout de suite. L'enfant

eut neuf parains, trois évêques
>

Roger de Londres
,Gautier-de Carlile5Guillaume de Rele élu de Norvic:

trois comtes & trois autres dont étoit Simon le Nor-
mand archidiacre de Norvic.

-Cependant le pape envoya en qualité de légat Jac-

ques évêque de Palestrine autrefois moine de Cîteaux,

pour publierpar toute la France la sentence d'excom-
municationcontre l'empereurFrideric. Il étoit por-
teur d'une lettre du pape Gregoire au roi S. Loüis,

ou après s'être étendu sur les louanges des rois de
France, qu'il reconnoîtavoir été de tout tems fermes
dans la foi & zelés protecteurs de l'église ; il ajoûte

:

C'en: pourquoi nous recourons à vous avec une gran-
de confiance pour vous découvrir les plaies <jueFri-
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deric fait à léguée
, en s'ingerant aux divins myfte-

res dont il s'éloignoitcomme un payen avant sa con-
damnation

, & publiant contre nous des lettres renl-
plies d'impostures. Il recommandaensuite au roi le
légat

-, 8c dit qu'il y a plus de mérité à combattre Fri-
deric ennemi de la Folius qu'à retirer la Terre-mainte
d'entre les mains des infideles. La lettre est du vingt--
unième d'Odobre 12,39. & le légat partit au même
mois ; mais craignant de tomber entre les mains de
Frideric, il se déguila en pelerin, & avec un Feul

compagnonil alla par terre jusquesà Genes où il s'em-
barqua.

Le pape écrivit aussi en Allemagne deux lettres
contre Frideric adressées à Albert archidiacre de Pas-
sau & a Philippe d'Assise son nonce. Dans la premiere
datée du vingt-quatrième de Septembre; il se plaint
que quelques - uns donnent du secours à Frideric

- contre Dieu & l'église Romaine & que ce prince
voulant à tort retenir l'empire, maltraite ks seigneurs
qui refusent de consentir à ses crimes, sans avoir
égard à leurs privilèges: il les emprisonne, lespro[-
crit, les fait tuer en trahison & lesexpose aux aflaf-
sins païens :

chose inouïe d'un prince Chrétien. Il a
chasle du roïaume de Sicile

>
qui est le patrimoinede

S. Pierre, quelques évêques,après les avoir dépouil-
lez de leurs biens ecclesiastiques &autres.Il a profané
des églises, dépoiiillé des pauvressesveuves,des or-felins&des religieux ; &en a même fait brûler un de
l'ordre desfreres Mineurs sans forme de procès. Au
mépris de nôtre sentence d'excommunicationil à fait
celebrer publiquement devant lui l'office divin

; &
dit que cette sentence ne doit point être observ'c*.Cn
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quoi il se déclare heretique. Le pape conclut en dé-
fendant à tous les prélats, les seigneurs & les fideles
d'Allemagne de donner aucun secours à Frideric ; &:

ordonnant aux deux commissaires de faire executer
cette défense

, en excommuniant les contrevenans.
La seconde lettre datée du vingt-troisiéme de No-
vembre nest que la répetition de la même défense,
6c un ordre réitéré pour l'execution.

Mais les prélats d'Allemagne furent peu touchez
de ces menaces :

ils prierent le pape de ne les point
contraindre à publier les censurescontre l'empereur ;

ôc de ronger. au contraire à saire la paix avec lui,
pour appaiser le scandale excité dansl'église. Bertold
patriarche d'Aquilée eut si peu dégard aux censures
du pape, qu'il communiquaàvec l'empereur Frideric

en toutes maniérés, aux divins offices, aubaiser &à
la table. Le pape lui en fit de grands reproches par
sa lettre du dix-neuviéme Décembre 12.39. lui of-
frant toutefois l'absolution de l'excommunication
qu'ilsa avoit encourue,pourvu qu'il vipt au plutôt en
a présence. Et je vous accorde

,
dit-il, cette grâce

en consideration de Bela roi de Hongrie & de Co-
loman son frere vos neveux. Bertold étoit fils du due
de Moravie & frere de Gertrude reine de Hongrie

mere du roi Bela IV. & de sainte Elisabeth. Sainte
Heduige reine de Pologne étoit encore soeur de Ber-
told.

Les chevaliers Teutoniques prirent aussi le parti
de Frideric ;

&le pape les menaça s'ils y persistoient
:J

de revoquer tous leurs privilèges. Il étoit revenu d'A-
nagnià Rome des le mois de Novembre, & le dix-
huitièmedumême mQisjourde l'octavede S.Mal.tin,
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il confirma l'excommunication contre Frideric, &
excommunia de nouveau Hents son fils naturel, qui

au mois de Septembre precedent s'étoit empare de la
Marche d'Ancone,car le pape prétendoit qu'elle ap-
partenoit àl'égli(e.

L'empereur Frideric étant cependant en Toscane,
celebra a Pisela fête de Noël avec grandesolemnité,

assista aux divins offices dans la grande égli[è,Cans
avoir égard à l'interdit prononcé par le pape contre
les lieux où il se trouveroit. Là vint le trouver frere
Elie déposé depuis peu du generalat des freres Mi-
neurs. Dès l'année 12.36. il avoitété rétablidans cette
charge à la place de Jean Parent, qui ceda au parti
le plus fort, & se retira humblementaprès avoir gou-
verné l'ordre pendant six ans. Elie suivant toujours
son ancienne conduite travailloit à introduire le relâ-

«chement sous prétexte de prudence i & [oûtenoit
qu'il y avoittrès-peu de personnes capables de suivre
les traces de saint François. Il avoit un grand parti,
éc les puissances ecclesiastiques &c seculieres le favo-
Ii[oient à cause de son habileté dans les affaires ôcde
sa politesse. Mais les zelateurs de l'observance lui re-
fisloient courageusement aïant à leur tête un A lle<

mand nommé frere Cesaire de Spire
,

homme docte
&c vertueux.

Ils s'adresserent d'abord à Elie qui les écouta paisi-
blement &e les païa de belles paroles, mais il alla
cependanttrouver le pape , & lui dit

: Nous avons
quelques freres simples & ignorans, qui ne laissent

pas d'être en grande estime,meme au dehors, parce
jlsqu'ils ont été disciples & compagnons de S. François,

s sont attachez à leurs sentimens, ôc comme s'ils n'a-
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voient point de superieur, ils vont de côté & d'autre
enseignant des pratiquessingulieres au préjudice de
la religion. J'ai crû être obligé en conscience d'en
avertir votre sainteté. Le pape ainsi prévenudonna
à frereElie un ample pouvoir de reprimer ces sédi-
tieux. Elie qui ne demandoit autre chose étant reve-
nu à Assise commença à persecuter les Cesariens; aiiî-
si nommoit-il ceux qui lui étoient opposez. Il en exi-
la plusieurs, il en mit pluSieurs en prilon

. entre autres
frere Cesaireavec les fers aux pieds & aux mains : En-
suite il lui ôta les fers, mais il demeura enfermé pen-
dant les deux années entieres de 12.37. & 1'38. Au

•

commencement de 1239. trouvant la porte de sa pri-
son ouverte, il sortit pour se promenerun peu par un
grand froid. Celui qui le gardoit étoit un frere lai
brutal, qui croïant qu'il vouloit s'enfuir, courut sur,

lui avec un bâton, & l'en frappa si rudementà la tête
qu'il en mourut sur la place.

Le pape aïant appris cet accident, & voïantqu'E-
lie l'avoit trompé

, convoqua à Rçme un chapitre
général de tous les ministresprovinciaux

>
qui fut te-

nu le lendemain de la Pentecôte seiziéme de Mai.
Le pape y déposa Elie pour la seconde sois, & or-
donna d'élire en sa présence un autre général. On
élut frere Albert de Pise provincial d'Angleterre, &
le pape confirma l'éle&ionj mais Albert mourut au
bout de trois mois & demi-, vers la N. Dame de Sep-
tembre. A la Toussaints on élut à sa place-Haimon de
Feversham Anglois, un des deux qui avoient été en-
voyez vers Germain patriarche Grec de C. P. Elie

conçut un tel dépit de se voir déposé
,
qu'il alla trou-

ver l'empereur Frideric & s'attacha à lui. Il décrioit

1
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l'égli[e Romaine comme pleine d'usure, desimonie

Se d'avarice. Il disoit,que le pape entreprennoitsur les
droits de l'empire

, & ne songeoit qu'à amasser de
l'argent par divers artifices

: au lieu d'employer les

prieres, les processions &les jeunes pour le délivrer
d'oppressïon. Il accusoit le pape de détourner l'argent
destiné pour le secours delà Terre-sainte

:
desceller

des bulles secretementdans sa chambre, sans la parti-
cipation des cardinaux

, & de donner à ses nonces
des bulles scellées en blanc, pour les remplir à leur
gré. Il le chargeoit de plusieurs autres cas énormes i
c'est pourquoi le pape l'excommunia.

Cependant l'ordre des freres Mineursacquit un su~

jet considerable Adosse comte de Hplsace, qui em-
brassa leur institut à Hambourg le jour de S. Hipolyte
samedi treizième d'Août 123 ^.laissant trois fils en bas
âge sous la tutele du duc Abel de Dannemarcson gen*
dre. Adosse avoit serviavec honneur auprès de l'em-

pereur Frideric
, & gouverné heureusement son état.

Cinq ans après étant allé à Rome il obtint dispense du

pape, pour être promu à tous les ordres, apparem-
ment parce qu'ilavoitporté les armes.La lettre dupe-
nitencieresldu vingt-deuxième d'Avril 1244. Adol-
se vécut quatorze ans depuis son entrée en religion.

Le pape Gregoire envoya sept freres Prêcheurs à
Rusude reine des Géorgiens & à David son fils leur
roi, avecune lettre où il s'excusede ce qu'il n'envoye
pas une armée pour les recourir contre lesTartares,

comme ils s'y étoient attendus. Car,dit-il,nousavons
ordonné de défaire les Sarrasinsde Syrie qui sont en-
tre nous & vous : & nous combattons encoresans cee.
sc en Italie & en Espagne pour la.défense de la roi

AN. 12.39.
Mattb. Parif.
P.

Alb. Stad. Chr4

1

id,it443

XXXIV.
Lettre à la reine
des Georgiens,

ap. Raift. n. ip't



chrétienne ; ce qui fait que nous n'avons pu suffire a
vous donner du tecours.Eccomme pour l'obtenir cess.

te princesse témoignoit se vouloir réünir à l'église
Romaine, le pape insiste fortement sur la necessitéde
reconnoître une seule église assemblée sous un seul
chef. Mais il repete souvent que c'està S. Pierre seul

que J. C. a donne la conduite de son troupeau & les
cless du ciel. En quoi, ajoiite-t-il

, nous ne préten-
dons pas ôter l'honneur quiest dû à nos freres les évc-

qnes,que S. Pierre &[es successeursont appellez à une
partie de la solicitude*, & nous ne doutonspoint qu'ils

ne soient les vicaires de Dieu & du saint nége. Par la
il semble dire que lesévêques tiennent leur pouvoir
immédiatement du pape, suivant l'opinion de quel-

ques theologiens du même tems. La lettre est du trei-
zième Janvier 2.4°. Cette reine Rulfude doitêtrela
même que Russutude qui avoit écrit au pape Hono-
rius quinze QU séize ans auparavant; ôc je ne trouve
point que ce commerce de lettres avec les papesaie

eu de 1uite. Aussi avons-nousvu parplusieursexem-
pIes,la que ces offres de réünion à l'église Romaine de
a part des ChrétiensOrientaux n'avoientpour motif

que leur interêt temporel.
L'empereur Frideric avançant toujours vers Rome

fut reçu à Foligni au mois de Février 1140. ensuite
à à,viterbe1 d'où il écrivit au roi d'Angleterre une
grande lettre, pour justifier sa conduite & la guerre
qu'il faisoit au pape. Il réprend tous les sujets de
plainte qu'il prétend avoir contre lui, jusques a l'ex-
communication prononcée l'année précedente rpuis
il ajoute : Commece procedé nous paroissoit injuste,
nous cnvoïâmes des ambassadeurs aux cardinaux,,

-
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demandant la convocation d'un concilegenerahmais
loin d'y avoir égard, le pape fit honteusement em-
prisonner les évêques que nous avions envoïez, vio-
lant le droit des gens. Ensuite il a soulevé contre nous
la Marche Trevisane & la ville de Ravenne ; &pour
soûtenir la revolte des Milanois, il leur a envoie le
légat Gregoire de Montelongo& frere Léon ministre
des freres Miiieurs,.qui non seulement se déguisoient

en soldats, portant"Ses épées & des cuirasses
,

mais

encore dans leurs prédications donnoientl'absolution

a tous ceux qui agiroient contre nous. Aujourd'hui
même ce légat 8c ce religieux se donnent dans leurs
lettres le titre de gouverneurs de Milan

} ce qui mon-
tre que le pape en veut usurper la seigneurie tempo-
telle

, au préjudice de l'empire.

:é Le moine de [-tinte Justine de Padouc historien
du tems s'accorde avec ce récit. Aussi-tôt après l'ex-
communication

,
dit-il, le pape déclara légat d'Italie

Gregoire de Montelongo notaire du saint siége, hom-

me de grande prudence & de grandefermeté, qui ve-
nant à Milan raflïîra le peuple effraïé, & par les ex-
hortations releva le courage aux amis desMilanois,
les animant à combattre pour leur liberté. Afin de

montrer l'exemple, il marchoit en personnepar tout
où l'empereur alloit attaquer ceux qui étoient fide-
les à l'église.Ainsrparle cet historien. Quant au ,fre-

re Leon surnommé de Perego
,

il étoit de Milan mê-

me & en devint archevêque l'année suivante. Car
hevêque Guillaume Ruzole étant mort cette an-
nee z4c.le chapirre fut long-temssans pouvoir s'ac-
corder sur le choix d'un successeur. Enfin ils con-
vinrent de s'en rapporter absolument à frere Léon
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théologien & prédicateur fameux. Après y avoir bien
pensé il leur dit

:
puisque vous avez si bonne opinion

de moi,je me déclare moi-même Archevêquede Mi-
lan. Tout le peuple futsupris de cette décinon, mais
il

y applaudit
*, & le pape l'approuva. Léon futsacré

archevêque en 12.41.& tint le siege seizeans.
La lettre de l'empereur au roi d'Angleterre conti-

nue ainsi
: Etant donc excitez par tant de pertes &

d'affronts,nous n'avons pû nous contenir plus long-

tems; nous avons pris les armes pour défendrenotre
cause & celle de l'empire, contre un ennemi déclaré ,
qui nous attaque par les armes temporelles & est alte-
ré de notre sang. Nous avons laisse des forces suflisan-

tes dans la Ligurie, qui s'est rendueà nous: nous avons
pané en Toscane & y avons rétabli plusieurs droits de
l'empire

; & aïant envoie notre cher fils Henri pour
ramener laMarched'Ancone à notre obéïflance^nous

avons marché enpersonneavec nos aigles vi&orieu-
sesversle duché deSpolete & levoisinage de Rome.
Tout s'est sournis jusques à Viterbe

,
excepté très-

peu de villes; Rome même nous appelle. Eniorteque
notre ennemiau désespoira prêché la croisade contre
nous, disant faussement que nous prétendons ren..
verser l'église Romaine & profaner les reliques des
saints apôtres. Mais il n'a pû faire prendre la croix
qu'à des valets, de vieilles femmes & très peu de
soldats mercenaires.

Le cardinal Jacques évêque de^alestrine étant ar.
rivé en France

,
publia par tout le'roïaume la sente,

ce d'excommunication prononcée par le pape contre
l'empereur Frideric; mais voïant que l'empereur n'y
avoit aucun égard, il assembla à Meaux des arche,,
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vecjiies,desevêques &des abbez pour délibérer sur
cette affaire si importante. En ce concile Î1 comman-
da de la part du pape à quelques-uns de ces pré-
lats en présence de tous, de se mettre en chemin avec
lui pour aller à Rome en personne, toutesaffaires cef-
santes ; & il promitde leur faire trouver à Vienne des
bateaux, & tout ce qui seroit necessaire pour faire
le voyage par mer, attenduque l'empereur étoit maî-
tre des passages par tef-re,& les faisoit garder exacte-
ment. Le meme légat assembla à Senlis les évêques
dela province de.Reims

, &c obtint le vingtième de
tous les revenus ecclesiastiques pour le secours du
pape.

,
• ..Le pape écrivit aum au roisaint Loiiis une lettre

qu'il le prioit de faire lire devant tous les seigneurs
deFrance

,
&dontlasubstance étoit

:
Sachez que par

meure délibération avec tous nos freres les cardinaux,
nous avons condamné &déposéde la dignité impé-
nale Frideri% qui en prend le titre

>
& que nous

avons choisi pour mettre à sa place le comte Robert
votre frere,à qui non seulemement l'égliseRomaine,
mais l'église universelle a resolu de donner toute sor-
te de secours pour l'établir & le maintenir. Recevez
donc à bras ouvertsune si haute dignité qui vous est
offerte. Le roi par le conseil des seigneurs fit cette
réponse

: Comment le pape a-t-il osé déposer un si
grand prince, qui n'a point son pareil entre les Chré-
tiens, sans qu'il soit convaincu des crimes qu'on lui
reproche, ni qui lesait confessez

? s'il avoit mérité
d'être déposé

>
il ne le devroitêtre que par un concile

général j & quant a ses crimes on ne doit pas en croi-
re ses ennemis, dont on sçait que le pape est le princi-
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pa,l. Il est encore innocent a notre égard, il nous a
toujours été bon voisin ; & nous n'avons trouvé rien
de mauvais en lui, ni quant à la fidelité dans les af-

faires temporelles, ni quantà la foi catholique. Nous
sçavons qu'il a fidele-ment fait le service de J. C.dans
la terre[ainte, s'exposantaux perils de la mer 8c de la

guerre ôc que le pape au lieu de le proteger s'est ef.
forcé de le dépouiller en son absence.

Nous ne voulons pas nous exposerà de grands pé-
rils

, en faisant la guerre à Frideric prince si puissant,
qui sera soûtenu contre nous par tant de royaumes&

par la justice de sa cause. (Qu'importe aux Romains

que nous prodiguions notre sang, pourvu que nous
contentions leur passîon ? Si le pape par nous ou par
d'autressoûmetFrideric, il en deviendra infiniment
fier, & foulera aux pieds tous les princes. Mais afin
qu'il ne semble pas que nous aïons reçu en vain les

offres du pape, quoiqu'il soit consiant qu'elles sont
plutôt l'effetde la haine pour l'emperéfar, que de son
affe&ion pour nous: nous envoerons à l'empereur
des arnbalTadeurs qui s'informeront soigneusement
de ses sentimens touchant la foi catholique, & nous

en feront le raport. S'ils le trouvent orthodoxe,pour-
quoi l'attaquerions-nous ?

s'il est dans l'erreur, nous
le poursuivrons à outrance, commenous en userions

à l'égard de tout autre & du pape même.
Lesambafladeursde France allèrent donc trouver

l'empereur Frideric, & lui dirent le contenude la let-

tre du pape. Il en tut surpris, & répondit qu'il étoit
Chrétien èc Catholique, &que sa créance étoit saine

sur tous les articles de foi. Puis il ajouta : A dieu ne.
plaise que je m'écarte de la foi de n1es peres & demes

illustres



illustres prédécesseurs
:

mais je lui demande justice de
celui qui me diffame ainsi par tout le monde. L'em-
pereur parloit de la sorte étendant les mains au ciel,
avec des larmes & des sanglots. Puis se tournantvers
les ambassadeurs, il leur dit

:
Mes amis &e mes chers

voisins ,quoique dise mon ennemi,je crois comme les

autres Chrétiens; & si vous me faites la guerre, ne
vousétonnez pas si je me défends.J'espereenDieu pro-
testeur des innocens. Il sçait que le pape ne s'éleve

contre moi que pour favoriser mes lujets rebelles
,

principalement les Milanois hérétiques. Mais je vous
rends grâces, de ce qu'avantque d'accepter ses offres,

vous avez voulu vous assurer de la. vérité par ma ré-
ponse. Les ambassadeurs répondirent

: Dieu nous
c..irde d'attaquer aucun prince Chrétien sans cause
fégitime)&

ce n'est point l'ambition qui nous toucliel,

nous estimons le roi notre maître qui vient a la coti-.

ronne par sa naissance au-dessus de tout prince élec-

tif: il suffit au comte Robert d'être frere d'un si grand
roi. Ainsi ils se retirerent avec les bonnes grâces de

l'empereur. Robert étoit l'aîné des trois freres de

saint Louis
>

qui lui avoit donné pour partage le comté

d'Artois.
Le pape sollicitaaussi les princes d'Allemagned'e-

lire un autre empereur -, mais il' n'y gagna rien
,

ôc

quelques-uns d'eux lui répondirent
:

qu'il n'avoit pas
droit de faire un empereur ,

mais lentement de cou-
ronner celui que les princes avoient élu. Ainsi parle

Albert abbé de Stade en basse Saxe, qui écrivoit alors;

-& il compte ainsi les éle¿1:eufs de l'empire
:

les trois
archevêques de Trêves

,
de Mayence 5c de Cologne;

le comte palatin, comme sénéchal, le duc de Saxe
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commemaréchal
,
le marquis de Brandebourg5com-

me chambellan
:

le roi de Bohême, dit-il, efiéchan-
son, mais nonpas éled-,ur, parce qu'il n'est pas Teu-
tonique.

Cependant le légat Otton fit publier en Angleterre
un mandement. où il disoit

: Nous avons appris que
quelquescroisez de ce royaume, qui ne sont pas pro-
pres a combattre, vont à Rome pour se faire abfou-
drede leur voeu : c'est pourquoi nous rations sçavoir
que pour leur épargner la peine & la dépense le pape
nous a donné commission

,
non-seulementde les ab-

soudre, mais encore de les obliger à racheter leurs
vœux, afin qu'ils ayent àse présenter a nous pour re-
cevoir cette grâce. Donné à Londres le quinzièmede
Février. Alors lesFreres Precheurs,lesFreres Mineurs
& d'autres théologiens,c0111nlenCerenrà absoudre les
croisez de leur voeu : maisen recevant la somme que
chacun auroit dû employer au voyage d'outre-mer

:
ce qui causa un grand scandale parmi le peuple.

Ensuite tous les évêques d'Angleterre, les princi-
paux abbez & quelques seigneurs s'assemblerent à
Redingues pour entendre les ordres du pape. Le lé-
gat Otton leur fit un long sermon, &leur représenta
la persecution que le papesouffroit de la part de l'em-
pereur Frideric

: ajoûtant>quepour se pouvoirdéfen-
dre contre lui

,
il demandoit instamment la cin-

quième partie de leurs revenus. Les évêques après
avoir déliberé répondirent, qu'ils ne se chargeroient
point d 'un fardeau si excessif, qui regardoit toutel'église, sans une meure déliberation

: c'en: pourquoi
on leur donna un terme assez long. A cette assemblée
se trouva Richardcomte de Cornouiller fiere du roi
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ôc pluheurs autres ieigneurs croisez.quiprirentcongé
des prélats, étant prêts de partir pour la Terre-sàinte.-
Les prélats fondant en larmes dirent au comte : Pour-
quoi nous abandonnez,vous

,
seignëur, vous nouslaissez en proie aux étrangers. Le comte s'adressant à

l'archevêque de Cantorbery, répondit
: Quand je rie

serois pas croisé, je m'en irois, pour ne pas voir la
dé[olation du royaume , & les maux que je ne puis
empêcher,quoiqu'on lecroye.

Edmond archevêque de Cantorbery fut le premier
qui consentit a la levée du cinquième des revenus ec..clectafliques

:
il paya pour sa part huit cens marcsd argent aux collecteurs du pape, sans attendre qu'on

le pressat;& les autres prélats d'Angleterre suivirent
son exemple. Or l'archevêque ne se rendit si facile
que dans l'esperance de procurerun grand bien àl'é-
glise Anglicane

,
sçavoir la liberté des élections. Il s'é-

toit plaine au pape Gregoire par des lettres touchais
tes, & des envoyez considerables dela mauvaisecou-
tume , par laquelle les rois opprimoientles églises va-
cantes ,

soit évêchez.ibitmonasteres; & empêchoient
les élections caiioniques.,?ar les chicanesde quelques
électeurs qu'ils tenoient a leurs gages'. Edmond de-
111andoitque quand une église auroitvacqué six mois,
il y fut pourvu par le métropolitain ; & le pape lui
avoit promis de le soûtenir dans cette entreprise par
des lettres qu'il avoit obtenues à grands frais. Mais le
roi d'Angleterre se plaignant de son côté que c'étoic
attaquer la dignité de sa couronne, le pape céda

^
&

l'entreprisedu saint archevêque fut sans effet.
Quelque tems après il reçut un mandement du

pape adressé aussi aux évêques de Lincolne & de S%-
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risbery,portant qu'ils pourvûssent trois cens Romains
des premiers benefices vacans;sous peine d'être [u[-

pens de la collation de tous benefices, jusquesà ce que
ce nombre ftÎt, rempli. Ce mandement parut fort
étrange ; & on disoit en Angleterre,que le pape avoit
fait une convention avec les RonlaillS, par laquelle
il leur avoit promis pour leurs enfans, ou pour leurs-

parens autant qu'ils voudroient de benefices en An-
gleterre, principalement de réguliers

,
à condition

qu'ils se ligueroient contre l'empereur. Le pape en-
voya aussi en Angleterre un nommé Pierre le Rouge,
qui entroit dans les chapitres des 1110nas1:eres,& pour
engager les religieux à payer les subventions, j'en-
tends le cinquième du revenu, leur disoit

: Un tel &

un tel évêque, un tel & un tel abbé ont déjà satisfait
volontairement

: pourquoi tardez-voustant, afin de
donner votre argent sans qu'on vous en sçache gré?
Et il leur faisoit promettre de n'en pointparler pen-
dant six mois

>
voulant faire croire à chaque commu-

nauté qu'elle avoit l'honneur de payer la première.
Les abbez allerent se plaindreau roi, & deux por-

terent la parole
,
l'abbé de saint Edmond & l'abbé de

Bel. Seigneur, dirent-ils, le pape nous impose une
charge insupportable. Nous tenons de vous des sei-

gneuries que nous ne pouvons appauvrir qu'à votre
préjudice i ni nous acquitter de ce que nous vous de-

vons pour ces terres, & en même tems [atisbire le

pape, qui nous charge tous les jours de nouvelles im-
positions,sansnouslaiflertantibit peu respirer. Nous
vous demandonssur ce sujet votre protection. Le roi

' les regardade travers)&l.eurparla d'un ton menaçant?
puis s'adreslintau légat, qui étoit présent

: Yojez,,
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dit-i
, ces miserablesqui publient les secrets du pape,

& qui murmurent pour ne pas se soûmettre à votre
volonté

; Faites d'eux ce qu'il vous plaira
,

je vous
prête un de mes meilleurs châteaux,pour les y met-
tre en prison. Les pauvres abbez se retirerent confus
& prêts à obéïr au légat.

Ilcroïoit traiter de même les évêques,quiavoient
été convoquez pour ce sujet à Northampton:l11ais in-
struits par l'exemple des abbez,ils répondirent: Nous
avons des archidiacres qui connoissent les facultez
des benefices de leur dépendance, & d'ailleurs cette
affaire est générale

, & nous ne pouvons répondre
sans les autres prélats. On leur donna jour à l'odave
de la saint Jean, c'est-à-dire au premier de Juillet

y
& ce jour étant assemblez en la présence du légat, ils

ne voulurentpas le contredire ouvertement ,
mais ils

proposerent modestement leurs raisons. Nous ne de-
vons point

>
disoient-ils,payer cette contribution,qui

tend à répandre le sang des Chrétiens,&atraquer un
prince allié du nôtre

: car le mandement du pape
porte, que c'esi pour faire la guerre à l'empereur. Il
ditaussique les opposans seront reprimezpar censu-

res ecclehastiques
: ce qui emporte contrainte

>
&'

leurspar
conséquent blesse la liberté ecclesiastique. D'ail-

eurs nous avons déjà donné des décimes au pape y
avec protestation qu'on ne feroit plus d'éxaéfcion fem-
blable

>
beaucoup moins du cinquième, comme cel-

le-ci j & il est à craindre qu'elle ne passât en coûtu-
me. Nous avons continuellement des affaires à sol-
Jiciter en cour de Rome, où nous ne pouvons aller
qije par les terres de l'empereur, & il pourroit nons.
.':aire arrêter & maltraiter. Le roi notre maître apli^



sieurs ennemi contre lesquels il s'attend d'avoir à
soûtenir la guerre : c'est pourquoi il ne seroit pas sûr
d'appauvrir davantage le roïaume, déjà affoibli par
le départ de la noblesse qui s'en va pour la croisade
& emporte avec elle de grandes Tommes. Cette con-
tribution seroit encore préjudiciable aux patrons des
églises

,
il ne paroît pas qu'ils y consentent. Enfin

c'est une affaire commune de toute l'église, qui doit,
être reservée au concile general,pui(quele bruit coure
qu'il doit être convoqué. Le légat a'ianc oiii ces rai-
tons

,
dissimula sa confusion

}
attendant une occa..

sion plus favorable.
Il assembla donc les curez dela provincedeBercs"t

hireau comte deBe;rc& leur fit la même proposition
y joignant beaucoup de menaces & de pro111eÍ1es. Les
curez se tinrent à la réponse desévêques,&ajoutèrent
les raisons suivantes. On ne doit pas faire de contri-
bution contre l'empereur comme étant heretique,
puisqu'il n'est ni condamné parle jugement de l'egli,
se ni convaincuquoiqu'il sbit excommunié. Comme
1 eglise Romaine à son patrimoine dont l'administra-
don appartient au pape, ainsi les autres églises ont
le leur

, qui n'est aucunement tributaire de !'égli(e
Romaine. Quandon dit que tout appartient au prin-
ce , ce n'est pas pour le domaine & la propriété, mais
pour le soin &le gouvernement ;

c'est ainsi que tou-
tes les églises regardent le pape. La puissance déliée
SfC délier donnée a S. Pierre ne s'étend point à faire
'des exactions. Les revenus des églises sont destinezà
,certains usages, comme l'entretien des bâtimens

,
la

[ubsisiancede ses ministres & des pauvres :
ils ne doi-

vent donc jpoint être appliquez à d'autres usages, si
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ce n est pas l'autorité de l'église universelle. Or les
revenus des églises suffisent à peine pour la subllll:an-
du clergé

, tant a cause de leur modicité , que de
la disette qui arrive quelquefois & la multitude des
pauvres.Outreque personne ne peut plus avoir qu'un
benefice.

/

?^tte contributionaugmentoit le scandale contre
l'église Romaine: car on dit publiquement

: De pa-reilles exaltions ont deja été faites
, qui ont épuisé

le cierge ; &au1!i-tôt que l'argent a été extorqué, le
pape & l'empereur se sont accordez, sans qu on ait
rendu un denier

: au contraire, s'il restoit quelque
choie a payer, on ne l'exigeoit pas avec moins de
rigueur. De plus, la plupart des fideles sont engagez
par voeu a la croisade

, & le pape les presse de l'ac-
complir, par eux ou par d'autres: or ils ne peuventsatisfaire en même tems à cette contribution ; & d'ail-
leurs ils en sont exempts, ayant comme croirez unprivilege pour joüir entièrement de leurs revenuspendant trois ans. Le légat & ceux de son conseil
voyant la fermeté de ces evêques ôc de ces curez ré-
solurent de les diviier : le légat alla trouver le roi ôcle persuada aisement

: ceux de sa suite 's'adresserent
en particulier aux évoques & aux archidiacres, & en
gagnerent plusieurs, par l'esperance de plus grandes
dignitez : ensorte que le plus grand nombre se sou-
mit à la contribution.

Cependant Richard comte de Cornoiiaille, frere
du roi d'Angleterre, vint a Londresentre l'Ascension
& la Pentecôte,c te,c"est,à-dire,vers la fin de Maijôtayantpriscongé du roi & des seigneurs,ils'embarquaà Dou-
vres ,

traversa la F rance & vinten Provence. Comme
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il étoit à saint Gilles, un légat & l'archeveque d Ar-
les vinrent lui conseiller de ne point passer à la Terre-
sainte & même le lui défendre. Le comte surpris & in.
digné répondit

:
J'ai cru de bonne foi ce qu'on me di-

soit de la part du pape, j'ai fait tous mes préparatifs
5

& maintenant que je luis sur le point de m'c111bar-

quer, le pape que l'on prétend n'avoir jamais manque
à sa parole, m'empêche de faire le service de J. C. ôc

sans s'arrêter aux dlicours des légats, il
s

embarqua a

Marseille la sécondé semaine de Septembre
; après

avoir dépêché des envoyez à Peitî^ereur
3
pour 1 ins<

truire de la conduite du pape à son égard.

In entra dans le port d'Acre la veille de saint Denys,
c'est-dire

,
le huitième d'odobre j & y fut reçu

avec d'autant plus de joye, que les affaires des Chré-

tiens etoient en très mauvais état en Palestine. Le

comte Pierre de Bretagne qui y etoit arrivé rannée

précédente, fit une courre près de Damas, prit un
grand butin qu'il amena à l'armée. Les autres sei-

-gneurs en furent jaloux, 6c huit jours apres le duc de

Bourgogne
,

le comte de Bar
1

le comte de Montfort,

& plusieurs autres
5

firent une autre courre sins la par-
ticipation du comte de Bretagne. Mais le comte de

Bary fut tue avec grand nombre d'autres seigneurs :

An1auri deMontfort pris &mené à Babylone, c'est-

à-dire au Caire ,&le duc de Bourgogne s'enftilt
:
leur

défaite arriva près de Gaze.
Cetruie événement donna occasion a l empereur

de former de nouvelles plaintes contre le pape, comb-

l11e il paroît par la lettre qu'il en écrivit au roi d'An<

gleterre son beau-frère
,

dattée de Foggia dans son
Royaume le yingt-cinquiémed'Avril 12.40. Il y dit en

[ubstance;

1
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substance: Nous avions eu grand soin d'exhorter les
croirez à differer leurpartage, jusqu'à ce que les affai-

res d'Italienous permissent de nous mettreà leur tête;
& ils étoient disposez à nous écouter

; mais le pape
donnant une interprétation maligne à nos discours
n'a cessé de les presser de partir, nonobstant nos re-
montrances. Car nous lui représentions le péril de
cette précipitation

, & la nécessité de rassembler les
croisez sous un seul chef. Le pape donc méprisant
toutes ces railons, les a pressé encore plus vivement :
sans considerer GU'en rompant la trêve que nous
avions faites avec les infideles, les croisez exposoient
les resies des Chrétiens d'outre-mer à périr par le fer
& par la faim. Il finit en promettant de donner à la.
Terre-Íàinte tout le secours que les troubles présen?
lui permettront d'y envoyer.

L'arrivée de Richard comte de Cornoüaille releva
les courages abattus par cette perte. Le troisiéme jour
après son arrivée, il fit publier dans Acre

>
qu'aucun.

Chrétien pélerin ne se retirât faute d'argent ; parce
qu'il les entretiendroit à ses dépens, en faisant bien
le service. Le roi de Navarre & l'ancien comte de
Bretagne étant avertisde son arrivée^s'ëtoient retirez
quinze jours auparavant avec une grande multitude
de croi[ez;après avoir fait une tréve telle quelle avec
Nazer seigneur deCarac,afinqu'il parût qu'ilsavoient

.

fait quelque chose. Mais ils étoient partis avant le'

terme convenu pour l'exécution. Le comte Richard
ayant envoyé vers Nazer, trouva qu'il ne dépendoit
point de lui d'entretenir la trêve ; mais s'étant avance
jusques à Joppé, il y reçut un envoyé du sultan d'E-

gypte, qui lui offrit la trêve de la part de son maître,
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Richard y conlentit, de l'avis du duc de Bourgogne i
du comte Gautier, du maître deltal, ôcdu reste
de la noblesse. La tréve fut donc conclue, à condition
de rendre aux Chrétiensplusieursplaces,avec liberté
de les fortifier pendant la tréve. On devoit aussi leur
rendre les seigneursprisà la défaite de Gaze. Le traité ~

fut arrêté à la fin de Novembre 1140. & Richard
passa l'hyver sur les lieux, attendant la réponse du
lultan d'Egypte

,
à qui il avoit envoyé le traité pour

le jurer.
Après la mort de Gerold, patriarche Latin de Je-

rusalem arrivée en 12.3 9. ce titre vaquaquelque tems,
puis le chapitre élut Jacque de Vitri évêque de Tus-
culum & cardinal. Il avoit été fait évêque d'Acre vers
l'an 1218. ôc après avoir pasle plusieursannées en Pa-
sestine, il vint à Rome

,
où il fut très-bien reçu par le

pape Honorius III. & par les cardinaux
, entr'autres,

Hugues ou Hugolin évêque d'Ostie. Ce cardinal se
lia d'une amitié particuliere avec Jacques de Vitri

yqui le délivra de violentes tentations,contre la fo.i>

par le moyen d'une relique de la B.Marie d'Oignies.
Après être retournéen Palestine il revint à Rome

, &
obtint du pape Honorius d'êtredéchargé de son évê-
ché. Alors il revint à Oignies,&y vécut avec les cha-
noines réguliers comme auparavant ,

prêchant sou-
vent dans le pays. Mais quand il apprit que son ami
le cardinal Hugolin avoit été élu pape sous le nom
de Gregoire IX. il crut ne pouvoir se dispenser de
l'aller voir , & n'écouta point le prieur d'Oignies,
qui lui prédisoitque le nouveau pape ne lui permet-
troit pas de revenir.Jacques deVitri rétourna donca
Rome en 12.29. ôc fut fait la même année cardinal,
évêque de Tusculum.
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Il étoit en cet état quand il sist elû patriarche de
Jérusalem

:
mais le pape Grégoire jugeant sa présence

nécetI:1ire en courde Rome pour leServicedeFégli(c
universelle, n'admit pas la postulatiorï"; & le cardi-
nal mourut peu de tems après

,
sçavoir le dernier jour

d'Avril 1140. Son corps fut rapporté l'année suivante
à son monastere d'Oignies comme il I"avoit ordonné.
Il reste de lui grand nombre d'écrits. L'histoire
Orientale

,
où il décrit la (Situation des pays, les

mœurs des peuples
,

la suite depuis Mahomet jus-

ques à l'an itiy. L'histoire Occidentale
,

où il dé-
peint l'état de l'église Latine de son ten1S, particu-
lièrement les divers ordres religieux. En parlant des
prêtres [éculiersJ il marque l'obligation de réciter
l'office, quelque occupez qu'ils soient

-, & exhorte à
dire chaque heure au tems marqué, mais en cas de
besoin les avancer plutôtque les reculer. Nous avons
encore de lui la vie de la B. Marie d'Oignies, & plu-
sieurs sermons. Après sa Mort le pape prétendit que
la provision du siége de Jerusalem lui étoit dévolue,
& il y transfera Robert évêque de Nantes, qui avoit
déjà gouverné dignement deux églises cathédrales.
C'est ce qu'on voit par la bulle donnée à Rome le
quatorzième de Mai 1240. Ensuite le pape lui donna
la légation dans la province de Jerusalem

, & dans
l'àrn1ée Chrétienne.

Comme les progrès de Frideric en Italie augmen-
toient de- jour en jour, quelques cardinaux des plus
considerables quelques religieux s'entremirent de
procurer une trêve entre le pape & lui, pour parve-
nir à la paix. Le pape vouloit y comprendre les Lom-
bards

>
mais l'empereur le refusoit

: ainsi on ne con-*

AIN. 1x40,

p. 6'7s"
Albert, p. 5-65e
579.
Cave p. 451;

T

ç, H'P,

Sup.l» LXXY!ttr.

n. 3.
Alberiep. 575,11
Id,p. 577'

ap. Rain. z4c
n. 47.

. X LI.
Le pape convo.
que un concile,
retr. de Vin. i.
ep. 3 6.



clut rien pour lors, comme il paroît par la lettre de
l'empereur du dix-huitiéme de Juillet 12,40. Ensuite
le pape envoya à l'empereur l'évêque de Bresse lui
dire

, que pour procurer la paix, il vouloit convoquer
un concile à Pâques prochain ; & qu'afin que les sei-

gneurs ôc les prélats y pussent venir en {ûrete,il falloit
faire une trêve au moins jusques à ce terme, où les
Lombards mêmefuflentcompris L'empereur persif-

ta dans son refus mais le pape ne laissà pas de faire
expedier les lettres pour la convocation du concile.

Nous avons celle qu'il adressà à l'archevêque de
Sens , par laquelle sans specifier autre chose que les
grandes affaires du saint siége

,
il lui enjoint de se

rendre auprès de lui à la prochaine fête de Pâques,&
d'ordonner aux chapitres de sa province, aux abbez
Se autres qui n'étoient pas appellez nommément,d'y
envoyer des députez. Il écrivit en même tenlSauroi
saint Louis d'envoyer au concile ses ambafladeursjôc

ces deux lettres sont datées du neuvième d'Août. Il

en envoya de semblables aux autres prélats, & aux
autres princes.

L'empereur les ayant vues,écrivitau roi de France
& au roi d'Angleterre une lettre datée du treizième
de Septembre, 011 après avoir reconnu qu'il a deman-
dé un concile universel, il rapporte ce qui s'étoit passé
l'esté précèdent touchant la négociation de la trêve

:

puis il se plaint que dans la convocation du concile le

pape ne sait aucune mention de la paix qui s'y devoit
traiter, mais seulement des grandesaffaires de l'église
Romaine. Voyez

>
ajoûte-t-il, comme il prend son

tems. Après nous avoir refusé le concile
,

il veut le

convoquer,
lorsque nous avons attaqué nos sujets re-
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belles. Considerez les personnes qu'il appelle nom-
mément. Ce ne sont pas vos ambassadeursqui lui ont
fait si couvent de votre part des proportionsde paix

:
c'est le comte de Provence

s
le duc de Venise

,
le

marquis d'Eit., & d'autres, manifestement revoltez
contre nous, & qu'il a gagnez par argent , comme
on le dit publiquement. Ënsuite parlant du pape :

Tantque cette division durera entre nous & lui, nous
ne permettrons point qu'il assemble un concile

:
lui

qui est ennemi déclaré de l'empire. Vu principale-
ment que nous jugeons très-indécentpour notis,pour
l'empire & pour tous les princes, de soûmettre au tri-
bunal de leglise, ou au jugement d'un concile une
cause où il s'agit de notre puissance séculiere. Nous
ne donnerons donc aucune sureté dans les terres de
notre obéïssance à ceux qui sont appeliez à ce concile,
ni pour leur personne

,
ni pour leurs biens ; 8c nous

vous prions de faire publier dans votre royaume ,
qu'aucun prélat ne s'achemine à ce concile

,
dans la

confiance d'avoir seureté de notre part. La lettre est
datée au camp devant Faïence le treizième de Sep-
tembre3indidionquato.rziénle,c'efl:-à-dire,l'an 1140.
L'empereur afliégeoit cette ville dès le mois d'Août.

Or voici les raisonsqu'on alleguoit de sa part pour
refuser le concile, âpres l'avoir demandé lui-même,
outre celles qui viennent d'être rapportées. Le terme,
disoit-il,est trop court, 8e je n'y ai jamaisconsenti. Le
cardinal Otton légat en Angleterre, 8e le roi m'ont
fait excommunier dans le royaume pour me couvrir
d'infamie, 8e l'ont épuisé d'argent pour contribuer à

ma perte. C'efi: pourquoi j'ai sujet de regarder tous
les prélats d'Angleterre comme mes ennemis

: & de
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les récuser pour juges :
d'autant plus que ces prélats

& leur roi même ont prêté serment de fidelité au pa-
pe ,

& non à moi ni à l'empire. Le pape attend l'ar-
gent qu'il prétend tirer de France, & principalement
d'Angleterre, & il a promis de le donner à mes en-
nemis

, ce qui les rend plus fiers. Enfin ils auront le
tems de retirer pendant la durée du concile,qùi sera
peut-être longue, & de se fortifier par la proteétiol1
du pape.

En même tems Fridçric fit publier une lettre sans
nom par forme d'avis charitable pour détourner les
prélats d'aller au concile. Vous devez, dît-il, conli-
derer les périls dont vous êtes menacez sur terre &
sur mer, & à Rome même quand vous y seriez arri-
vez. Je ne parle point des périls de terre, où la mort
est comme certaine & le paflageimposlible:maiscon-
siderez ceux de la mer. Là-deÍsus l'auteur de la lettre
s'étend sur un grand lieu commun, qui prouvanttrop
ne prouve rien, puisqu'il tend à détourner en géné-
ral de toute navigation. Puis il ajoute

^
parlant de Fri-

deric
: Ce cruel tyran puissant sur la terre & sur mer,

a fait publierun édit, portant que si quelqu'un se met
en chemin contre sa défense,ii ne sera en seureté ni
de sa vie ni de ses biens. Qui osera donc s'exposer à
la fureur de cet homme sans misericorde&: sans foi,
ce sécond Herode en cruauté, cet autre Néron en
impieté

:
maître de tous les ports d'Italie,hornlis de

Genes
3
prêt à rassèmbler quantité de galeres montées

d'une multitude de pyrates ? Et s'il vous prend une
fois, comment vous épargnerait il, lui qui retient
son propre fils en prison

? L'auteur represente ensuite
les périls du séjour de Rome, ladivision descitoïens
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& leurs vices, la chaleur, le mauvais air, les maladies:
la difficulté du retour aussi grande que celle du pre-
mier voyage, au lieu que le pape qui les appelle de,
meure toujours chez lui sans courir aucun danger.

Puis il viens à la cause de la convocation. Le papedit, que c'est pour les affaires importantesde l'églite,
& personnen'ignore que c'est pour son differend avecl'empereur

: mais comme il a excité cette tempêtesans
vous consulter, il peut l'appaiser de même, ou s'il abesoin de votre conseil, il peut le demander par let-
tre ou par un légat

y
sans vous exposer à tant de pé-

rils. On voit bien que voulant pousser à bout ce prin-
ce, le déposer

, ôc mettre un autre empereur à sa place,
il veut que vous soïez les instrumensde sa vengeance,
& que vous entriez en part des grandes dépenses
nécessaires pour l'exécution. Or c'est ce qui n'est pasraisonnable', puisque vous n'avez pointeu de part au
commencement de l'entreprise, & ceseroit souspré-
texte d'obeïssance vous engager à une perpetuelle
servitude.

Le pape .Gregoire craignant l'effet de cette oppo-
sition de Frideric, écrivit une lettre circulaire à tousles évêques,par laquelle il leur ordonné de ne point
avoir égard a ces menaces

>
de préférer Dieu à l'hom-

me , & le rendre a Rome au terme prescrit malgré
toutes les difficultez

: promettant de pourvoir à tout
ce qui seroit nécessairepour l'exécution de cette gran-
de affaire, La lettre est datée de Rome le quinziéme
d'Octobre. Les prélats de Franceobéïrent aupape.,&
{émirent en chemin avec le légat Jacques cardinal,
évêque tie Palestrine

: mais étant arrivez à Vienne
en Dauphiné, ils n'y trouverent ni barque pour les
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transporter,ni escorte pour les garantir des gens de
l'empereur,qui gardoient tous les passages par terre ôc

par mer. C'est pourquoi plusieurss'en revinrent; sça-

voir l'archevêque de Tours, celui de Bourges,l'évê-
que de Chartres, & grand nombre de députez

:
les

autres plus hardis s'embarquèrent.
En Angleterre Gautier de Chanteloup évêque de

Vorchesire, tint ion synode diocésain le lendemain
de la saint Jacques

,
c'efl-à-dire, le vingt-sixiéme de

Juillet 1240. où il publia des constitutions contenant
quelques articles remarquables. En défendant aux
laïques de se tenir dans le chœur des églises, on ex-
cepte les patrons & les personnes relevées. On ordon-

ne de baptiser sous condition en cas de doute
,

mais
toujours avec les trois immersions} & qu'il y ait au
moins deux parrains pour les garçons deux mar-
raines pour les filles. Les parrains présenteront leurs
enfans à l'évêque pour être confirmez l'an de leur
naissance, sous peine d'être suspendus de l'entrée de
l'église. On n'attendoitdonc pas encore l'âge de rai-
son

*,
maison gardoit l'ancien usage de confirmer le

plutôt qu'il se pouvoit après le baptême. Défense de
dire la melse qu'après avoir dit prime. Les fiançailles

l1e se feront qu'à jeûn, & on n'observera pour les ma-
riages

,
ni les jours ni les mois. Si quelqu'unveut se

confesser à, un autre qu'à son propre prêtre, il lui en
demandera la permission, qui étant demandée 1110*
destement

, ne sera pas refusée.
Défense aux clercs de porter des armes, si ce n'est

pour la nécessité de se défendre. Je ne vois pas que cet-
te exception fût admise dans la bonne antiquité. Dé-
feiise- aux archidiacres de rien exiger dans leurs visites.

Ni-
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Ni de recevoir de l'argent pour dissimuler les crimes
ou adoucir les peines.l)éfènse aux prêtres de célébrer
deux messes en un jour, sinon à Noël, à Pâques, ou
pour un enterrement, ou pour une grande nécessité.
On le pouvoit donc encore en ce cas. Défense aux
curez d'obliger leurs paroissiens d'aller à l'offrande
quand ils communient, par où ils semblent rendre
la communion venale. Défense aux clercs de tenir
cabaret. Onne donnera à leurs concubinespubliques
ni pain beni, ni eau benite, ni la paix à baiser. ' Les
beneficiers qui par mépris négligent de se faire pro-
mouvoir aux ordres convenables, seront privez des
fruits jusques à ce qu'ils le fanent. Ilsemble qu'il fal-
loit plutôt les déclarer indignes des ordres & des be-
nefices vacans. Défense à aucun Chrétien d'exercer
l'usure sous le nom d'un Juif à qui il. confie son ar-
gent.

Saint Edmond archevêque de Cantorbery étoit
sensiblement touché des maux dont il voyoit l'église
d'Angleterre affligée de jour en jour. Sa condescen-
dancepour consentirà la levée des deniers demandée
par le pape, n'avoit produit aucun bon effet

: au con-
traire,l'église n'enétoit que plus opprimée & dépouil-
lée de ses libertez 8c de ses biens temporels. Il fit des
reproches au roi d'avoir permis cette levée, & n'en
reçut pour réponie que des remises. Le saint prélat
accablé de douleur, ôc trouvant la vie à charge

,
se

condamna à un exil volontaire, & pasTa en France,
où ayant retranché son train, il se retira dans l'ab-
bays de Pond^ny} à l'exemple de saint Thomas son
prédécesseur.

;

Il y fut reçu av.ec un grand respeét, & s'y étant
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établi il s'appliqua a la leaure, a la priere conti-
nuelle ôc aux jeûnes

:
il écrivoit des livres de sa nlain;

& quelquefois il alloit prêcher dans les lieux voisins.
Apres avoir demeuré quelques jours à Pontigni,épui-
sé d'abstinence & consumé d'affli&ion

,
il tomba

grièvement malade pendant les chaleurs de l'esié;&

par le conseil des medecins, pour être en meilleur air,
il se fit transporter à Soissy, monasterede chanoines
réguliers près de Provins. Pour consoler les moines
de Pontigni, affligez de son départ

,
il leur promit

de revenir chez eux à la fête de saint Edmond roi
d'Angleterre & martyr, c'est-à-dire,le vingtiéme de
Novembre. Cependant il apprenoit toujours de mau-
vasses nouvelles d'Angleterre, entr'autres,que tous
ceux qu'il avoit excommuniezavoient été absous par
le légat.

Sa maladie, qui étoit une dy{[enterie,continuaà
Soissy, & augmenta de telle sorte

,
qu'il connut que

son dernier jour étoit proche. Alors s'étant fait ap-
porter le corps de N. S. il étendit les mains, & lui dit
avec une grande confiance

:
C'est vous, Seigneur ,

en qui j'ai crû, que j'ai prêché,que j'ai véritablement
enseigné, & vous m'êtes témoin que je n'ai cherché

que[on vous seul sur la terre. Les assistans croyoientque
on esprit s'égaroit : car il parloit comme s'il eût vu

devant lui J. C. crucifié. Après avoir reçû le viatique,
il fut tout le jour dans une telle joye,qu'il ne sembloit

1>as malade, Ôc il parut de même quand il eut reçu
*Extrême-on<3:ion. Enfin il mourut le seiziéme de

Novembre 1140. On ouvrit son corps, & on laissa

a Soissy son coeur & ses entrailles
: puis on porta le

corps à Pontigni,où il arriva le.jour de S. Edmond
>
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ÍilÍvant sa promet Il y fut enterré, & il se fit plu-
sieurs miracles à son tombeau. Il est connu dans le
pays sous le nom de saint Eme, & sa memoire y est
en singuliere vénération. Il telle de lui un traité de
pieté, intitulé le memoire de l'église, qu'il composa
pour l édification des moines de Pontigni.

L empereurFrideric poussoit toujours la guerre en
Italie, ou il afl-légeoit Faïence ; & au mois de Novem-
bre 1140. il chassa de son royaume de Sicile tous les
freres Prêcheurs & les freres Mineurs, n'en laiflkit
a chacune de leurs maisons que deux pour la garder,
encore falloit-il qu'ils fussent natifs du royaume.
Deux sreres Mineurs Siciliens étant venus se plaindre
a frere Gilles d'Assise,que Frideric les avoit chassez
de leur pays, il leur dit

: Vous avez tort de parler
ainG. Des freres Mineurs ne peuvent être chassez de
leur patrie, puisqu'ils n'en ont point sur la terre,étant
hors du monde

,
ils ne se mettent pas en peine où ils

demeurent dans le monde, n'ayant aucun lieu qu'ils
puissent appeller le leur

:
leur patrie est partout. Vous

ayez donc péchécontreFrederic.quoiqu'ilfoit çrand
pecheur, vous l'avez calomnié, il vous a plus élit d(e
bien que de mal; vous donnant occasio'n de lueriteJ
sans vous ôter votre patrie. Ainsi parloit ce vrai dif-
ciple de saint François.

Des l'année 12.39. le pape avoit envoyé le cardinal
Jean de Colomne en qualité de légat dans la Marche
d'Ancone,pour s'opposer àHents, qui y étoit entré
avec une armée au nom de l'empereurson père; mais
ce cardinal mal satisfait du pape le quitta, prit le
parti de l'empereur au mois de Janvier 1241. & six
mois après quitta Rome, & prit plusieurs places sur
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les Romains en haine du pape. L'empereur au mois
d'Avril suivant prit Benevent sur l'église Romaine

,
& le dimanche quatorzième du même mois il prit
Faïencedans la Romagneaprès un long siége ; &c en..
suite il se disposoit à attaquer Boulogne.

Cependant plusieurs prélats étoient assemblez à

Genes
5

afin de s'y embarquer
, & se rendre par mer à

Rome pour le concile. Il y avoit trois légats. Jacques
cardinal évêquede Palestrine,qui venoit d'être légat

en France, Otton cardinal diacre, qui l'avoit été en
Angleterre

>
&Gregoire de Romagne

,
soudiacre de

l'église Romaine & chapelain du pape, qui l'avoit
envoyé à Genes pour prendre soin de l'embarque-

ment. Les deux premiers avoient amené les prélats
de France &: d'Angleterre, ôc il en étoit aussi venu
plusieurs d'Espagne. Ils avoient faitieur traité aveç
les Génois

>
qui moyennant une somme d'argent les

devoient rendre à Rome avec leur suite en toute seu-

rete
*, & le pape de son côté avoit promis de leur en-

voyer par mer de si grandes forces, qu'ils n'auroient
rien à craindre de l'empereurexcommunié & aban-
donné de Dieu.

L'empereurl'aïantaRpris,envoya des ambassadeurs

aux prélats assemblez à Genes, les prier de ne point
s'embarquer, mais de passer sur ses terres, leur pro-
mettant une entiere sureté en telle forme qu'ils la
demanderoient. Je désire, ajoûtoit-il, de vous expli.

quer mes raisons de vive voix } 6c quand je vous au-
rai pleinement instruit de la justice de ma cause

,
je

la soumettraiabsolument au jugementdu concile. Il

ajoutoit de grandes plaintes contre le pape ,
qui le

poursuivoit sans relâche, 8c le décrioit par tout
.,

le
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chargeant sans preuves de crimes énormes, &: à qui
il seroit dangereux de commettre le jugement de sa
cause, puifqu'il étoit Ton ennemi déclaré. Les prélats

encouragezpar les promesses des légats & du pape,ne
furent point touchez de celles de l'empereur

, & ne
crurent point s'y devoir fier. Ilss'embarquèrent donc
sur la flotte des Génois, qui témoignoient une gran-
de confianceen leurs forces, & un grand mépris pour
les ennemis.

L'empereurde son côté avoit assemblé une grande
flotte de ion royaume de Sicile

>
dont il avoit donné

le commandement à son fils Hents; & lesPisansqui
tenoient son parti y avoient joint la leur. Les deux
armées navales se rencontrerent le vendredi troisié-

me de Mai, jour de l'invention de sainte Croix ; &
après un rude combat, les Genois surent battus & les
prélats pris pour la plupart. L'empereurFrideric don-

na part de cette victoire au roi d'Angleterreson beau-
frere & à d'autres princes par une lettre, où il dit

: Le
Seigneur qui voit d'en-haut& juge avec justice, a li-
vré entre nos mains les trois légats, avec plusieurs
archevêques,évêques,abbez & autres prélats, outre
les députezdes autres,quel'on estime être au nombre
de plus de cent : 8c les ambassadeurs des villes rebel-
les de Lombardie. Il ajoutedans une autre lettre, que
cet heureux succès lui a fait perdre le dessein d'atta-

quer Boulogne, pour marchervers Rome où la for-
tune l'appelle. Les prisonniers furent menezd'abord
à Pise, puis de-là par mer à Naples.

Les prélats, qui s'étoient sauvez écrivirent au pape
une lettre,quiporte les noms dejean archevêqued'Ar-
les, Pierre de Tarragone^des évêquesd'Asiorga,d'O-
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renze, de Salamanque, de Porto, 6c de Placentiaen..
Espagne. Nous allions, diseni-ils.trouver votre sain-
tete avec les archevêques de Roüen, de Bourdeaux,
d'Auch & de Besançon

;
les évêques de Carcassonne,

d'Agde, de Nîmes,"de Tortone, d'Aste &de Pavie;
& Romieu envoyé du comte de Provence. Il s'est
sauve comme nous, & .1 archevêque de Compostelle
quiétoit demeuré à Porto Veneré

,
l'archevêque de

brague, l'eveque du Pui, & quelque peu de députez:
les autres ont été pris. Nous vous prions donc de pro-ceder contre le tyran selon l'énormité de son crime;
vu que l eglise ne sera jamais en paix sous son regne,
& qu'il est à craindre que tous les princes ne suivent
son exemple. La lettre est datée de Genes le dixiéme
de Mai.

Les prélats prisonniers eurent beaucoup à souffrir.
Ils furent long-tems sur mer ,

enchaînez & entassez
dans les galeres

; incommodez de la chaleur & des
mouches piquantes ;

souffrant la faim & la sois, ex-posez aux reproches & aux injures des soldats & des
matelots. La prison leur parut un repos i & toutefois
les plus délicats y tomberent malades

, & quelques-
uns y moururent. Le plus maltraité de tous fut l'évê-
que de Palell:rine, qui étoit le plus odieux à l'empe-
reur. Au mois de Juillet ils furent transferez à Saler-
ne. Le pape leur écrivit des lettres de consolation.,où
il marque entre les prisonniers, les abbez de Clu-
gny ,

de Cîteaux & de Clairvaux. Il se plaint du
peu de précaution de Robert de Romagne son lé-
gat , qui auroit pu assemblerun plus grand nombre
de galeres. Il exhorte les prisonniers à la patience,
par l'exemple des anciens martyrs ; mais en

même'
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tems il promet de ne rien omettre pour les délivrer
par force, &: reparer l'affront qu'il a reçu

Le roisaint Louis cachant la priSe des prélats Fran-
çois

, envoya à l'empereurFrideric l'abbé de Corbie,
& Gervais seigneur des Escrins, avec une lettre, ouil le prioit de délivrer ces prélats. L'empereurrépon-
dit

, en renouvellant ses plaintes contre le pape Gre-
goire, qui avoit employé contre lui l'un & l'autre
glaive, & enfin avoit convoqué un concile pour le
condamner.MaisDieu

,
ajoute-t-il

y
voyant son mau-

vais dessein, a livré ces prélats entre nos nlains., &
nous les retenonstous comme nos ennemis. Ne vous
étonnezdonc pas si nous gardons étroitement les pré-
lats François

, qui nous vouloient mettre à l'étroit.
Saint Loüis répliqua, représentant l'union qui avoit
toujours été entre la France & l'empire. C'est vous,ajoûte-t-il, qui avez rompu cette union, en faisant
prendre les prélats de notre royaume, lorsqu'ils al-
loient vers le saint siége,comme ils y étoient obligez
par serment & par obcïssance, ne pouvant résister à
ses ordres. On voit ici qu'on croyoitalors en France,
commepar tout ailleurs

, que les évêques mandezparle pape, ne pouvoient se dispenser de l'aller trouver.
La lettre continue : Nous avons appris par leurs let-
tres qu'ils n'avoient aucun dessein de vous nuire ,quand même le pape auroit voulu faire quelque cho-
le contre les regles. C'est pourquoi vous devez les
mettreen liberté. Pensez-y sérieusement:car le roïaù-
me de France n'estpas tellement affoibli, qu'il souf-
frît dàvantage vos coups d'éperon. Cette lettre eut
son effet, & l'empereur délivra, quoiquemalgré lui.},

tous les François.
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il continuoit cependant les conquêtes en tale
y

faisant le dégât autour des villes qui ne vouloient

pas le recevoir. De Faïence il vint à Fano
,

puis à
Spolette, qui se rendit, puis à A ssise ; & pour fournir

aux frais de la guerre, il fit assembler à Melfe au
mois de Juin les prélats de Ton royaume en Italie, ôc

les obligea de donner à titre de prêt les trésors de leurs
églises ;

c'est-à-dire l'argenterie, les ornemens de
foie ôc les pierreries ; ce qu'il continua pendant les
deux mois suivans, & fit amasser toutes ces richesses

dans la ville de S. Germain près du Mont-Cassin.On
prit entre autres la table d'or, qui étoit dans ce In04
nastere devant, l'autel de saint Benoît, & la table
d'argent de l'autel de la (1.inte Vierge. Mais les égli..

ses racheterent pour de l'argent une partie de leurs
trésors.

Au même mois de Juin 12.41. l'empereur Fndenc
reçut nouvelle que les Tartares poussant toûjours
leurs conquêtes, avoientvaincu le roi de Hongrie, &
étoient aux portes de l'Allemagne. Le roi de Hongrie
lui-même lui envoya l'évêque de Vacia chargé de
lettres, par lesquelles il offroit de se soumettre à lui

avec son royaume, pourvû qu'il le défendît contre
les Tartares. Ils étoient commandez par Bathou ou
Baïdo

,
petit-fils de GinguiCcan, qui s'avança vers

l'Occident & le Septentrion
,

tandis qu'Ogtaï son
oncle faisoit la guerre a l'Orient, où il conquit le

royaume de la Chine. Bathou attaqua les Russes, les
Bulgares, & les Sclaves. Il défit aussi Cuthen roi des

Comains, qui envoya à Bela roi de Hongriedeman-
der retraite pour lui & pour sa famille, promettant
4e ie rendre ion sujet 6c d'elii.br;isser la re igion Chré-

tienne^
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ctene. Beki accepta avec joye la proposition, dansl'ef
perance de la conversionde tant d'ames maisces Co.
mains encore barbares &: dont les biens consisloient
en bétail, firent de grands maux à la Hongrie

, &
rendirent le roi Bela odieux à ses'sujets.

Cependant les Tartares entrerenten Russie, pri-
rent Kiovie qui en étoit alors la capitale, passerent au
fil de l'épéetous les habitans

, &: la ruinerent. Ils ra-
vagerent la Pologne

j dont le duc Henri fut tué
dans un combat. Ils attaquerent la Bohême

,
mais ils

furent repoussez, & Peta un de leurs chefs tué. Le duc
de Brabant fut averti de cette irruption par une let-
tre d'un seigneur de Saxe son gendre datée du di-
manche Lœtare

y
c'est-à-diredu dixièmede Mars 12.41.Il envoya cette lettre à l'évêque de Paris ; & la reine

Blanche à de si terribles nouvelles, dit à saint Louis :Où êtes-vous
>
mon fils ? Il s'approcha & lui dit

: Qu'y
a-t-il, ma mere ? Elle tira un grand (oûpir) & fondant
en larmes, lui dit

:
Que faut-il faire, mon cher fils,ea

cette occasion où l'cgliïe est menacée de sa ruine &
nous aussi tous tant que nous {oLTIlneS

? Saint Louit
répondit

:
Esperons au secours du ciel

:
si les Tartares

viennent, nous les envoyerons en enfer
y

ou ils nous
envoyeront en Paradis. Cette parole encourageanon
seulement la Noblesse Françoise, mais les peuples des
pays voisins.

On apptit en Hongrie que les Tartares en rava-
geoient la frontiere vers la Ruffie un an après l'en-
trée des Comains., c"est-à-dire,versNoël de l'an 114e.
Sur cette nouvelle le roi Bela fit publier par tout le
royaume que lanobleue se tînt prête à marcher au
premier ordre. Mais les Hongrois mécontenspourla
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plupart disoient qu'on avoit auvent répandu de pa-
reils bruits de la venue des Tartares, qui s'étoient

trouvez faux. D'autres disoient que ces bruits ve-
noient des prélats, qui vouloient se dispenser d'aller
à Rome, où le pape les avoit appeliezpour le concile,
Tout le mondesçavbitnéanmoins qu'Hugolinarche-
vêque de Colocza avoit envoyé à Venise retenir des
galeres pour lui & pour quelques-uns de ses stiffra-

gans, & que le roi les avoit malgré eux empêchezde
partir. Vers le carême de l'année 1141. le bruit de l'ap-
proche des Tartares croissant toujours, le roi vint à
Bude, & assemblales prélats & les Seigneurs pour dé-
libérer sur les moyens de s'en défendre. Le douzième
de Mars qui étoitle mardi de la quatriéme semaine
de carême, il y eut un rude comba t,par lequel lesTar-
tares se rendirent maîtres de la porte de Ruffie dans le

royaume ; & Bathou leur chef avec ion armée qui
etoit de cinq cens mille hommes, commença à ra-
vager le pays, brûlant les villages & passant au fil de
l'épée tous les habitans, sans distindtion d'âge ni de
sexe. Le vendredi suivant quinzième de Mars il se

trouva à une demie journée de Pesth, qui est sur leDa-
nube vis-à-vis de Bude. Comme ses troupes conti-
nuoient à faire le dégât

,
l'archevêque de Colocza.

voulut les attaquer, mais il fut battu & obligé de sc
retirer honteusement. Benoît évêque de Varadin
ayant appris qu'ils avoient ruiné Agria & empor-
toient les trésors de l'évêque & de l'église

>
marcha

aussi contre eux avec ses troupes 5 mais ils le trompe-
rent par un stratagême 5c le défirent.

r
Le roi Bela s'avança jusques vers Agria

, & vou-
lut attaquer les Tartares, quisembloient fuïr devant
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lui j mais les Hongrois qui ne içavoient pas leur ma-
niere de combattre, & étoient peu affe&ionnezà leur
roi furent entièrement défaits,& le roi ne se sauvaque
parce qu'il s'enruït sans être connu. Plusieurs prélats
furent tuez en cette malheureuse journée : Mathias
archevêque de Strigonie, en qui le roi avoit une gran.
de confiance

,
Hugolin archevêque de Colocza, de

grandenaissance & le plus estimé pour la conduite des
grandesaffaires

,
George évêque de Javarin, recom-

mandable par sa dodtrine, Rainold de àransilvanie
évêque de Nitria, estimé par ses moeurs ; & Nicolas
prevot de l'église de Sebenie en Dalmatie,vice-chan-
celier du roi, qui avant que de mourir tua de sa main
un des principaux Tartares:car ces prélats furenttuez
en combattant. Après cette défaite la terre demeura
jonchée de corps morts dispersez l'espace de deux
journées de chemin,les uns tans tête

,
les autres mis en,

pièces. Plusieurs furent noyez, plusieursbrûlezavec
les villages & les églises. L'air infedéde tant de cada..
vres ,

fit encore mourirplusieurs hommes, principa-
lement ceux qui s'etoient retirez dans les bois blessez
& demi morts. Enfin la terre n'ayant pu être cultivée
pendant trois ans que les Tartaresdemeurerentdans
le pays ,1a famineacheva de le désoler.

A la prise de Varadincomme on voulut défendre
contre eux l'église cathédrale

,
où plusieurs femmes

nobless'étoient réfugiées, ils la brûlerent avec tout
ce qui Ce trouva dedans. Dans les autres églises ils
commirenttoutes sortes d'impuretez8c de sacrilèges.
Après avoir abusé des femmes ils les tuoient sur la
place.Ilsbrisoientles vases sacrez, rompoient les tom-
beaux dessaints&fouloientaux pieds leurs reliques.
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On peutjuger par cet exemple de ce qu'ils faisoient
ailleu:" Ilsdétruihrent ainsi pendanr l'été de l'année
124T. tu le pays au-delà du Danube jusques aux
confins d-i. utriche, de Bohême& de Pologne

:
le roi

Bela se sauva en Dalmatie, & n'en revint qu'après la
retraite des Tartares

,
c'est-à-dire en 1143.

Henri duc dePologne qui fut tué dans cette incur-
flon des Tartares étoit fils du duc Henridecedé trois
ans auparavant & de sainte Heduige. Elle apprit sa

mort par relation, & ne montra pas moins de con-
siance à cette perte qu'à celle deson mari. Elle ne ré-
pandit point de larmes, & voyant sa fille l'abbesse de
Trebnits& la veuve du prince accablées de douleur,
elle leur dit : C'est la volonté de Dieu & nous devons
agréer tout ce qui lui plaît. Puis levant les yeux &. les
mains au ciel, elle ajouta : Je vous rends graces, Sei-

gneur ,
de m'avoirdonné un tel fils, qui m'a toujours

aimée & respectée pendant sa vie sans m'avoir ja-
mais donné aucun chagrin, & quelque joye que j'eus-
se de lelaisser après moi, jel'estime heureux d'avoir
répandu son sang pour une si bonne cause, croyant
qu'il vous est uni dans le cieL

Cette pieuse princessevécut encore deuxans dans
la pratiquede toutes les vertus chrétiennes.Son absti-

sience étoit telle qu'elle ne mangea point de viande
pendant environ quarante ans, quoi que lui pût dire,
îbit par prieres, sait par reproches,l'évêque de Bam-
bergson frere

> pour lequelelle avoit beaucoupde réf.
pect & d'amitié. A la fin GuillaumeévêquedeMode-
ne & legatduS.siégeétant venu enPologne,ôcla trou-
vantmalade

,
l'obligea par obéïssance à manger de la

Jiande.Son ordinaire étoit d'user de poissons & de lai-
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tages, le dimanche
>
le mardi 8c le jeudi

:
le lundi & le

samedi des légumes seches, le mercredi & le vendredi
elle Cerédui[oit.aupain &; à l'eau. Elle avoit retran-
ché de les habits non seulement toute parure. & toute
délicatesse,maisla conimodité&presque le nécessaire,

ne portantqu'une tunique & un manteau , & mar-
chant le plus souvent nuds pieds, nonobstant le froid
du pays. Elle portoit un cilice de crain, & se donnoit
ladiscipline ju[quesau sang. *

Ses prieres étoient longues, ferventes & presque-
continuelles

>
& elle avoit devotion d'entendre cha-

que jour plusieursmesses
,

à chacune desquelles elle
faisoit son offrande & recevoità la fin l'imposition des
mains du prêtre. Elle fit plusieurs miracles 6c avoit le
don de prophétie;& prévoyantsa mortprochaineelle
se fit donner l'extrême-onétiqn avant que d'être ma-
lade. Enfinelle mourut le quinziéme d'o<5tobre 12,43.
Elle avoit voulu être enterrée dans le cimetiere des
religieuses, mais Pabbesse sa fille ne put s'y resoudre,
& la fit mettre contre son inclination dans l'église
devant le grand autel ; & lesreligieu[esen souffrirent
beaucoup d'incommoditez,comme la Sainte l'avoit
prédit, par le concours du peuple qui venoit en foule
priera (ontombeau, où se firent plusieurs miracles.
C'est pourquoi les évêques 6c les ducs de Pologne
poursuivirentauprès duS.siegela canonisationd'He-
duige, qui après les informations convenables fut
faite au bout de vingt-troisans, parle pape Clement
IV. le vingt-sixiémede Mars iz67. & la Cete fixée au
quinzième d'Oétobre jour du décès dela Sainte.

Dès le commencementde l'invasion desTartares,-
Bêla roi de Hongrie en donna avis au pape Gse-
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goire, qui lui répondit par une lettre du seiziéme de
Juin ixii. oùaprès des lieux communs de consola-
tion il l'exhorte à se défendre courageusement, lui
promettant du recours en termesgenéraux ; & en mê-
111e-tems il écrivit aux évêques de Hongrie d'y prê-
cher la croisade contre les Tartares, avec l'indulgen-
ce de la terre-sainte. Le roi Bela après sa défaite en-
voya en Italie Etienne évêque de Vacia avec des let-
tres pour l^pape& pour l'empereur

; & le pape lui
répondit encore par de grandscomplimens de con-
doléance & des promessesgénéralesde secours,-aj*oû-

tant à la fin
:

Si Frideric qui se dit empereur vouloic
s'humilier & sesoûmettreàl'église

,
elle seroit prête

à faire la paixavec lui
, & ce seroit un moyen de vous

secourir plus efficacement. La lettre est du premier de
Juillet.

Frideric de son côté accusoit le pape d'être la cau-
se de ce qu'il ne pouvoit secourir la Hongrie,fomen-
tant la révolte des Lombards & des autres Italiens
ses sujets. C'est ce qui paroît dans la réponse qu'il fit
au roi Bela, où il dit qu'il est occupé à rétabliren Italie
les droits de l'empire

,
qu'il ne lui faut plus qu'un peu

de tems pour achever ce grand ouvrage ; &quetoute
la peine & la dépense qu'il y a employées

,
devien-

droient inutiles s'il quittoit le païs. Que l'experience
du passélui fait craindre l'avenir

; & que le pape ne
manqueroit pas d'attaquer le royaume de Sicilepen-
dant son ablence, comme il fit pendant son voyage
de la terre-sainte.C'est pourquoi, ajoûte-t-il

5
j'ai tout

quitté pour marchervers Rome, dont je suis déjà pro-
che, & je travaillecontinuellementà la paix, que j'eC.

pete obtenir incessàmment,& marcher ensuite con-
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tre lesTiares. Il écrivit dans le même sens au roi de
France & aux autres princes Chrétiens une lettre où il
dit en stibstance

: Nous apprenons que les Tartares
approchentdes frontieresde l'empire, & tendent à sa
ruïne & à celle de l'église Romaine. Mais quelque re-solution que nous ayons faitede nous y opposer, noussommes contraints de pourvoir aux maux presens,
plutôt qu'à ceux dont nous ne sommes que menacez.CeSt-a-dire

,
de soumettre l'Italie que le pap^çevolte

contre nous. C est pourquoi nous vous exhortons tous
a vous opposer a l ennemi commun, pendant que
nous poursuivons les droits de l'empire.

L empereur fait lesmcmes plaintes contre le papedans une grande lettre au roi d'Angleterre datée du
troisiémede Juillet, où après avoir représenté les pro-grès desTartares & la destruâionde laHongrie.il dit

:Combien de fois avons-nous recherché le pape pourl'obliger à faire la paix
, ne plus soutenir nos su-

jets rebelles
? mais il n'a suivi que sa passîon

, & a
fait prêcher contre nous la croisade

, qu'il devoit
employer contre les Tartares ou Sarrasins. Or les
Tartares ont envoyé de tous côtez des espions, par les-
quels ils ont appris la division qui est entre nous , &
elle les a encouragez à nous attaquer. Que s'ils en-
traient sans obstacle dans l'Allemagne

,
les autres

princes pourroient s'attendre à les voir bien-tôt chez
eux. Cette lettre leur fut aussi envoyée, &dans celle
qui étoit pour le roi de France l'empereur ajoûtoit

:Nous admirons que les François si éclairez n'ayent
pas mieux pénétré que les autres les artifices du pape ,dont l'ambition iniatiable se propose de soumettre
tous les xoyaumes Chrétiens

, & attaque l'empire
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après avoir foulé aux pieds la couronne d'Angle-

terre.
Frideric se pressoit de marcher vers Rome

,
où il *

étoit appelle par le cardinal Jean de Colonne
>

qui-
pendant le mêmemois de Juillet quitta le pape ,

passa

a paleîl:rine, prit quelques places sur les Romains &
reçut quelques troupes de l'empereur. Au mois
d'Août Tivoli se rendità ce princequi s'approchant
toujours prit quelques châteaux du monastere de Far-
se & vint camper à la Grotte ferrée, d'où il ravageoit
les dehors de Rome.Alors il apprit que le pape Gré-
goire IX. y étoit mort le vingtième du même mois
d'Août 1141. Il étoit âgé de près de cent ans, il' avoit
tenu le S.Siegequatorze ans & cinq mois, & fut enter-
ré au Vatican. Sur cette mort l'empereur écrivit une
lettre à tous les princes ,

où il ne dissimule- pas sa haine
contreGregoire & souhaite qu'on lui donne un succes
seur mieux disposé pour l'\paix.

Il y avoit dix cardinaux à Romeôt l'empereur en
tenoit deux en prison, sçavoir les deux legats Jacques
évêque de Palestrine & Otton diacre du titre de saint
Nicolas qui avoit été pris sur mer. Les dix autres
envoyèrentprier humblement l'empereur de laisser
venir à Rome ces deux à telle condition qu'il lui
plairait, pour procéder à l'électiondu pape. Il l'ac-
corda à la charge qu'ils reviendroient en prison

>à moins qu'Otton ne fût élû pape ; ôc en général il
permit à tous les cardinaux qui étoient hors de Ro-
me de s'y rendre à cette occasion. Cependant les dix
cardinaux qui y étoient, s'asiès-i-iblerent pour l'élec-
tion

,
mais ils se partagèrent, six d'un côté & quatre

de l'autre. Cinq des premiers élurent le sixiérne,sça-

.

voir
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voir Geofi-oi Milanoisévêque de Sabine
:
trois des au-

tres élurent le quatrième
;
ravoir Romain, aupara-

vant cardinal de saint Ange, & alors évêque de Porto.
L'empereur approuval'élection de Geofroi; mais il
réjetta celle de Romain

y
à cause de la mauvasse répu-

tation qu'il avoit eue en France, par son differend
avec l'université de Paris, & les mauvais bruits qui
avoient couru sur sa liaisonavec la reine Blanche

; &
d ailleurs parce qu 'on l'accusoit d'avoir fomenté la
division entre le défuntpape & l'empereur. Ces deux
élections se trouveren1 nulles

, parce qu'aucun des
deux n avoit les deux tiers des voix, comme il étoit
Jtieceflairepar la constitution d'Alexandre III.

Les cardinaux ainGdivi(ezde(entimens,Ce sépa-
aèrent

?
& après plusieurs disputes, les deux élûs céde-

rent , & on proceda à unenouvelle éle'dion., où l'on
convint du cardinal Geofroi, qui fut élû vers la fin
,du mois d'Octobre, sous le nom de Celestin IV. Il
étoit de bonnesmoeurs & pavane

, mais vieux & infir-
me; ensorte qu'il mourut au mois de Novembre sui-
vant à samt Pierre de Rome, ayant tenu le saint siége
feulement seize jours. On soupçonna qu'il avoit été
empoisonne. Il fut enterré à saint Pierre ; & aussi-tot
quelquescardinaux s'enfuirent de Rome à Anagni.'

Ensuite le siunt.siege vacqua un an, & près de huit
mois, par la division qui étoit entr'eux

,
& qui les ex-çosoit aux insultes des autres. Il enrestoitsixousept

à Rome : quelques-unsétoient morts; d'autres mala-
des ; d'autres demeuroienj: cachez dans leurs pays,
avec lèurs amis & leurs parens ; & leurs esprits n'é-
toient pas moins divisez que les corps. La cour de
Rome étoit désolée Retombée dans un grand mépris
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L'empereur Frideric y envoya toutefois au mois de
Février 1141. le maître de l'ordre Teutonique Marin
Filano-eri Napolitain.,nouvellementfait archevêque
de Bari, & le dodeur Roger de Porcastrel, pour né-

gocier la paix. Au même mois de Février Henry
,

fils

aîné de l'empereur,mourutde la mort naturelledans
sa prison au château de Martoran ; & l'empereur,
quelque [ujet qu'il eût d'être mécontent de lui, ne
laissa pas d'écrire à tous les prélats du royaume ,

de
faire les obseques

, & prier pour le repos de son ame.
Au mois d'Avril suivant les deux légats prisonniers
de l'empereur

,
Jacques évêque de Palestrine

, &
Otton cardinal de saint Nicolas, furent amenez à
Tivoli par son ordre.

Cependant la paix ne se fit point ; & au mois de
Mai les troupes de l'empereur firent le dégât autour
de Rieti, de Narni & d'Ascoli; & les Romainsen fi-

rent de même à Tivoli. Au mois de Juillet Frideric

vint lui-même contre Rome avec une grande armée,

'&, aprèsavoir ravagé les environs,il retourna au mois
d'Août dans son royaume. Alors il mit en liberté le
cardinal Otton ; mais il fit ramener prisonnier en
Pouille l'évêque de Palestrine. Ce fut vrai-sembla-
Blement en cé tems que l'empereurécrivitaux cardi-

naux, pour leur reprocher leur division & leur retar..
dement de l'éledtion d'un pape. Vous n'avez point
d'attention, dit-il, aux choses spirittielles,mais feule-

ment à celles de ce monde que vous avez devant
les yeux. Chacun de vous désire ardemment le pon-
tificat, & ne suit que sa passion, sans avoir egard au
mérite. Vous poussez la jalousie jusques à souhaitfer

la mort l'un de l'autre, loin de vouloir le voir pape.
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Faites donc cesser entre vous les radions,, accordez-

vous pour donner un chefà l'église, & un meilleur
exemple à vos inférieurs. La vacance du siége conti-
nuant, l'empereur écrivit aux cardinaux une lettre
plus véhémente, où enue beaucoup de reproches 6c
d'injures, il dit

: Tout le monde dit, que ce n'est
point J. C. auteur de la paix qui est au milieu de

vous >
mais satan pere du mensonge & de la division:

que chacun aspirant a la chair
, ne peut consentir

qu'un autre y monte >
ainsi 'elle demeure vuide &

méprisée, & on ne vous porte plus deprésens,quoi-

que vous soyez toujours prêts a les recevoir. On trou-
ve aussi une lettre du roi de France aux cardinaux,
où il leur fait des reproches semblables, & les exhorte
à ne point craindre la violence de l'empereur,A.uipar
une entreprise illicite semble vouloir joindre le. sa-
cerdoce à l'empire.

Raimondcomte deToulouse serépentQit du trai-
té qu'il avoit fait à Paris avec le roi saint Louis en
1 zz. & cherchoit à se remarier. pour avoir un fils

qui exclût sa fille Jeanne de sa succession. Il avoit eu
cette princesse de sa premiere femme Sancie d'Arra-

gon, qui vivoit encore ; mais le comte 1-avoitquittée
depuis long-tems, & prétendoit faire déclarer nul
ion mariage. Pour cet effet il avoit obtenu du pape
des cornnliŒ1ires,sçavoir l'évêque d'AlbiôeIe prévôt
de saint Salvide la même ville, qui prononcèrent la.

dissolution du mariage, attendu que le pere du comte
étoit parrain de la princesse

,
qui de ion côté ne se-dé-

renditpont. Mais Raimond évêque deToulou[e ne'
voulut point assister à cette sentence,quoiquele com-
te l'en eût beaucoup prié,parce que la déposîtion des
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témoins que l'on avoit produits, lui étoit suspe&e.
Cette conduite de l'évêque fut très-agréable à saint
Louis, à son frere Alfonle comte de Poitiers, & à la
comtesse Jeanne son épouse

,
dont la sentence des

commissaires attaquoit l'état
Le comte de Toulouse se prétendant ainsi libre,

traita par le conseildu roid'Arragondesbn mariage
avec la troisiémefille de RaimondBerengercomte de
Provence,nomméeaussi Sancie \ & le roi commepro-
cureur du comte de Toulouse, l'épousa sous le bon
plaisir du pape, par a&e passé à Aix le onziéme
d'Août 124I. où l'évêque de Toulouse intervintconi-
me témoin. Le consentementdu pape étoit nécessai-
re, pàrce qu'il falloit dispense de la parenté; & pour
l obteniron envoya des ambassadeurs au pape Gre-
goire, dont ils apprirent la mort étant arrivez à Pise*
Ainsi ce traité de mariage n'eut point d'effet, & la,
princesse épousa depuis le comte Richard yfrerè du
roi d'Angleterre. Le comte de Toulouse voyant ce
mariage rompu, traita d'un autre avec: Isabelle, fille
de Hugues de Lusignan comte de la Marche, & d'I-
sabelle, veuve du roi Jean, & mere de Henry, qui
regnoit alors en Angleterre ; mais la parenté empê-
cha encore ce mariage.

Cependant le comte de Toulouse entra dans la
ligue que fit le comte de la Marche avec le roi d'An-
gleterre contre le roi de France, pour recouvrer le
Poitou

>
mais le roi saint Louis eut tout l'avantage en

cette guerre ; il fit paroître sa valeur au combat du
Taillebourg,& à la bataille de Saintes, mit enfuite
le roi Henry, & pardonna généreusement au comte
de la Marche

>
quoique la comtesse eût voulu le faire
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empoiionner. C'étoit en 1241. & le comte de Tou-
louse étonné des succès du roi, lui fit des proposi-
tions de paix

,
qui fut conclue l'année suivante à

Lorris en Gâtinois,
La révolte du comte de Toulouse encourageait les

hérétiques du Languedoc
1 8c nous trouvons que la

même année 1142. le vinC1t-nel1viéme jour de Mai
veille de l'Ascension

; quelques-uns de leurs croyans
tuerent des Inquisiteurs, à sçavoir trois frères Prê-
cheurs

,
Guillaume Arnaud, Bernard de Rochefort,

& Garcias d'Auria
:
deux freres Mineurs, Etienne de

Narbonne
, & Raimond de Carbon

:
le prieur d'A-

vignonet moine de Cluse
,

Raimond, chanoine &
archidiacre de Toulouse, Bernard son clerc, Pierre
Arnaud notaire, Fortanier &c Ademar clercs. Ces
onze furent tuez la nuit dans la chambre du comte
de Toulouse par ordre de son bailli à Avignonet

ypetite ville du diocése de saint Pâpoul, alors de celui
de Toulouse. Les cardinauxqui étoient à Rome pen-
dant la vacance du saint siége, ayantappris cet acci-
dent, en écrivirent au provincial des freres Prêcheurs
de Provence, au nom de tous leurs confreresune let-
tre ,

où ils qualifient de martyrs ceux qui avoient per-
du la vie en cette occasion, attendu la cause & les
circonstances de leur mort. L'atrocité de ce crime re-
tira de la guerre contre le roi quelques-uns de ceux
qui s'y étoient engagez avec le comte. Mais l'année
suivante après la paix de Lorris, le comte de Tou-
loùse étant revenu chez lui., fit arréter quelques
hommes, que l'on diront avoir été présens à ce meur-
tre, & les condamna à être pendus.

-
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LE sorint siége étoit toujours vacant ; & l'empe-

reur Frideric sçavoit que les cardinaux en ré-
jettoient la faute sur lui, & lui demandoient instam-

ment la liberté de leurs confreres & des autres prélats
qu'il retenoit prisonniers. C'en: ce qui l'obligea de les

délivrer pour la plupart en 1142. Mais voyant que
l'élection du pape n'avançoit pas davantage,il réso-
in t de la presser par la terreur de ses armes.. Il se mit
donc en campagne avec une grande armée au mois
d'Avril 12.43. & quittant la Poiiille, il entra dans la

terre de Labour ; puis au mois de Mai il marcha à
Ronle,fit le dégât tout à l'entour &assiegea même

une grande partie de la ville. Les Romains s'en plai-

gnirent
,

8c représentèrent à l'empereurqu'ils étoient
innocens de la longue vacance du saint siége, & qu'il

J1e devoits'en prendre qu'aux cardinaux, qui non-
seulement étoient divisez d'intérêts &-deseiitimens.
mais encore dispersezen divcrslieux)&cachez en plu-
sieurs villes. L'empereur ayant égard à cette remon-
trance,retira ses troupes du siége, & fit publierun ban

par son armée, portant ordre de ravager les terres de
l'exilé & des cardinaux,&non les autres. Suivant cet
ordre les Sarrasins qu'il avoit à sa solde, & les mauvais
.Chrétiens de son armée attaquèrentla ville d'Albane,

& la pillèrent cruellement, sans épargner les eglises,
qui étoient au nombre de cent cinquante. Ils empor-
toient les ornemens, les calice, les livres, tout ce
dont ils croyoientpouvoir profiter

:
ils réduisoient les

habitans à la derniere misere. Les cardinaux voyant



les autres terres de l'église menacées d'une pareille
désolation

,
prierent l'empereur de faire cesser ces ra-

vages,promettant d'élire un pape au plutôt ; & l'em-

pereur fit publier un ban pour cet effet. Il délivra
même le cardinal Jacques évêque de Pale!lrine, & le

renvoya à ses confreres avec honneur
:
enfin il retira

ses troupes, & retourna à son royaume.
Les François pressoient aussi l'éle£tion du pape,

envoyerent à cette fin une ambassade à la cour de
Rome

,
exhortant les cardinaux à l'élire au plutôt ;

autrement ,
ajoûterent-ils

, nous chercherons les

moyens de suppléer à votre négligence
,

& de nous
donner un pape deçà les Monts

, a qui nous soyons

tenus d'obéir. Matthieu Paris qui rapporte ce fait
,

ajoute que les Françoisfaisoient hardiment cette me-
nace , par la confiance qu'ils avoient en leur ancien
privilegelui accordépar saint Clement à saint Denys,en
ui donnant l'apostolat sur les peuples d'Occident. Je

n'ai point vu ailleurs ce prétendu privilege.
Enfin les cardinaux s'accorderent.a.élire un pape

le jour dela S.Jean vingt-quatrièmede Juin 1^43 .Ce
fut Sinibale de FiesqueGenois, de la Maisondes com-
tes de Lavagne,cardinal prêtre du titre de S. Laurent
in Lucina. Il fut élu à Anagni d'un commun consen-

tement, nommé Innocent IV. & sacré au même lieu
le lundi vingt-neuvième du même mois, fête de saint
Pierre & de S. Paul. Le saint siége avoitvacqué un an
&près de huit mois, & Innocent le tint onze ans &
demi. D'abordil donna part aux évêqnes de son élec-
tion, suivant la coutume, se recommandant à leurs
prieres, comme il paroît par la lettre adressée à l'ar-
chevêque de Reims & a ses suffrauansb

-,
& datée du

AN. 1143.

Matth. T';ïzir.
s

Id,p. ÇJ4.
Rie. S. Germ. p.
1040,

Rainai»*H47*
n. 5. 6.

U. epist. rr



fécond de Juillet. Elle finit par cette clause ren1ar-
quable. Au reste, parce que les porteurs de ces sortes
de lettres font quelquefois des exa&ions, nous vous
défendons de rien donner à celui-ci que la nourritu-
re 6c les secours nécessaires en cas de maladie, parce
qu'il a Elit serment de ne rien prendre, &: qu'on a
pourvu d'ailleurs aux frais de son voyage. •

Onavoitêlû pape le cardinal Sinibale, comme le
plus limé de l'empereur Frideric, & par conséquent
le plus propre à le concilier avec la cour de Rome.
Mais quand on lui en porta la nouvelle, on fut sur-
pris de l'en voir affligé, & il en dit pour ration, qu'il
prévoyoit que d'un cardinal ami il deviendroit un
pape ennemi. Ce fut à Melfè qu'il apprit cette nou-
velle

,
6c il fit faire par tout son royaume des prjeres

en actions de grâces :
puis au mois de juillet il en-

voya au pape, Berard archevêquede Palerme,&cinq
ambassadeurs, Girard maître-des chevaliers Teutoni-r
ques, Ansald amiral du royaumede Sicile

>
Pierre des

Vignés, 6c Tadée de Selle, juges de la cour de l'em-
p^eur, 6c Roger de Pprca:Ítrelle-, doyen de Messîne,
£ç son chapelain. Ils étoient porteurs d'une lettre

,
où

l'empereur reconnoît que le pape est issu de la no-
blesse de l'empire 6c son ancien ami, 6c lui fait offre
de toute sa puissance pour l'honneur 6c la liberté de
J'église. Le pape reçut cette ambassade trcs-favora-
blement ; 6c pour négocier la paix avec l'empereur

^il lui envoya trois nonces. Pierre de Colmieu arche-
yêque de Roiien, Guillaume ancien évêque de Mo^
jdene,& Guillaume abbé de saine Fagonen Galice.

Pierre,dontil a déjà Couvent été parlé, étoit Italien,
Ai en Campanie,au lieu nommé en latin Collis medius

dont

AN. 12,43.

Rœin» .M. 7.

I I.
Nonces vers

l'empereur Fri-
deric.

"Ricordarto Ma-
c. 132..

Ricard, ibid,

Petr. de Vin. 1.
3;. &

Rain. Tl. 11.

Sent, zn Fiid,
tim» XI. conc.

640.

rglell. tfim. v



dont le nom lui demeura.Il fut chapelaindu papeHo-
norius .III. puis de Gregoire IX. employéen plu-
sieursnegociations,premièrement en Angleterre au-
près du nonce Pandolfe

,
puis en Languedoc contre

les Albigeois. Il refusa l'archevêché de Tours, l'évê-
chéde Teroiïane & d"autres, .&se contentade lapré-
vôté de S. Orner; encore la quitta-t-il pour se faire
chanoine regulier au Mont saint Eloi près d'Arras.
Mauricearchevêque de Roiien étant mort le treizié-
me Janvier 12.34. il y eut une premiere électionqui
fut sans effet, & le siege vaqua plus de dix-huit mois.
L'année suivanteii3 5, le vendredi del'octave dePà-
que ,.

c'est-à-dire /le treizième d'Avril Pierre de Col-
mieufut élu tout d'une voix archevêque,& comme
il ne voulut pas consentir en étant requis, on envoïa
en cour de Rome,&le pape lui ordonna d'accepter en
vertu d'obediencei&enfinil donnason contentement
zti mois d'Octobre à Paris dans la maison des Tem-
pliers. Mais il ne fut sacré que le Dimanche'dixiéme
d'Août 11 S6. ayantobtenu dispense du pape d'aller se
faire .sacrer Rome, comme il lui avoit été ordonnée
Le pallium lui fut apporté par ceux qu'il avoit en-
voyez exprès

*,& il fut sacré solem'nel-lement dans son
église métropolitaine. En 1241.^1 se mit en chemin
pour aller au concile convoqué par le pape Gregoire
IX.&futpris suriesgalèresdeGènes, commeila été
dit, &: délivré avec les autres ; c'est ainsi qu'il se tfOU-
voit auprès du pape.

Guillaume évëque de Modene étoit le même qui
auprès avoir quitté cet évêché travailla si long-téms
en Livonie& dans les autres missions du Nort. L'ab.
JJé de S. Faon, ou comme on dit dans le pays Saha-

•
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gun, avoit été envoie au pape Gregoirepar Ferdinand
roi deCafcille dès l'année

1 123.con1111e un homme de
confiance,&capable de négocier la paix entre le pape
& l'empereur. Car le pape ayant invité Ferdinand
comme les. autres princes à lui envoyer du recours

contre Frideric
y

il s'en excusa sur la guerre qu'il avoit
à soutenir contre les, Mores

, outre qu'il étoit obligé
de ménager l'empereur pour l'intérêt de son fils. Il
chargea donc l'abbé de S.Fagon.de toutes ces affaires;
& tels etoient les trois nonces que le pape Innocent
IV. envoya à l'empereur Frideric,, Se qu'il fit'tous trois,
cardinaux peu de rems après.

L'instrudtion qu'il leur donna, portoit en substan-

ce: Qu'ils demanderoient la liberté de tous les prélats
& les autres ecclesiastiques qui avoient été pris sur les
galeres de Genes & que l'empereurtenoit encore erv
prison; & recevroient ses. offres-sur la satisfa&ioa
qu'il voudroit faire pour les causes de son excom-
munication. Les nonces devaient aussi offrir satisfac-
tion de la part de l'église

y
si elle avoit feit quelque

tort à l'empereur ; & pour.juger lequel des deux avoit
sujet desep!aindre, le pape étoit prêt d'appeller les
rois

1

les prélats & les princestant: seculiers qu'eccle-
si.--tstlqties. en quelque lieu sur, & s'en rapporter a leur
jugement. Il demariHoit aussi que tous ses amis & ses
adhéransfusfent compris dans la paix. Maiscette né-
gociation fut sans effet, parce que l'empereur de son
côtéproposoitdes plaintes & des demandes ausquel-
les le pape ne crut pas devoir déferer. Cependantplu-
sieursVilles d'Italie, entre autres Viterbe

.
revinrent

à Pobéïflance du pape, & la réputation de l'empereur
déchut notablement, Le papequitta Anagni à la fin
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du mois d'Oé1:obre Ôc vint à Rome, où il fut reçu a-
vec grand honneur par le senat & le peuple ; & Rai-
mond comte de Toulouse qui étoit encore en Italie

,
vint l'y trouver pour traiter de la paix -entre lui ôc
l'empereur.

Guillaume évêque de Modene étant a Anagni au-
près du pape Innocent, l'instruisit du progrès que la
religion avoit fait par les conquêtes des chevaliers
Teutoniques dans la Prusse où il étoit légat

}
&le pa-

pe lui donna commission de la partager entlusleurs
diocèses & d'en marquer les bornes. C'est ce que le
légat exécuta par ses lettres patentes datées d'Anagni
le quatrième de Juillet 12,43 .Il y divise tout le païs en
quatre évêchez : le premier de Culme

,
borné au cou-

chant par I& Vistule
:
le second plus au Nord étoit ce-

lui de Pomesanie,dontlacathédrale étoit a Tlfle-Ma-

rie ou Marienvert :
le troisiéme de Varmie

, ayant la

iner au couchant, la Lituanieaulevant ôc sa residence
à Brunsberg

:
le quatrième de Sambie encore plus att

Nord, dont le siegeétoitàFischausen sur la mer : ce

pays n'étoit pas encoreconverti. Après avoir marque

les bornes de ces évêchez
,

le légat dit ensuite.

Et parce que les chevaliers Teutoniques portent
tout le poids de la dépense ôc des combats, & qu'ils

sont obligez d'inféoder les terres à plusieurs person-

ues:nousavons divisé les terresdePrusse en trois parts,
dont les chevaliers en auront deux & les évêques

l'autre
, avec tout droit & jurisdi&ion

,
excepté le

spirituel quel'évêque aura sur les deux tiers apparte-
nant aux chevaliers ; & l'évêque aura le choix de la

part des terres qui lui appartiendra. Le pape confir-

ma cepasTaee par sa bulle duhuitiél11e d'Odobre de
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la même année adressee au maître & aux chevaliers
de l'ordre Teutonique; mais dès le trentième de Juil-
let il écrivit à1'évêql1e de Prussè, lui déclarant la. cqm-
mission qu'il avoit donnée au légale &comm'ment il
s'en étoit acquitte

; 6c en conséquence il ordonne à
l'cvéque de choisir celui des nouveaux dioceses qu'il
aimera le mieux, révoquant les aliénations qu'il pour-
roit avoir faites, & voulant qu'il reçoive le temporel
de son égliie.de la main du légat au nom de l 'é(ylife

°
•Romaine. .

Cet évêque de Prusse étoit Chrétien auparavant
moine de Cisteaux

5
qui travailloit depuis trente ans

à la conversiondes payens de cette province. Il choi-
sit le diocese deCulme3&y mourut peu de tems après :
son successeur fut Henri de l'ordre des freres Prcs-
cheurs. Le premier évêque de Varmie fut Anselme
Mifnien religieux de l'ordre Teutonique

:
son siege

fut a Brunsberg & ensuite à Elbing. Il abattit un
chêne que les Prussiens reveroient.en.rhonneur de
leur dieu Curch. On compte pour premier évêque de
Posemanie Ernest de l'ordre des freres Prescheurs, qui
tinice siege vingt deux ans,, depuis 1247. jusques eu
12'69. Enfin le premier évêque de Sambie fut Henri
de Brun, qui vint en Prusse avec Ottocar roi de Bo-
hême. Ces évêques procurèrent la fondation de plu-
sieurs eglises&c,de plusieurs monasteres, qui sont en*
core celebres.

L'archevêché de C^ntorberi étoit vacant depuis là
niort de S. Ediiiond, de le roi Henri vouloit procurer
ce grand siege a Boniface oncle maternel de la reine
Elerioreson épouse

,
déjà élu évêque de Bellai. Il fqt:

donc encore élu par les moines de Cantorberi pouç;
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erre leur archevequedès l'an 12.41. Ce n'èst'pas qu'ils
connussent sa doétrine, ses mœurs & sa capacité pour
remplirce grandSege

:
ils savoient seulement qu'il

étoit oncle de la reine. de belle taille &: bienfait de si
personne. Mais ils faisoient cette élettion pour con-
tenter le roi, fichant qu'il étoit parfaitement d'ac-
cord avec le pape, & que s'ils élisoient un autre sujet,
le roi ne manqueroitpas de pretexte pour faire casser
l'élection. Toutefois quelques-uns des moines de
Cantorberi[e repentirentde cette foiblesse

, & pour
en faire penitence passerent dans l'ordre des Char-
treux.Pourappuïer l'élection de Boniface le roi d'An-
gleterrefit faire un écritoù à la persuasionde la reine;
ille dépeignoit-commetrès-recommandablepar ses

mœurs & sa doftrine. quoiqu'il ne les connût point r
il autorisa cet écrit de son seau ; & de ceux de la plu-
part des prélats d'Angleterre,évêques & abbez

: mais1
leurplusieurs refuserent de rendre ce témoignagecontre!
eur conscience. Cette»attestation fut'envoyée au pa-

pe Innocent, &.il confirma l'éledlon de Boniface?
pourCantorberi en 1243.

Cependant les moines de Vinchestre se voyant dé-
livrez de Guillaume de Savoye,frerede Boniface, 8c

appuyez sur la bulle du pape, qui maintenoit leur li-
berté dansl'ele&ioriyperhftoientàdefirerGuillaume"
de Rele alors évêqùéjde Norvic

, & l'avoient poslulé
pour leupévêque. De qàÓi, le roi, irrité envoya des
gens en 1241 ,

leur demanderfierement quietoient
ceux qui refù(oient deluiobéïr, & qui s'opiniâtroient'
à postuler Guillaume décelé.Apres doncquelqueïn-
formationon cl-fass,-,i de la *i-nalfon les moines trouvez '
coupables,sansé'gardà la vieillessè, l'ordinationl'ordination ni

•
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a la qualitédes perlonnesj & on les mit en prison^ou
ils souffrirent la faim, le froide les autres incommo-
ditez, & furent chargezd'injures& de coups. En mê-

me tems le roi voulut obliger l'évêque de Norvic à re-
noncer par écrit à sa postulation pour Vinchestre

>

car il y avoit consenti, & l'évêque refusoit de le faire ;
disant que si le pape vouloit le transferer il étoit obli-
gé de lui obéir. Ce refus augmenta l'indignation du
roi contre Guillaumede Rele, principalement quand
le pape Innocent IV. eut confirméson élection pour
Vinchestre en 14 3. & que les moines de Norvic eu-
rent présentéau roi un autre eveque

,
sçavoir Gautier

deSureld.
Le roi fit éclater sa'colere contre ce dernier, pre-

mieren1ent en ce qu'à son retour de Guienne il refusa
de le recevoir au baiser quoiqu'il y admît toute la..

noblesse & principalement les prélats
, & ne lui dit

pas mêmeune parole amiableAucontraire il envoïa
dans les terres d-e l'évêché des garnisons qui y firent
plus de mal qu'il ne leur étoitxommandé,5c fit gar-
der étroitement les portes de la ville deVinchestre en-
sorte que l'évêque n'y put entrer. Il fit même défendre

parlui cri public,quepersonnele reçut dans sa maisonou
ui fournît des vivres / même pour de l'argent"sous

peine d'être réputé ennemi du roi & de l'état. Il fit
laiCix les revenus de l evêché de Norvic, pour lui ôter
toute [ubGsi:ance ; & envoya à Rome pour faire caf-
fer sa translation,prétendant qu'il l'avoit obtenuëpar
surprise. Le prélat ainsi traité vint se présenter à une
des portes deVinchestrenudspieds &accompanéde
son clergé, demandant humblement la liberte d'en-
crer dans son église i mais il trouva la porte fermée,&
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le maire de la ville avec les officiers du roi, qui le re-jetterent fierement le chargeantd'injures. Ilallaain-
si a toutes les portes, & le voyant resusé

,
il mit eninterdit la ville avec l'egliie cathédrale & toutes les

autres, & excommunia ceux d'entre les moines qui
s étoient déclarez contre lui.

Depuis trois ans S. Louis poursuivoiç la confirma"
tion de l'élection de Pierre Charlot son oncle à l'é-
vêché de Noyon. C'étoit un fils naturel du roi Phi-
lippe Auguste

>
qui l avoit fait légitimer par le papeHonorius III. a l'effet de tenir des beneficesôc le fit

pourvoir avant l'âge de quinze ans de la trésorerie
de S. Martin de Tours, comme il paroît parle témoi-
gnage du poëte Guillaume le Breton son précepteur.
Nicolas de Roie évêque de Noyonétant mort le qua-torzième Février 12-40. Pierre Chariot fut élu pourlui succeder,.& l eleéfcion confirmée par l'archevêque
de Reims, même le legat Jacques évêque de Pales-
trine ordonna diacre l'eveque élu, qui n'étoit encorequesoudiacre del église Romaine. Mais le pape Gre.;..
goire prétenditque la légitimation de PierreChariot
ne le rendoit susceptible que des moindres dignitez
&: non de l 'épitcopat

,
dont on auroit dû faire nîen-tionexprene dans la dispense. C'est pourquoi il dé-

clara nulle 1 "éledion & la confirmation, par sa lettre
adressée à l'archevêque de Reims & datée du 'cin-
quième de Juillet 12,4.0. ôc fit aussi des reproches aulégat de l avoir ordonné diacre. Le pape Gregoire
étoit alors mal satisfait de S. Louis qu'il n'avoit pu
engager à faire la guerre à l'empereur Frideric. Mais
le pape Innocent IV. fut plus traitable, & à la priere
de saint Louis

x
il confirma en !2.43:> l'élection de
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Pierre
>

qui tint le siege de Noyon six ans.
La même année 1143. les études ayant recommencé

après la S. Michel suivant la coutume, on condamna
logiepluGeurs erreurs avancées par les professeursde théo-
ogie

y
principalementpar les plus distinguez entre

les freres Prêcheurs & les freres Mineurs, qui pous-
soienttrop loin la curiosité la subtilité de leurs re-
cherches. Pour y remedier les prélats assemblez se

tenant à l'autorité des saintesécriturescondamnèrent
les dix articles suivans. ï .

L'essence divine n'est vue eÍl
foi, ni par l'homme glorifié

>
ni par l'ange. 2. Quoi-

que l'essence divine soit la même dans le Pere,& le Fils
&léefaint Esprit., toutefois entant queformeelle n'est

pas la même dans le S. Esprit comme dans le Pere &
le Fils pris ensemble. 3.Le S. Esprit en tant qu'amour
.ou lien, ne procede pas du Fils mais d-u Peré seul. 4.
Les ames ni les corps glorifiez, même la sainte Vier-
ge, ne seront point dans le ciel elllpyréavec les an-
ges ,

mais dans le ciel aqueuxou crisialin au-dessusdu
firmament. 5. Le mauvais ange a été,mauvais dès le
premier instant de; sa création. 6. Plusieurs veritez ont
été de toute éternité qui n'étoient pas Dieu. 7.U n an-
ge peut cire dans le.même instant en divers lieux

, &
même par tout s'il vouloit. 8. Le premier instant

,
le

commencement ,
la création ôcla passion ne sont ni

Je créateur nila créature. 9. Le mauvais ange n'a ja-
mais eu de quoi{e soutenir, non plus quidam dans
l'état d'innocence. 10. Celui qui a de meilleures dis-
positions .naturellesaura nécessairement plus de gra-
,ce & de gloire.

Les prélats en condamnant ces erreurs excommu-
nièrent ceux qui les soiitiendroient

0
& opposerent à

chacune
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chacune la verité contraire que ion devoir croire.
C'est ainsi que Matthieu Paris rapporte la choses mais
on trouve ailleurs,que dès l'an 124°. Guillaumeévê-
que de Paris condamna les mêmes erreurs trouvées
dans quelques écrits, aïant afleaiblé pour cet effet
tous les docteurs qui enseignoient à Paris. Ce qui
n'empêche pas quellesne puissent avoir été condam-
nées trois ans après dans une plus grande assemblée.

Dans le même tems s'émut une dispute de préfé-
rence entre les deux ordresmendians. Les sreres Prê-
cheurs disoient

: Nous sommes les premiers, nous
portons un habit plus honnête, nous hommes desti-
nez à la prédication qui est le ministere apostolique,
&nous en portonsle nom. Les freres Mineurs répon-
doient

: Nous avons embrassépourl'amour de Dieu
une vie plus austere & plus humble,&par consequent
plus sainte: d'oùvient que l'on peut passer de votre or-dre au nôtre, comme à une observance plus étroite.
Les freres Prêcheurs repondoienf:

:
Il est vrai que vousallez nuds piedsj\maI vêtus & ceints de cordes,maisil

ne vous est pas défendu comme à nous de manger de
la viande

,
même en public, & de faire meilleureche-

re. C'est pourquoi nous ne convenons pas qu'il soit
permis de passer de notre ordre au vôtre

: c'est plu-
tôt le contraire.

Matthieu Paris qui rapportecette dispute ajoutede
sonchef: Elle produisitun grand scandale, aussi-bien
que la division entre les Templiers & les Hospitaliers
dans la terre sainte

; & celle des freres Mendians est
d'autant plus dangereusea toute l'église, qu'ils sont
gens de lettres & appliquez à l'étude.Ce.qui est triste,
c'efi: que l'ordre monastique n'est pas tant déchu du-

AN. 1245.
BiJbI. PP. Parifl
to. 4.p. 1141.

VU.
Plaintes contre
les religieux
Mendians.
Matth. P.«rY-'

p. 54°.

p. S4".



rant plus de quatre cens ans; que celui-ci qui n'a com-
mence a s'établir en Angleterre que depuis vingt-

quatre ans tout au plus. Leursbâtimens s'éleventdéjà

comme des palais
,,

& s'étendent de jour en jour -,
&ils.

y étalent des trésors sans prix
, contre la pauvreté qui

est la base de leur profession.Ils sont soigneux d'rifIister'

à la mort des grands & des riches au préjudice des paf-

teurs ordinaires; ils sont avides de gain,&: extorquent
des testamenssecrets, ne recommandantque leur or-
dre

,
&c le préférantà tous les autres ;

ensorte queper-
sonne ne croit plus se pouvoir sauver, s'il n'est soiss la
conduite des Prêcheursou des Mineurs. Ils s'empref-
sent à acquérir des privilèges

:
ils entrentdanslescon-

seils des rois 5z des rands., ils sonceurs challlbriers&
g 'leurs trésoriers, ils sont les entremetteurs des maria-

ges & les exécuteurs des extorsions du pape :
flatteurs

& mordans dans leurs sermons, & revelaris les confes.
sions par leurs corrections imprudentes. Ils méprisent
les ordres autorisez'de S. Benoît & de S. Augu(lin,
préférant le leur à tous les autres; ils traitent les moi-

nes de Cîteaux de greniers, rustiques & demi-laïques,
&ceux de Clugni de glorieux & d'Epicuriens. Il faut

;

se Convenirque Matthieu Paris qui parloit aini1,étoit.
moine Bénédiâin ancien.

Entre les lettres de Pierre des Vignessecretaire de
l'empereurFrideric

, nous en trouvons une écrite au
nom du clergé, & adressée, ce semble, à cet empereur,
contenant de grandes plaintes contre les freres Men-
dians. Depuis leur commencement, dit cette lettre, la
haine qu'ils ont conçue contre nous les a portez à dé-
crier notre vie Ôc notre conduite dans leurs sermonsi

ôc ils ont tellement diminué nos droits, que nous
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sommes réduits à rien. Au lieu qu'autrefois par l'au-
torité de nos charges,nous commandions aux prin-

ces., & nous faisions craindredes peuples, maintenant

nous en sommes l'opprobre & la risee. Ces freres

mettant la main dans la moisson d'autrui, nous ont
peu à peu dépoiiillez de tous nos avantages, s'attri-
buant les pénitences, le baptême, l'onction des ma-
lades & les cimetieres.Et maintenant pour dinlinuer
d'autant plus nos droits

,
ôc détourner de nous la dé-

votiondes particuliers, ils ont institué deux nouvelles
confrairies, où ils reçoivent si généralement les hom-

mes & les femmes qu'à peine s'en trouve-t-il quel-
qu'un qui ne soit infcritdans l'une ou dans l'autre.En-
forte que les confreres s'assemblant dans leurs égli-
ses

, nous ne pouvons avoir nos paroissiens dans les
nôtres, principalementles jours [olemnels

; & ce qui
est de pire

,
ils croïent mal faire s'ils entendent la pa*

role de Dieu d'autres que de ces freres. D'où il arrive
qu'étant frtistrez des dîmes & des oblations, nous ne
pouvons vivre si nous ne nous appliquons à quel

-

que travail
,

quelque art mécanique
, ou quelque

gain illicite:
Nous ne différons plus désormais des laïques, &

notre condition est pire, en ce que nousne pouvons
être ni laïques en conscience, ni clercs avec honneur
Que refle-t'ildonc sinon d'abattre.de fond en com-
ble nos églises, où il ne reste qu'une cloche & quelque
vieille image enfumée ?

Helas
<
plusieurs lieux autre-

fois célèbres par quantité de miracles suivant la dé-
votion des fidélessont remplis de meublesdes parties
liers. Les autels autrefois bien ornez fontà peine cou-
verts d'une simplenappe troüée

:
le pavé qu'on lavoit



soigneusement, & qu'on johchoitde fines herbes &
de fleurs, est sale & poudreux. Cependant les Prê-
cheurs & les Mineurs devenus nos maîtres, qui ont
commencépar des cabanes & des taudis, ont élevé des,
palais soûtenus de hautes colomnes, & distribuez en
divers appartemens., dont la dépense devoit être enl..
f)loïée aux besoins des pauvres ; & ces freres, qui dans

a naissance de leur religion sembloient fouler aux
pieds la gloire du monde,reprennent le faste qu'ils ont
méprisé, n'aïant rien ils possedent tout, & font plus
riches que les riches-mêmes ; nous qui palions
pour avoir quelque chose, sommes réduit a mendier.
C'est: pourquoi nous nous jetçons aux pieds de votre
majesté, pour la supplier d'apporterun promt remede
à ce mal, de peur que la hainecroissant entre nous 8c

ces freres, la foi ne soit mise en péril, par cela même
que l'on croit devoir l'augmenter. En cette plainte le
clergé témoigne plus d'attachement à ses intérêts

-

temporels que de zéle pour le salut des, ames.
Raimondcomte de Toulouseétoit venu en Fouille

trouver l'empereurFrideric dès le mois de Septembre
1142,. &: après y avoir passé l'hyver il demeura encore
toute l'année suivante en Italie, allant de tems en
temsà la cour de Rome, & s'entremettant de la paix
entre le pape & rempereur.ll [ollicitoit aussi son abso-
lution il envo'ia au pape des ambassadeurs pour
la demander promettant d'obéir à ses ordres. Sur
quoi le papemanda à l'archevêque de Bari le sécond
jour de Décembre 1Z43. d'absoudre le comte après
avoir pris de lui le serment accoutumé. On peut croi-
re aussi que ce fut à la priere de ce prince que le pape
Innocent écrivit aux inquisiteurs de France., que
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pour faciliter le retour des hérétiques ils reculent
tous ceux qui demanderoientd'eux-mêmes àseréiï-
.nir à l'église

,
sans être condamnezni convaincus, &

ne leur imposent aucune peine, & qu'ils le fissent
publier à leur arrivée dans les lieux où ils se transpor-
teroient pour exercer leurs fondions, marquant un
certain terme après lequelceux qui ne feroient pas ve-
nus d'eux-mêmes, seroient traitez plus rigoureuse-
ment. La lettre est du douzième Décembre 1143.

L'évêque de Toulouse futaussi appelléàla cour de
Rome ; & cependant Pierre Amelin archevêque de
Narbone, Durand évêque d'Albi & le senéchal de
Carcassonne, assiégerent & prirent le château de
Montsegur au diocése de Toulouse qui passoitpour
imprenable ; & étoit le refuge public des hérétiques
& des malfaiteurs.On y trouva deux cens hérétiques
vêtus tant hommes que femmes-. On appelloit héré-
tiques vêtus ceux qui étoient déclarez tels. Entre
ceux-ci étoit un nommé Bertrand Martin qu'ils re-
connoissoientpour leur évêque; & comme ils ne vou-
lurent point se convertir ron fit un parc de pieux ou
on les brûla. La prise de ce château fut le dernier
exploit de guerre contre les, Albigeois.

Aprcs que le comte Raimond eut été abfouspat
l'archevêque de Bari de l'excommunication pronon-
cée contre lui par les freres Prêcheurs

y
il vint en la

préscnce du pape avec de grandetémoignagesd'hu-
milité de dévotion. Le pape le reçut d'un visage
serein de l'avis des cardinaux lui rendit les. bon-
nes grâces du S. siége, considérant que parle-rang
qu'il tenoit entre les princes, par sa puilsan.ce& ion
habileté il pouvoir être considérablement utile àAl'é.-
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glise. Le pape eut encore grand égard a la recom-
mandation du roi S. Louis, qui intercedoit pour le

comte , comme il lui témoigne par sa lettre auprev
mier de Janvier 1144 l'exhortant à le traiter sibien,
qu'rl demeure toujours fidèle au S. siége & au roi
lui-même.

Raimond étant ainsi rentré en grâce fut nommé

par l'empereur pour traiter de sa paix avec le pape,&
il lui joignit les deux juges de la cour imperiale,Pierre
des Vignes ôc Thadée de SueÍse.Le pape nomma de sa

part l'évêqued'Ostie & trois autres cardinaux, Etien-
ne,Gilles & Otton. Les principalesconditionsdu trai-
té furent, queFrideric rendroit toutes les terres qui
avoient appartenu au pape avant la rupture, ou qu'il
avoit prises sur les alliez de l'église, c'est-à-dire du pa-
pe. Il devoit écrirepar-tout pour déclarer que ce n'é-
toit point par mépris qu'il n'avoit pas obéï a la senten.

ce prononcée par Gregoire IX. mais parce qu'elle ne
lui avoit pas été dénoncée: en quoi toutefois il recon-
noissoit avoir manqué. Car je confesse, ajoûtoit-il,

que le pape, quand même il seroit pécheur, a la plé-
nitude de puissance quant au spirituel, sur tous les
Chrétiens ciercs & laïques, même sur les rois. L'em-

pereur promettoit d'expier cette faute par des aumô-

iles, des jeûnes 3c d'autres bonnes œuvres, & d'exécu-

ter la sentence jusqu'au jour de son absolution.
Quant aux prélats qui avoient été pris, il promet-

toit de leur restituer tout ce qu'on leur avoit ôté, &
de réparer tous les torts faits aux autres :

de fonder
des églises & des hôpitaux, ôc d'obéir en tout au pa-
pe ,

ians préjudicede la possession.de l'empire 3z de
fçs j:oïaume$. Il promettoit aussi de révoquer tous les
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decrets donnez contre ceux qui avoient tenu le parti
du pape, de délivrer tous les prll:onniers.,&permettre
à tous de rentrer dans leur patrie & dans leurs biens.
Enfin

, que pour les torts qu'il prétendoit avoir souf-
ferts avant la rupture, il s'en rapporteroit au jugement
du pape & des cardinaux. Ces articles furent jurez
publiquement à Rome le jeudi-saint trente-unième
jour de Mars 1 Z44.par les trois commissairesde l'em-

pereur enprésence de Baudouin empereur de CP.des
cardinaux

,
de plusieurs prélats, des sénateurs &du

peuple Romain : outre les étrangers venus selon la

coutume pour la solemnité du jour. Il est remarqua-
ble qu'entre les conditions de ce traité, iln'eIlfait
aucune mention de réhabiliterFrideric à la dignité
imperiale

,
dont Gregoire IX. l'avoit déposé

,
ni de

faire rentrer ses sujets sous son obéissance
j mais seu-

lement de l'absoudre des censlires. Aussi nonobstanc
cette déposition, il n'étoit pas moins reconnu pour
empereur& pour roi de Sicile, non seulementpar ses
sujets, mais par S. ^oiiis, par Henri roi d'Angleterre
& les autres princes étrangers.

L'empereur Frideric se repentit bien-tôt de s'être
ainsi sournis au pape

.,
8(, peu de jours après il reftifi

d'exécuter ce que ses agens avoient si (olemnellement

promis. Le pape en donna avis au Lantgrave de Tu-
ringe des le dernier jour d'Avril, l'exhortant a de-
meurer fidèle au S. hege. Cependant l'empereur tâ-
choit defurprendre le pape, lui tendant secretement
des pièges qui furent depuis découverts j & le pape
en étant averti se tei-ioitf-Lir ses gardes, & se défioit
même des liens. Pour se mieux fortifier il créa dix
cardinaux le jour de la iainte Trinité vingt-ncuvié-
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me de Mai, entre-autres Jean de Tolede Anglois
moine de Cîteaux recommandablepour sa do£trine>
qu'il fit cardinal prêtre du titre de S. Laurent in Luci'-

m. Les autres cardinaux de cette promotion étoient
plus distinguez parleur naissance que par les 11lœurs
ou la doctrine.

Le roi d'Angleterrecontinuoit de per/ecuterGuil-
laume de Rele transféré del'évêché de Norvic à ce-
lui de Vinchestre ; ensorte que ce prélat après s'être
tenu quelque tems caché dans Londres

,
s'embarqua

secrètement sur la Tamise le vingtième de Février
J2.44. passa en France, ôcvint à Abbeville, où le roi
S. Louis envoia une personne considerable lui offrir
sa protection

, & commander au maire de la ville de
tenir la commune en état de Je défendre même à main
armée

,
si quelqu'un le vouloit maltraiter de la part

du roi d'Angleterre. Cependant les agens de ce prin-
ce sollicitoientà Rome contre le prélat, mais sans ef-
fet ; ëc le pape écrivit en sa faveur au roi d'Angle-
terre une lettre

5
où il dit en subfiancc

: Non seule-

ment vous n'avez point eu d'égard aux prieres que
nous vous avons déjà faites de recevoir ce prélat- en
vos bonnes graçes,mai£ vous vous êtes échappé en des
discours qui ne conviennent pas au respedl filial que
vous nous devez: endisant qu'aucune population en
Angleterrejne peut être.admiseparleS. siége malgré
vous, que vous avez la même puissance au temporel
que nous au spirituel, ensorte qu'aucun évêque ne
peut entrer en possession de son temporel sans votre
consentement. Au lieu quesuivanc la créance de tous
lçs fidèles le S. siége a reçu de Dieu la libre dispofl-
JÙQÏÏ de toutes les églises

'} & n'ejl point obligé de s'en
.tenij:
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tenir au jugement des princes, ni de demander leur
contentement pour les élevions ou les populations.
La lettre est du vingt-huitième de Février. Je ne sçai
s'il se trouveroit aujourd'huiquelque princeChrétien
qui convînt de ces maximes.

Le pape écrivit aussi à la reine d'Angleterreà l'ar-
chevêque deCantorbery son oncle

,
aux-évêques de

Vorchestre & d'Herford, de travailler efficacementà
la reconciliation de l'évêque de Vinchestre avec le
roi ; & pour y parvenir, ,1e roi envoya à ce prélat les
sujets de plaintes qu'il prétendoit avoir contre lui,
montant a huit articles

-,
ausquels l'évêque répondit

pertinemment & model1:ement
:

ensorte que le roi
commença à le traiteravec plus de douceur. Enfin il
le rappella en Angleterre

, & lui rendit ses bonnes
grâces , &c tout ce qu'il lui avoit ôté. L'évêque de Vin.
chèvre après avoir pris congé du roi saint Louis, &
l'avoir remercié de sa protection & de ses bienfaits,
se mit en chemin & arriva à Douvres le cinquième
jour d'Avril 1244. Toute l'Angleterre se réjouit de

x

son retour, excepté quelques uescourtif,,.tns,aLitetirsde sa
disgracertous les autres esperoient-fermement que par
sa prudence & son grand sens il remettroit en son
premier état, non-seulement son diocèse, mais tout
le royaume. Le roi le reçut aussi favorablement que
si jamais il n'y avoit eu de froideur entre eux, & top.
affe&ion pour le prélataugmentoitde jour en jour.

Mais ce princerecommença çn même tems à per-
sécuter un autre saint évêque pour un pareil sujet.
Raoulde Neuville évêque deChichesire étant 11101'r.)
les chanoines pour faire un choix agréableau roi, élu-
rent à sii place Robert Pal1èleve archidiacre, Scerand
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courtisan, qui par ion industrie a inventer des taxes
& des impositions, avoit fait venir au roi de grandes.
sommes. L'archevêque de Cantorbery, Boniface de
Savoye, & les évêques de la province , en furent in-
dignez

*, & s'étant assemblez pour examiner l'élu, ils
lui firent. proposer des questions difficilespar Robert
Grosse-tête évêque de Lincolne

'> &c l'ayant jugé in-
capable

,
ils casserent l'eledion. Puis sans demander

de nouveau le consentementdu roi, ils élurent évê-

que de Chichestre
,

le docteur Richard de Viche r
nomme irréprochable pour la doctrine & pour les,

mœurs, mais odieux au roi, comme ayant été atta-
ché à saint Edme de Cantorbery. Le roi apprit cette
élection,étant à saint Alban au mois de Juin 12.44.
& aussi-tôt extrêmementirrité contre Richard & les
évêques qui l'avoient élu

,
il défendit de lui laisser

prendre possession de la Baronie, &: des autres biens
temporels appartenans à cette église, & les fit saisir

en son nom. Richard se voyant élû canoniquement,.
se crut obligé à soûtenir son droitv&^'adressaau pape,
dont il fut favorablementreçu.

Il étoit né vers l'an 1197. au diocésede Vorchestre.,
dans le village de Viche ou Droit-Viche,dont le nom
lui demeura. Son frere aîné lui ayant laissé ce qu'ils
avoient de patrimoine

, on lui proposa un mariage
avantageux :

mais voyant que son frere en avoit de la.

peine, il y renonça, lui retrocedatout le bien, & s'en
alla étudier premièrement à Oxford, puis a Paris :

où
vivant dans une grande pauvreté

y
il apprit la logique

& la rliétoricllie,eii sorte que tout-lemonde le jugeoit
digne d'enseigner. Il revint à Oxford, où il fut pro-
fesseur

: puis il passa à Boulogne en ItaIie,.& y étudia le
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étroit canonique pendant sept ans avec tant de suc-
-,Ces.) que son proiesseur étant tombé malade

,
lui fit

faire les leçons à sa place pendant dix-huit mois, &
lui voulut donner sa fille unique en mariageavec tout
son bien. Richard s'en excnsa

, ayant des pensées plus
hautes; & étant revenu en Angleterre,il fut fait chan-
celier de l'univerÍÏtéd'Oxford.

Saint Edme alors archevêquede Cantorbery con-
noiflant sa doctrine & sa vertu, vouloit l'avoir four
chancelier de son église, & en même tems l'évequc
de Lincolne, Robert Grosse-tête, le désiroit pour la,
sienne ; sans que ces deux prélats jeûnent l'intention
l'un de l'autre. Saint Edme l'emporta, & Richard;
devenu chancelierde Cantorbery,s'acquitta de cette-
importante charge avec une grande modestie & ua
grand désinteressement. Il demeura toujours attaché
à saint Edme dans sa disgrace comme dans sa pros-
périté, & le suivit dans son exil. Après sa mort Ri-
chard reprit ses études, que les affaires l'avoient obli-

Îré d'interrompre,il alla à Orleansapprendre la théo-
ogiechez les freres Prêcheurs,& entendit expliquer

presque tout le texte de l'écriture-sainte. Ce fut alors
qu'il reçut l'ordre de prêtrise par les mains de Guil-
laume de Buffi évêque d'Orleans,qui coiinoilsoitsoii
•mérité

»
& de ce jour il s'habilla plusv modestement,

£c pratiqua de telles austeritez, qu'il fut obligé à les
moderer par le conseil de ses amis. Puis rétourna en
Angleterre gouvernerune paroisse, qui étoit son seul
bénéfice ;&e'est delà qu'on le tira pour le mettre sur
le siege de Chicheftre.

t
Le papevoulant s'il étoit possible conclure la paix

.avec l'empereur, partitde Rome huit joursavant la

-
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iaint Jean
, & vint a Citta di Castello

, qui n'en eSt
qu)à dix-huit milles ou six lieues, & la veille de la
teint Pierre vingt-huitième du mêmemois, il vint à,

Sutri, s'approchant toujours de l'empereur. Mais ce
prince lui manda qu'il n'exécuteroitrien de ce dont
on étoit convenu ,

s'il ne recevoit auparavant les let-
tres de son absolution. Le pape répondit

, que cette
propofitioia n'étoit pas raisonnable

:
ainsi ils rompi-

rent ensemble. Alors le pape résolut de se retirer fe-
cfetement ,

mais il ne communiquason dessein à per-
sonne, de peur que l'empereur n'y mît des obstacles.
Le jour même mardi vingt-huitième de Juin 1244..
il apprit que trois cens chevaliers Toscans devoient
venir la nuit suivante pour le prendre

: de quoi étant
fort allarmé>comme il paroissoità son visage3à l'hetu
re du premier sbmme, il quitta les marques de sa di-
gnité, & armé légèrement, il monta sur un excellent
coureur, prit sur lui de l'argent, & partit sans que
personnele sçût,,sinon ses valets de chambre. Il pou£:
sa si vivement son cheval, qu'avantl'heurede prime,
il avoit fait trente-quatre milles, c'est-à-dire, onze
lieues.

Au milieu de la nuit on s'apperçutde la retraite du
pape, &tous en furent extrêmement surpris, hors
quelque peu de cardinaux qui étoientdu secret. Pierre
de Capouë le [uivit avec un seul homme, & après
avoir essuïé quelques périls, le trouva le même jour
mercredi vingt-neuvième de Juin àCivita-Vecchia.
La etoient venuës de Genes au- devant du pape vingt-
trois galeres, montée chacune de soixante hommes

.bien armez,' & de cent quatre rameurs, outre l'équi-
page } & de plus, de seize barques.Ce qui faisoit juger
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que le pape avoit forme de loin ce dessein. Ces ga-
lèresétoient commandéespar l'amiral de Genes &les
premiers de la ville, qui tous se vantoient d'être pa-
rens ou alliez du pape. Le pape s'embarqua le soir
avec sept cardinaux & peu de suite

: mais à peine
étoient-ils en haute mer, qu'ils furent accueillis d'une
très-violente tempête dans la même route ,

où les
prélatsles avoient été pris trois ans auparavant : ce qui
es obligea levendredi premier de Juillet de prendre

terre à une isle appartenanteaux Pisans, & y passer la
nuit. Le lendemain samedi après avoir reçû l'abso-
lution de leurs pechez, & oiii une messe de la Vierge,
la crainte des Pisans leur fit faire force de rames,pour
gagner une isle des Genois, & ayant fait ce jour-là
cent vingt-quatremilles,ils arriverentm'algré la tem-
pête à Porto-Veneré, où ils séjournerent le diman-
che & le lundi. Enfin le mardi cinquième de Juillet
ils arriverent à Genes pleins de joye, & y furent re-
çûs au son des cloches & des insirumens de musique,
avèc de grandes acclamations. Le pape se trouvoit.
ainU à quinze journées de Rome, dans la ville de sa
naissance au milieu de ses pareils & de ses amis.

L'empereurFrideric ayant appris sa fuite,en fut ex-
trêmement irrité,contreceux qu'il avoit mis a la gar-
de des ports & des villes de son obéïŒance,& fit gar-
der étroitement les avenuës deGenes,principalement

vers la France, de peur qu'on apportât de l'argent au
pape. En effet le pape avoit envoyé en Angleterre un
de ses clercs de chambre nomméMartinchargé d'une
bulle en datte du 7" de'Janvier, adressée auxabbez
dudiocésedeCantorberi,oùildisoit

:
Lesecoursque

le pape Gregoire d'heureusemémoireatire de l'An*
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gleterre & des autres royaumesChrétiens, n'a pas été
suffisant pour acquitter les dettes que le saint siége
avoit contra&ées pour la défense de la liberté eccle-
sia,£l:ique & de sen patrimoine ; c'est pourquoi nous
vous mandonsde nous aider de telle sommed'argent
que le doreur Martin vous déclarerade notre par.t,&
la lui remettre dans le terme qu'il vous affignera. Ce
nonce étoit chargé de plusieurs autres bulles

. pour
donnerdes provisions ou des revenus de beneficesaux
parens du pape sélon qu'il jugeoit à propos : ce qui fai-
Toit juger que ces bulles étoient scelléesen blanc,pour
les remplir comme il lui plaisoit

, & les montrer felo.n
l'occasion. Ensuite le pape étant à Genes, écrivit aux
évêques & atout le clergé d'Angleterre,leurordon-
nant de donner libéralement à leur roi de quoi four-
nir aux dépenses de l'état, à la conservation duquel
l'église étoit interessée. La lettre est du vingt-neuvié*

me de Juillet. Ainsi ce clergé se trouvoit en même
items pressé des deux côtez, par le pape & par le roi.

Alors arriverent a Londres des ambassadeurs de
fempereur Frideric apportant une lettre, qui fut lue
.devant le roi & le clergé,assemblé malgré la résistance
du nonce Martin. En cette lettre l'empereur s'effor-
çoit de se justifier au sujet du traité de paix avec le pa-
pe, assûrant qu'il vouloir rendre justice à l'église ôç
obéïr à ses ordres. Mais,ajoûtoit-il,lepape exige avec
hauteur d'être mis en p.ofleffion de quelques villes ,châteaux & terres, dont on n'est pas encore éclaircis,
si elles appartiennent à l'empire ou à l'église

:
il veut

que je délivre quelques prisonniers, que je regarde
comme des sédudeurs j ôc il exige de moi ces condi-
tions avant que je sois absous des çel-lsures. Craignant:
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donc d'être surpris, &: de tomber dans les pièges du
pape, je me suis tournis à l'avis des deux rois de Fran-
ce & d'Angleterre, & de leurs barons ; mais le pape
a refusé d'accepter même une telle soûmission. L'em-
pereur se plaignoit fortement de ce refus

: & à la siti
de la lettre il prioit instamment le clergé d'Angle-
terre de ne donner aucunîubsideau pape àson pré-
judice. Il a'Iotîtoit

: Si votre roi veut Cuivre meS con-
feils

3
je délivrerai l'Angleterredu tribut dont le-pape

Innocent III. l'a chargée, & de toutes les autres ve-
xations de la cour de Rome : mais si votre roi ne'
veut pas me croire ,.je m'en vengerai rigoureusement
sur tous ses sujets que je trouverai dans mes états.
Cette lettre" de l'empereur lui gagna les. cœurs de
beaucoup d"Anglois

*,
étant accompagnée de celles de

Baudoüin empereur de CP. & de Raimond comte
de Toulouse,qui rendoient témoignagede sa bonne
disposition pour la paix.

f \Le pape Innocent étant a Genes, y convoqua le
chapitre général des Freres Mineurs, qu'il étoit né-
ceflaire de tenir tant pour élire un ministre général,

que pour réünir l'ordredivine en deux partis. Haimon
leur cinquième général étoit mort. après avoir rem-
pli cette place près de cinq ans ; & frere Elie préten-
doit y rentrer comme ayant été déposé injustement.
Oril y avoirun grand parti, qui favorisoit le relâche-

ment & la mitigationde la regle
: au lieu que les au-

tres la vouloient suivre à la rigueur. On nommoit
ces-derniers Zélateurs, Spirituels, ou Césariens

; à
cause deCésaire leur cher, qu'-"lie avoit tant p'erÍe...

euté.Dc ce nombre étoient plusieurss disciples de saint
François ou de ses premiers compagnons,qui vivoient
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encore , comme Gilles d'Assise, & Leon Rufin. Les
Zélateurs se gouvernoient par le conseil de ces an-
ciens

;
choisirent soixante & douze freres des plus

vertueux & des plus sçavans, pour instruire le pape,
le protecteur &: toute la cour de Rome de la verite de
leur état. L'autre parti traitoit ces Zélateurs de vi-
sionnaires & de querelleurs

; & relevoit l'autorité
d'Elie, qui ayant été un des premiers compagnons de
saint François, établi par lui-même son vicaire

>connoissoit mieux qu'un autre ses intentions
: qui

avoit une longue experience du gouvernement de
l'ordre dès son institution

:
enfin

,
qui avoit utilement

servi 1 -,éollse
, en travaillant a la paix entre le pape &

l'empereurFrideric.
On tint donc à Genes le chapitre général, qui fut

le huitième depuis la mort de saint François? & mal-
gré la fattion d'Elie, présent en personne

3
on élût

pour ministre général frere Crescentio d'Iesi dans Iii
Marched'Anconejdont il étoit alors provincial:hom-
me vénérable par sa doarine & son grand âge

,
qui

étoit entré tard dans l'ordre, ayant auparavant pro-
fessé pendant plusieurs années le droit & la medecine. '

Il fut élu le jour de S. François quatrième d'O&obre
1144. & fut le sixiéme général des freres Miiieurs.Elig

fte ses partisans furent appeliez devant le pape , qui
ayant découvert ses artifices, le dépouilla de tout pri-
vilege & de toute grâce , & le déclara simple Frere :
avec défens® à aucun de lui obéïr ni le retenir pour
superieur,& à lui de demeurer vagabond

: mais il lui
fut enjoint de se ranger sous l'obéïssànce du général.
Elie ne put s'y résoudre, il quitta l'ordre & s'enfuit
auprès de l'empereur Frideric

:
c'efi: pourquoi le pape

Innocent
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innocent 1 excommuniacomme apostat & rebelle à
iléc-lise. lui défendant de porter l'habit de religieux,
&le dépoiiillant de tout privilege clérical.

Peu de tems après l'ordre des Freres Mineursper-dit une de ses grandes lumieres j sçavoir,Alexandre
de Haies

:
ainsi nomnlé du lieu de sa naissance, village

dans le comte -de Glocefi:re, où depuis en 1246. Ri-
chard comte de Cornoiiaille fonda un monastere de
Cîteaux. Alexandre ayant appris les humanitez enAngleterre,vint à Paris,où il étudia laphilosophie

la théologie. Il étoit déjà docteur ôc en grande ré-
putation

,
quand il embrassa l'institut des freres Mi-

neurs en 12i2. Il avoit composé sa somme dethéo-
logie qu i fut reçûë dans les écoles avec un grand ap-

,
plaudissement. Or quoique Jean Parenttroisiéme gé-
néral -des freres Mineurs, défendit qu'aucun d'eux

• prît le nom de maître ou de'docteur. Alexandre de
Halès le garda toujours

3
& plusieurs autres du même

ordre le prirent ensuite
; jusques à soutenir avec cha-

leur ce titre contre les dofteurs séculiers qui le leur
vouloientdlsputer,ausl'l-[-)ienqu'aux freres Prêcheur^
comme nous verrons bien tôt.

1Alexandre gouverna l'écolede théologie des freres
Mineurs à Paris,jusques à ce qu'il la céda afrère Jean
de la Rochelle, qui etoit déja docteur regent en 113 8.lorsqu'ildonna [onavis ssir la question de la pluralité
des benefices. Ensuite enseignerent dans cette école
frere Guillaume de Meliton, puis si"ere Jean de Par-
me avant qu'il fat général de l'ordre en 1247. Ale-
xandre de Haies & Jean de la Rochelle furent du
nombre des quatre docteurs, qui composèrent unedéclaration sur la réglé de S. François ,.Jxir ordre du
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chapitre provincial, &c l'adresserent au général de
l'ordre & aux définiteurs. Nous ne prétendons pas,
disent-ils, faire une nouvelle exposition ou une glose
sur la regle, comme quelques-uns nous imputent par
un zéle outré ; mais seulementtirer l'intelligencepure
de la regle de ses propres paroles. C'est que S. Fran-
çois dans son testament avoit tres-expreHementdé-
fendu d'ajouter aucune glose à sa réglé

: mais il n'y
avoit pas quatre ans qu'il étoit mort quand le pape
Gregoire IX. déclara que les freres Mineurs n'étoient
point obligez à observer le testament

, & expliqua

la réglé en plusieurs, articles. Alexandre de Haies

mourut le vingt-huitième d'Août 12.45 .ôc fut enterré
dans l'église des Cordeliers à Paris. Ses oeuvres sont

en grand nombre; sçavoir,des commentaires sur

toute l'écritue- sainte
,
& sur le maître des sentences

>
mais sur tout sa somme de théologie.

*

C'est le plus grand corps d'ouvrage qui eût encore
paru sur cette matiere. L'auteur y suit le même plan,

& à peu près le même ordre que le maître des sentes
ces : mais il sç donne beaucoup plus de liberté pour
raisonner & traiter des questions plus curieuses qu'u-
tiles. Il divise de même son ouvrage en quatre par-
ties, dont chacune est un gros volume

:
dans la pre-

miere,après une question préliminaire sur la théolo-

gie
,
il traite des Attributs, puis de la Trinité

:
dans la

seconde il traite des causesen général, puis de la créa-

tion; ensuite des anges, des créatures corporelles &
de l'ouvrage des six jours. Là il propose la question
s'il y a un ciel empiré, &c au lieu de le prouver par au-
torité, puisque l'expérience n'en apprend rien, il se

contente d'apporter des raisons de le croire. A l'oc-
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talion de la création de l'homme, il traite au long de
la nature de l'ame raisonnable6c de l'état du premier
homme

: & à. l'occasion de sa chute, il traite du mal
en général & du peché.Il soûtient qu'on ne doit point
permettre aux infideles de commander aux Chré-
tiens, pour ne les pas exposer à perdre la foi, qu'on
ne doit point tolerer les hérétiques manifestes

, &
qu'on doit même leurôter leurs biens. Enfin que les
sujets d'unprince apostat sont dispensez du serment
de fidélité

:
sur quoi il oppose l'autorité du pape Gre-

goire VII. à celle de saintAmbroise.
Dans la troisiéme partie Alexandrede Halés traite

<le l'Incarnation. En parlant de la sainte Vierge, il
dit qu'elle n'a été sanét:ifiée ni avant sa conception ,ni dans la conception même,mais toutefoisavant sa
naissance. Ensuite il traite de la Ipi naturelle

,
de la

loi mosaïque
,
de la loi évangelique, de la grace & de

la foi
: en parlant de l'ordre des juges, il dit, suivant

Huguesde saint Vi6tor,que la puissancespirituelle est
au-dessus de la temporelle par là dignité, par son an..
tiquité, & par la bénédictionqu'elle lui donne

:
aquoi

il applique la cérémonie du sacre des rois. Il ajoute,
que c'est à la puissaace spirituelle à instituer la tem-
porelle ôç la juger * & que le papene peut être jugé
<1ue de Dieu seul.

Dans la quatriéme partie il traite des sacremens,
& en parlant de l'eucharistie

,
il dit que presque par

tout lés laïques communient sous la seule espece du
pain. Parlant des indulgences à l'occasion de la péni-
tence, il dit que le pape peut remettretoute la peine,
mais qu'il ne le doit faire que pour grande cause

>

comme pour la croisadedelaTerre-sainte.Sur le jeu-
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ne il préféré celui des Latins, qui ne faisoient qu'un
seul repas, au jeûne des Grecs, qui en faisoient plu-
rieurs petits

:
il en marque l'heure à None ; mais il

prétend que l'heuren'est pas de précepte. A l'occa-
fion de l'aumône,il traite la question de la mendicité
volontaire des nouveaux religieux

, par les mêmes
raisons qui furent employéesdepuis

: ce qui montre
que dès son tems on agitoit cette question, qui s'é-
chauffa encore après sa mort. Et comme qndiiputoit

auæ religieux mendians la faculté de prêcher & d'oüir
les 'confessions, même par commillion du pare, il
insiste particulièrement sur son autorité;& soutient
qu'elle est pleine, absoluë, & superieure à toutes les
loix & les coûtumes

: enfin, que tout le pouvoir des
prélats inférieurs est émané du pape,comme du chef
qui influë sur les membres, non-seulement suivant
l'ordre de la hiérarchie, mais selon qu'il juge à pro-
pos pour l'utilité de l'église. Sur quoi l'auteur alle-

gue plusieurs chapitres de Gratien
,

la plupart tirez
des fausses décretales.

Le chapitre général de l'ordre de Cîteaux se tenoit
dans le même tems que celui des freres Mineurs,aïant
commencé suivant la coutume saintMichel f2-44-
Or le pape Innocent étant averti auparavant que le
roi saint Loiiis y devoit venir,écrivit au chapitre une
lettre étndiée,oÙ il prioit instamment tous les abbez
qui s'y trouveroient, de conjurer le roi à genoux &
à mains jointes, que suivant l'ancienne coutume de
France

,
il prit la protectiondu pape contre Frideric,

qu'il nommoit fils de Satan, & s'il étoit necessaire ,qu'il reçût le pape dans son royaume; comme Ale-
xandre III. y avoit été reçû contre la per{écution de
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l'empereur Frideric I. & saint Thomas de Cantor-
bery contre celle de Henry II. roi d'Angleterre.

Saint Loiiis vint en effet au chapitrede Cîteaux se
recommanderaux prieres des moines. Il étoit accom-
pagne de la reine Blanche sa mere, à qui le pape avoit
accordé la permission d'entrer avec douze Femmes
dans les maisons de l'ordre de deCîteaux. pour y faire
ses prieres. Le roi avoit encore à sa suite deux de ses
freres,Robert comte d'Artois, & Alfonse comte de
Poitiers. avec six autres comtes de France. Quand
ils furent près de l'église de Cîteaux i un trait d'arba-
lète

,
ils descendirent de cheval par respeft, & mar-

cherent jusques à l'église en ordre & priant Dieu.
Tous les abbez & la communauté, qui étoit de cinq
cens moines

5
vinrent au-devanten procession, pour

'recevoir plus dignement le roi, qui venoit pour la
premiere fois à leur monaf1:ere. Le roi s'assit dans le
chapitre au milieu des abbez & des seigneurs ,,met-
tant par refped sa mere au-deffusdelui; 6c alors tous
les abbez & les moines à genoux les mains jointes &
avec les larmes

>

lui firent la priereque le pape leur a-
voit prescrite. Le roi se mit aussi à genoux devanteux.,
*& leur dit,qu'autant que son honneur le permettrait,
il défendroit l'eglise contre les insultes de l'empereur
Frideric

3
& recevroit volontiers le pape pendant son

exil, si les barons le lui conseilloient
: parce qu'un roi

de France nepouvoit se dispenserde suivre leurs avis,
Les abbezrendirent au roi de grandes actions de gra-
ces , & lui accordèrent une participation spéciale à.
leurs bonnes œuvres. Or l'empereur Frideric avoit
aussi à ce chapitre ses ambassadeurs pour s'oppoier à
la. demande du pape,

.
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Saint Loiiis assembla donc les ieigneurs de 101t

royaume pour prendre leurs avis sur ce sujet. Comme
ils étoient assemblez,le pape envoya demander per-.
mission de venir à Reims dont le siége étoit-alors va-
cant. L'archevêque Henry de Braine étoit mort dès
le G.xiéme de Juillet 1240. après treize ans 6c quatre
mois de pontificat. La. longue vacance de ce siégevint
de la division entre les chanoines, &de l'ambition
des prétendans

: entre lesquels on remarque Robert
de Torote,qui de l'évêché de Langres avoit été trans-
feré à celui de Liege cette année 12.40. & qui pour y
parvenir à l'archevêché de Reims, fit de grandes exa-
crions sur ses sujets & sur son clergé

*, car on n'épar-
gnoit par l'argent en ces occasions ; & toutefois il ne
pût y réüssir. Enfin cette même année 12-44. luhel de
Maïenne archevêque de Tours fut transféré à Reims;

Sur la proposition du pape les barons de France
répondirent, qu'ils ne. souffriroient point qu'il vînt
s'établir dans le royaume. Ils craignoient que sapré-
sence n'ossu(quât la dignité royale,&-:trouvoienttrop
de différence entre le jeune roi & un homme con-
sommé dans les araires

:
enfin ils sçavoient que la

cour de Rome étoit à charge à ses hôtes. Le roi ré-
pondit donc au pape, conformément à l'avis des sei-

gneurs,maisdans les termes les plus honnêtes.Le pape
envoyaaussi faire au roi d'Arragon la même demande
d'être reçu dans ses états, & il tut refusé de même.

Quant au roi d'Angleterre, le pape se contenta de
lui faire écrire par quelques cardinaux

, comme de
leurs propres nlouvelnensen ces termes * Nous vous
donnons en amis un conseil utile & honorable. C'est
d'envoyer au pape une ambassade ] pour le prier de
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vouloir bien honorer de sa présence le royaume d'An-
gleterre

,
auquel il a un droit particulier;.& nous fe-

rons notre possiblepour le faire condescendre à votre
priere.- Ce vous seroit une gloire immortelle,que le
souverain pontife vînt en personne en Angleterre

,
ce qui n'est jamais arrivé que nous sçachions ; & nous
nous souvenons avec plaisir de lui avoir oiii dire, qu'il
verroit volontiers les délices de Oiiest-minster & les
lichesses de Londres. Le roi d'Angleterrereçutagirez
blement cette proposition.&auroitfacilementdonné
dans le piége,si despersonnes sages ne l'en avoient
détourné, en diL'l11t

:
C'en:déjà trop que nous soyons

infe&ez des usures & des simonies des Romains, sans

que le pape vienne ici lui-même piller les biens de
l'église & du royaume.

Le pape Innocent ainsi refusé, se détermina a vie-
nir à Lyon

,
ville neutre alors appartenante à son ar-

chevêque. Il partit donc de Genes, où il ne se croyoit

pas trop en sureté, & passa par les terres du comte de
Savoye, où il étoit vers la saint Luc, c'est-à-dire à la
xni-Oâobre

:
enfin il arriva à Lyon vers la mi-De-

cembre. Le comte de Savoye étoit Aillé IV. dont le
frere Thomas escorta le pape jusques à Lyon. Tho*-

n1as. avoit épousé en premieres nôces Jeanne com-
tesse de Flandres

,
fille de Baudouinempereur de CP.

mais cette princesseétant morte sans enfans en 12-44
-Thbmas se remaria avec Beatrix de Fiesque nièce du

pape ; dont il eut entre autres enransAméV. depuis

comte de Savoye. *

Peu de jours avant que le pape arrivât a Lyon,le roi
S. Louis'tomba malade à Pontoise d'une grosse fièvre,
accompagnée d'une violente dyssenterie. lien fut at-
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qué le samedi avant la sainte Luce, c"est-à-dire
,

lé
dixième de Décembre

, & on le jugea bien-tôt en
grand danger. La nouvelles'en étant répandue, jetta
les François dans une extrême affliction

: car ce prin-
ce ,

quoiqu'il n'eu!: pas encore trente ans, étoit déja.
regardé comme le protecteur de la religion. Plusieurs
prélats & plusieurs seigneursaccoururent à Pontoise

*>

6c après avoir attendu deux jours
, voyant croître la,

maladie du roi, ils envoyerent à toutes les églises
cathédrales, afin que l'on fît pour lui des aumônes,
des prieres 6c des processions. La maladie étantvenue
à tel point, que les medecins désesperoient de sa"vie,
lui 6c la reine sa mere prierent Eudes Clement abbé
de saint Denys, de tirer les corps des saints martyrs
de leur caveau 6c les mettre en évidence ; car après
DIeu 6c la sainte Vierge, le roi y avoit sa principale
confiance. L'abbé alla donc le jeudi avant Noëlc'est-
à-dire, le vingt-deuxième de Décembre faire orner
l'église comme aux fêtes les plus solemnelles

* 6c le
peuple de Paris l'ayant appris, s'y rendit en foule.
L'élévation des corps laints se fit le lendemain ven-
dredi en présence de Charles ou Pierre Charlot ev.ê-'

que de Noyon
,

6c de Pierre de Cuiffi évêque de
Meaux; On mit les châsses sur l'autel, puis on les

porta en procession dans l'église ôc le cloître, mar-
chant nuds pieds, & répandant beaucoup de larmes;
&c de ce jour le roi commença à se mieux porter.

Il avoitété à la derniere extréinite/"& si bas, qu'une
-des dames qui le gardaientle croyant pafsé, lui vou-

lut couvrir le visage d'un drap
: mais une dame qui

étoit de l'autre côté du lit, ne le voulut point souffrir.,

ni qu'on l'ensevelît, cjisanr qu'il -étoit cncore en vie
>

SC-

AN. 1144.
N,i/ig Duchesne,
totu. p. 341.

Chr. S. Diopt
Spicil. tom. 2..
p.

.W

inviîie,P. 14.



& la-demis la parole lui revint. On l'avoit crû mortjusquesà Lion, où le pape en fut sensiblementafflige-
Le roi étant revenu à lui, demanda l'évêque de Paris,
& quand il fut venu, il le pria de lui mettre sur l'é-
paule la croix de pelerin pour le voyage d'Outre-mer.
Les deux reines sa mere & sa femme, le prioient d'at-
tendre qu'il fût entierement guéri, & qu'alors il feroit
ce qu'il lui plairoit

: mais il déclara qu'il ne prendrait
aucune nourriture qu'on ne lui eût donné la croix ; &l'évêque de Paris n'osant le refuser la lui attacha fon-
danten larmes, aussi-bienque l'évêque de Meaux &
tous les autres quiétoientpré[ens.II remit à deux ansl'accomliff(einent de son voeu ; mais si-tôt qu'il fut
guéri, il écrivit aux Chrétiens d'Outre-merpour les
encourager :

leurmandant qu'il étoit croisé, & qu'ils
défendilfent vigoureusement leurs villes &leurs for-
terefles, jusques a ce qu'il allât à leurs secours.

Ils en avoient plus de besoin que jamais, dans la
désolation de la terre sainte caulée par de nouveauxbarbares inconnus aux Chrétiens jusques alors. Les
auteursdu tems les nomment diversement, mais plus
généralement Corefmiens; & l'opinion la plus vrai-
semblable est qu'ils venoient du pays de Coiiarzem auNort de la Corasane. Le prince de cette nation nom-mé sultan Mahomet Coü,,irzem-scl-iah ayant été dé-
possedé par Ginguiscan environvingt-troisans aupa-
ravant & le pays ravagé

, ce peuple demeura errantcherchant des terres où il pût subsister
; & il vintjuf-

ques à Jerusalemde la maniere qui est racontée dans
une lettre écrite d'Acre le vingt-cinquième de No-
vembre 1244- par Robert patriarche de Jérusalem
Henri archevêquede Nazareth & d'autres prélats dû
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païs & adressée à tous les prélats de France 6c d'An-
gleterre. En voici la substance.

Les Tartares détruisant la Perse ont tourné leurs

armes contre les Coresmiens & les ont chaslés de leur
païs; ensorteque n'ayant plus d'habitationcertaine,
ils en ont demandéà plusieurs princes SarraGns{ans

en pouvoir obtenir : mais le sultan de Babylone ne
voulant pas les recevoir chez lui leur a abandonné la

terre sainte, les invitant à s'y établir, & leur promet-
tant sonsecours. Ils sont donc venus avec une grande
armée de cavalerie, menant,leurs femmes & leurs
familles

>
& si subitement que ni nous, ni ceux qui

étoient proches n'ont pu le prévoir
:

ils son entrez
dans la province de Jerusalemdu côté de Saphet&
de Tiberiade, & se sont emparez de tout le païs de-
puis le Tourion des chevaliersju(ques à Gazare.Alors
de l'avis unanime des maîtres du Temple, de l'Hôpi-
tal & des chevaliers Teutoniques & de ladu
païs, nous avons résolu d'appeller à notre secoursles
sultans de Damas & de la Chamele nos alliez &: en-
nemis particuliers des Coresmiens. Mais comme ce
secours tardoit à venir, ôcque Jérusalemest sans au-
cune fortification

:
les Chrétiens qui étoient dedans

se trouvant trop peu pour résisteraux Corosmiens,

ont résolu d'enfortir au nombre de plusde six mille,
pour venir chez les autres Chrétiens, laissant très-
peu des leurs dans la ville.

Ils se sont donc mis en chemin par les montagnes,
avec leurs familles & leurs biens

:
se fiant aux tréves

qu'ils avoient avec le sultan de Carac, & avec les paï-
sans Sarrasins des montagnes. Mais ceux-ci sortant
contreces Chrétiens en ont tué une partie,, & pris une



partie esclaves,qu'ils ont vendus à d'autres SarraGns',
même les religieuses.Quelques-unss'étant échapez &:
descendus dans la plaine de RamagesCoresmiensont
fondu sur eux & les ont tuez: ensorte que de ce grand
peuple à peine s'en est-il sauve trois cens.Enfin les Co-
resmiens sont entrez dans Jerusalem presque deserte,
&: comme les Chrétiens qui y restoient s'étoient réfu-
giez dans l'égft[e dusaintSepulchre, ces barbares les

ont tous éventrez devant le sépulchremême, &ont
coupé la tête aux prêtres qui celebroient sur les au-
tels

:
se disant l'un à Fautre : Répandons ici le sang

des Chrétiens,où ils offrent du vin à leur Dieu^qu'ils
disent y avoit été pendu. Ils défigurerent en pluG-eurs

manieres le S. sepulchre,arracherentle marbredont il
étoit revêtuen dehors, profanerentle Calvaire & tou-
te l'église par toutes sortes d'ordures ; & envoierenc
au sepulcre de Mahomet les colomnesquiétoient de-
vant celui de N. S. Ils rompirent les tombeauxdes rois
qui etoient dans la même église, c'est-à-dire, deGo-
desroi de Boüillon & de ses successeurs, & disperse-

rent leurs os.Ils profanerent le mont de Sion,le Tem-
ple, l'église de la vallée de Josaphat où est le sepulchre
de la sainte Vierge: ils commirent dans l'église de
Bethlehem& la grotte de la nativité des abomina-
tions que l'on n'ofedire. En quoi ils furent pires que
tous les Sarrasins, quiont toûjoursconservé quelque
respeft pour les Saints lieux. Ce recit fait voir avec
quelle précautionon doit lire les relations modernes
de l'état des mêmes lieux saints.

La lettre continuë :
Ne pouvantsouffrirde si grands

maux & voulant empêcher lesCoresmiens de détruire

tout le pais, nous résolumes de nous opposer à eux
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avec les deux sultansqui ont été nommez, & le qua-trième jour d'Octobrenotre armée se mit en marche
près d'Acre, & s'avança suivant la côte par Césarée ôc

.les places maritimes. Les Coresmiens camperent de-
vant Gazare, attendant le secours que devoit leur en-
voyer le sultan de Babylone. Quant ils l'eurent re-
çu nous étant approcheznous, donnâmes la Bataillela

.veille de la saintLuc, c'est-à-dire, lej^indi dix-sep-
tiéme d'Octobre. Les Sarrasinsqui étoient avec nousfurent battus & prirent la fuite, ôc nos gens demeu-
rez seuls contre les Coresiniens-,ôdesBabyloniens -fe-

trouverent en si petit nombre, que nonobstant leurs
orefforts ils succomberent. Des trois ordres militaires

il ne se sauva que trente-trois Templiers, vingt-six
Hospitaliers & trois chevaliersTeutoniques

: La plû-
part des seigneurs & des chevaliers du païs furent
tuez ou?pris.

Nousavonsprié le roi de Chipre & leprince d'An-
tioche d'envoyerdes troupes pour la défensede la ter-
re sainte en cette extrémité

: mais nous ne sçavons cequ'ils feront. Cependant quelque grande que soit no-
tre affli&ion pour le pané, nous craignons encoreplus pour l'avenir. Car le pays que les Chrétiens
avoient conquis se trouve destitué de tout secours
humain

; & les infidelessont campez dans la plaine
d'Acre à deux milles de la ville. Ils courent librement
par tout le paysjusqu'àNazareth&Saphet,& reçoivent
des paysans 6c des autres habitans les contributions
que les Chrétiensen tiroient

: Car tous ces habitans
se sont révoltez contre nous pour s'attacher aux Co-
resmiens.Ensortequ'ilne reste auxChrètiensquequel-
ques forteresses, qu'ils ont grande peine à défendre.



La conclusion de la lettre estque la terre sainte est
perdue

>

si elle ne reçoit du secours au pacage du mois
de Mars prochain. Les porteurs de cette lettre furent
Galeran évêque de Beryte & Arnould de l'ordre des
freres Prêcheurs, qui s'embarquèrent le premierdi-
manche de l'Avent vingt septiéme de Novembre
1144. nonobstant la rigueur dela{ai[on j & après six
mois d'une navigation très-perilleusearrivèrent à Ve-
nisevers l'Ascension, qui cette année

12.45- étoit le
douzième de Mai.

L'empereur Frideric reçût plutôt la nouvelle de
l'irruption des Coresn-iiens,comme ilparoÎtpar deux
lettres qu il écrivit sur ce sujet. Dans la premiere
'adrelséeàtousles princes du monde, il dit en avoir
reçu l'avis de la part du patriarche d'Antioche, après
en avoir oüi déja quelquebruit

*,& il ne parle en cette
lettre que de la venuë des Coresmiens, de la fuite des
Chrétiens en Jérusalem

,
du carnage qui en fut L'1Ït,

& de la profanation des lieux Maints. Il témoigne ê-
I • ttre dans l'impatience d'apprendre les succès de la

jonction des Chrétiens avec les sultans de Damas &
de Carac : mais ils se plaint de ce qu'on a rompu la
trêve que le comte de Cornoiiaille avoit. fait avec le
sultan d'Egypte ; & que la guerre d'Italie & ses diffé-
rends avec les papes l'ont empêché de secourir later-
re- Mainte comme il le désiroit.

La seconde lettre de l'empereur est adressée au
comte de Cornoiiaille son beau-frere, & dattée de
Fogia le vingt,sixiéule de Février indidion troisiéme,
c'est-à -dire,l'an114 5

.11 y déplore la malheureusejour-
née dudix-septiéme d'Octobre

r & en rejette la faute
sur le patriarche de Jerusalem,qui voulantavoir seul
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l'honneur de la victoire a fait donner bataillea con;
tre-tems. Il se plaint encore de la rupture de la tré..

ve qu'il avoit faite avec le sultan d'Egypte, & de la
simplicité de ceux qui se sont fiez à l'alliance des su1-

rans de Damas & de Carac y & finit par la guerre d'I-
talie qui le retient, & les propositionsavantageusesde

paix qu'il accuse le pape d'avoirrefusées.
Cependant le pape Innocent fit expedier des lettres

circulaires aux archevêques pour la convocation du
concile général, où il dit

:
J. C. a donné ce privilege

àson eglise ,que par son ministere la justice obtient
son effet, & les guerres sont appaiCées.Voulant donc
rétablir dans sa iplendeur 1 eglise agitéepar une hor-
rible tempête, pourvoir au peril de la terre sainte, re-
lever l'empire de Romanie, reprimer les Tartares &
les autres infideles, & terminer l'affaire entre l'église

6c le prince : nous avons résolu d'appeller les rois,
les prélats & les autres princes. C'est pourquoi nous
vous mandons de venir en personne à notre présence
dans la S. Jean prochaine, afin que l'église reçoive
de vous un conseil utile. Or vous devez sçavoir que
nous avons cité publiquementce prince, c'est-à-dire,
Frider.ic,pourcomparoitreA dans le concilepar lui oki

par ses envoiez, répondreaux plaintes proposées con.
tre lui & y[atisfaire. Vous aurez soin de moderer le
nombre despersonnesde des chevaux de votre suite

-,

£n(brte que vous ne soïez point trop à charge à votre
eglise. Vous ordonnerez aussi de notre part à vos suf-
fragans de venir dans le même terme,*de à leurs cha-
pitres d'envoyerdes députez. Ces lettres étoient dat-
tées de Lion,lesunesau commencement,les autres à la
pn de Janvier 12.45

•
Ellesétoient adressées en parti-
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culier aux chapitres deségli[es métropolitaines, aux
cardinaux absens &: aux rois. Il est remarquableque
le pape ne demande aux évêques, que leurcon{eit,
comme s'ils ne devoient pas être juges avec lui dans
le concile.

Cependant le pape Innocent ayant appris l'aposta-
fie des Chrétiens dePru{fe écrivit à Suantopoulc duc
de Pomeranie qui en étoit l'auteur. Ce prince mé-
chant & artificieux étant irrité contre les chevaliers
Teutoniques, avoit traité avec les nouveaux Chré-
tiens de Prusse, & quoiqu'il fût Chrétien lui-même,
il leur persuada de chasser du pays ces chevaliers&
tous les autres Chrétiens, pour recouvrer leur ancien-
ne liberté.Cette révolte fut la premiere contre les che--
valiers Teutoniques& arriva l'an 1241. Hermande
Salse maître général de l'ordre en instruisit le pape
Innocent IV. qui monta l'année suivante sur le S. sié-

ge3 & qui renvoya en Prusse en qualité de légat GuiL
laume

,
qui étant évêque de Modene y avoit prêché

.

la foi environ vingt ans auparavant.
Pendant cette légation le pape Innocent le fit car-

dinal évêque de Sabine à la fin de l'année 12.44.&
l'année suivante il écrivit à Suantoaulç

>
lui repro-

chànt avec vehemence d'employer ses armes contre
les religieux hospitaliers de l'ordre Teutonique 6c

contre les pelerins,c'est-à-dire,les croisez.Prenezgar-
de dit-il d'attirer sur vous la colere de Dieu & du laine
siége

? on dit qu'il y a déjà huit ans que vous êtes ex-
communiépour d'horribles impietez, sans vous être
mis en peine de vous souamettre aux ordres de l'église.
Il l'exhorte à se convertir, sinon il déclare qu'il pro -
cédera contre lui d'une maniéré à le faire rentrer ca

AN, 12.45,

XXI.
Apostasie de

Suamopoulc.
»

Dusbourg Cba
part'3' &'31. 31,
&ç.

Epé *p. "Rairt,

114+ n. 6.
%

Sup. liv. 1xlix.
n. 6.

Raitt. 114 e. «v
8j.



lui-même. La lettre est du premier de Février 12,4 j7

Le pape écrivit en même tems ainsi à l'archevêque
de Gnesne & à ses suffragans: Afin que cet ennemi de
Dieu abusant de la dignité du nom de Chrétien ne se

glorifie pas d 'écraier impunément les fidèle
: nous

vous mandons de !'adnl0nel1:er dans quinze jours
après la reception des presentes; s'il ne se desiste point
de ses violences

,
le dénoncer excommuniélui & ses

complices chacun dans vos diocéiès; & enfin d'im-
plorer contre lui le bras seculier.

Dès l'an 1243.1e pape avoit écrit au Provincial des
freres Prêcheurs en Allemagne & à d'autres supe-
rieurs de religieux de choisirdans les provinces de
Magdebourg& de Brême, & dans les diocéses de Ra-.
tisbone, de Paflau,d'Halberstat & de Verden, des re-
ligieux pour exhorter les peuples à prendre les armes
en faveur de la religion

,
afin d'étendre la gloire de

J. C. & réprimer l'inlolencedes infideles.C'est-à-dire,

que ces religieux prêchoient la croisade contre les

païens de Prusse & des environs.Le légat Guillaume la
prêcha aussi en personne & nommémentcontreSuan-
topoulc après l'avoir admonesté inutilement

: ce qui
excita plusieursnobles d'Allemagne à venir au secours
des chevaliers Teutoniques &c des Chrétiens de Prus-
se

:
ensorte que Suantopoulc& après plusieurs traitez

qu'il avoit rompus aïant été plysieurs fois vaincu,fut
enfin reduit à demanderla paix, qui lui fut accordée

par la médiation d'Opizon abbé de MeiIineque le

pape avoit envo:é pour cet effet au mois d'Octobre

12.43. c'est-à dire, pour terminer les differends entre
l'évêque de Cujavie,les chevaliers Teutoniquesde
Prusse, les ducs de Pologne &de Camin d'une part \

&
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ôc a'autre par le duc de Pomeranie Suantopoulc &
les nouveaux Chrétiens de Prusse. Cette paix fut con-
cluë en 12,46. Suantopoulc renonça à l'alliance des
payens, & fut absous des censures qu'il avoit en-.
courues.

A l'entrée du Carême qui commença le premier
jour de Mars cette année 12.45. lepape fit renouvel-.
1er par toute laFrance l'excommunicationcontre l'em-
pereur ,

à cause de quelques nouvelles invasions qu'il
avoit faites sur ses parens & sur des ecclesiafliques.Un'
curéxle Paris

,
qui aimoit l'empereur& haïssoit la cour

de Rome
5
où il avoit été maltraité ; ayant reçu l'or-

dre de publier cette excommunication,dit publique.
ment dans sa paroisseà un jour solemnel

: J'ai ordre
de dénoncer excommunié l'empereur Frideric. Je
n'en sçai pas la cause ; mais je sçai qu'il y a un grand
differend entre le pape & lui. Je ne sçai qui a tort ni
quia raison

: mais autant que j'en ai le pouvoir j'ex-
communie celui des deux qui fait le tort, & j'absous
celui qui le souffre.Cette raillerie vint jusqu'aux oreil-
les de l'empereur, qui envoya des presens au curé i
maine le pape châtia son indiscrétion.

Le pape le plaignoit à. ses confidens que l'église Ro-
maine etoit accablée de dettes

,
Ôcilfaisoit entendre

qu'il avoit grand besoin d'un notable secours d'ar-
gent. Ce quis'étant répandu dans le public, plusieurs
riches prélats vinrent le trouver ,

lui témoignèrent
qu'ils compatisToient à ses peines & à ses périls, & le
Feliciterent d'avoir évité les pieges de l'empereur ôc
de s'être approché de ses enfans qui lui étoient dé-
vouez. En même tems ils lui offrirentdespreseiis ines
timables

: des chevaux
,

de la vaisselle
,

des habits,
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des meubles précieux
,

de l'or & de l'argent. Hugues
abbé de Clunilui donna une grande somme d'argent;
aux dépens de son monastere & des. prieurez qui en
dépendent. Aussi le pape lui procura l'évêché de Lan-
gres vacant dès l'année 12 40par la translation deRo-*
bertde Torote à l'évêché de Liege. Hugues fut évê-
que de Langres en 1144.

Pierre de Colmieu archevêque de Roiien fit aussi

un grand présent au pape, ôepour y subvenir se char-
"gea de grandes dettes, lui &{on église. Le pape le fit
cardinal évêque d'Albane dès la même annee 1Z44
donna l'archevêché de Rouen à EudesClementabbé.
de S.Denisen France3qui lui avoit fait aussi de grands
presens. Il fut pourvu par une lettre adressée au cha-
pitre de Roucii,& dattée de Lion le trentième deMars
12.4 5. & reçu dans son église le quatrième dimanche
d'après Pâquesquinzième jour de Mai. Mais il ne tint-
le siege de Rouen que deux ans. Gilles.Cornu archi-
diacre de Sens en fut ordonne archevêque la même
année 1144. à la place de Gautier Cornu son frère
mort l& vingt-unième d'Avril 1141. Gilles tint ce
siége dix ans. Aimeriarchevcquede Liondéja vieux
& valétudinaire resigna la même année son archevê-
ché entre les mains du pape, & se retira au monastere
de Grandmontoùil mourut douze ans après. Le pape
cependant donna l'archevêché de Lion à Philippe de.
Savoie déjà élÚ évêque de Valence5maisavec une diC.

pense Gnguliere. Car encore que Philippe n'eût pas
même reçu les ordres sacrez

,
il lui con(erva les reve-

nus de l'évêché de Valence avec ceux de l'archevê-
ché de Lion

,
de la prevôté de Bruges & de plusieurs

autres grands benefices
^
qu'il avoit en Flandres & en..
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Angleterre. Ce prince bien fait de sa personne& fort
inlhuit dans Tare de la guerre commandoit des trou-
pes du pape ,

& fut chargé de la garde du concile de
Lion. Son frereBonifacefutsacréparlepapeà Lion
archevêque de Cantorberi.

~ *Le pape y fiera aussi deux autres évêques d'Angle-
terre: le docteur Richard de Vichepour le sie.,ce de
Chichestre &: le doreur Roger Vescham doyen de
Lincolne pour le siege deChèvre. Leur science&leur
vertu firent que le pape n'eut point d'égard àl'oppo-
sition du procureur que le roi d'Angleterreavoit en-
voyé solliciter contre eux ,

fondé sur ce qu'en leur
promotion on n'avoie pas demandé son consente-
ment. On lui répondit, que ce prince abusant de son
privilege s'enétoit rendu indigne. Mais le roi d'An-
gleterre l'ayant appris fit confisquer le temporel de
ces deux évechez. '

.
Cependant quelques prebendes étant venuës-àva-

quer dans l'église de Lion, le pape les voulut donner
à des étrangers ses parens ,

ians la participation du
chapitre

; mais les chanoines lui resisterent en face &
proteiierenc avec serment que si ces étrangers se
montroient à Lion, ils seroientjettez dans le Rône,
,sans que l'archevêque ni eux pussent l'empêcher.Vers
le même tems un huissier du pape aïant repoussérude-
ment un citoyen de Lion

a
qui demandoit honnête-

ment à entrer, le citoyen lui coupa la main: & Philip-
pe de Savoye eut bien delà peine à en faire faire quel-
que satisfadl'on, pour sauver l'honneur du pape.

«
A la S. Jean qui étoit le terme marqué pour la te-

nue du concile, se trouvèrentà Lion plusieurs prélats
& deux princes séculiers

,
Baudouin empereur de

AN. 1245.

Matth. Tllrif.
P 573.

0
*

«

1

XXIII.
ConciledcLio-v



C.P. & Raimondcomte de Toulouse. Baudouin avoit
été couronné dans l'égliie" de sainte Sophie à C. P. in-
continent après qu'il y fut arrive

3
c'est-à-dire,aumois

de Décembre 12.39. mais bien que l'année suivante il

eut remporté sur les Grecs des avantages considera-
blespar terre 6c par mer :

il se trouva dans la suite

trop foible pour soutenir la guerre contre eux, prin-
cipalement faute d'argent ; 6c sur la fin de l'année

1244. il fut contraint de venir en Italie solliciter du
secours auprès du pape Innocent 6c de l'empereurFri-
deric

, entre lesquels il fut mediateur de la paixcom-
me le comte de Toulouse,mais avec le peu de succès'

que vous avez vu. L'empereur Grec Vatace sournir
cependant le royaume de Thessalonique quetenoit
Jean Comnene

»
6c sa puissance croissoit de jour en

jour. Au concile se trouvèrent anssi des ambassadeurs
de l'empereur Frideric, dont le premier étoit Tha-
dée de SuesTe chevalier 6c dodeur de loix

:
de la part

du roi d'Angleterrele comteBigod ôe d'autresnobles,
& les envoyés de quelquestitres princes.

Quant aux prélats il yen avoit cent quarante, tant
archevêques qu'évêques, à la tête desquels étoient
trois patriarches Latins, de CP. d'Antioche & d'Aqui-
lée ou de Veilié. Il y avoit plusieurs procureurs des "

prélats absèns chargez de leurs excuses, 6c les dépu-

tez des chapitres. Labbé de S. Alban en Angleterre
y envoya un deses moines accompagné d'un clerc

>

6c ce fut sans doute par eux que MatthieuParis moi-
ne du même monastereapprit tout le détail de ce con-
cile qu'il rapporte dansson hisioire.ILne vint person-

ne du royaume de Hongrie desolé parles Tartaresi
6c peu de prélats d'Allemagne

,
à cause de la gucr-
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r€ entse le papeôc l'empereur
,

qui ne leur en laissoit

pas la liberté. Ceux de la terre sainte ne purentmême

erre appellez
>

à cause de l'incursion des Coresrniens:
l'cvêque de Beryrefut le seul qui s'y trouva par occa-,
sion

, ayant- apporté cette trisse nouvelle, & chargé
de procuration comme I'Yndic de tous lesChfétiensdu

,pays.
Le lundi d'après la saintJean vingt-sixiémedejuin

i z4 5. le pape voulant préparer la matiere du concile,
tint une congrégation dans le refccroire des religieux
de S. Just, chez lesquels il étoit logé. Le patriarche de
C. P. exposa l'état de son église

,
qui avoit autrefois

plus de trente suffragans dont àpeil-.e. il en restoit trois.
Les Grecs & d'autres ennemis de l'église Romaine
étoient les maîtres de presque tout l'empire de Ro-
manie jusques aux portes deG:P. Ainsi son église tom-
boit dans un extrême mépris, ,quoiqu'elle eût le pri-
vilege d'être au-dessus, d'Amioche premier siege de:

S. Pierre, mais alorssoûn,ifeà l'empire des -Grecs.
Ensuite oi-Lproposa,de de proceder à la canonicttiotY'

de {aintEdme archevêque de Cantorberi, dont Dieu.
faisoit connoître la sainteté parles miracles évidens,
suivant le témoignage de huit archevêques& d'envi-

ron vingt é-vêques
>

&: pour rendre l'aaion plusso-
kmnelleon demandoitqu'il fût canonisé dans le con-
cile. Mais le pape dit : Noussommes pressez par des
affaires importantes de l'église qui nesouffrent point
de délai

$
c'est pourquoi il faut suspendre celle-ci,que

noLis ne négligerons pas dansla fuite
,

si Dieu nous
fait la grâce de vivre.

Thadée de Sueffe au nom de l'empereur Frideric
son maître offrit hardimentau pape pour rétablir L':l
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paix & regagner son amitié,de ramener à l'obé^Tànce
de l'église RomainePempire de Romanie

:
de s'oppo-

ser aux Tartares,auxCoresmiens,aux Sarrasins & aux
autres ennemis de Péglise

:
d'aller en personne à ses

dépens à la terre sainte
,

la délivrer du peril ou elle
étoit,& la rétablir sélon son pouvoir ;

enfin de rendre
àPégliseRomainecequ'illuiavoitôté, de réparer les^
injures qu'il lui avoit faites. Le pape s'écria

:
0 les

grandes promesses .in-iais elles n'ontjamaisété acconl-
plies & ne leseront jamais. On voit bien qu'elles se
font pour éviter le coup qui menace,& se moquer en-
isuite du concile:votre maître a juré la paix depuis peu,
qu'il l'observe selon la forme de soli serment, & j'ac-
4juie{ce. Mais si j'acceptois ses offres, & qu'il voulut
s'en dédire

5
comme je ne m'attenspas à autre chose,

qui.seroit sa caution, & qui le contraindroità tenir sa
parolesLeroide France & le roi d'Angleterre, répon-
ditThadée.Et lepape repTit:Nousn'envoulonspoint.
Car s'il manquoit à ses promesses

, comme nous n'en
doutons pas par les exemples du pasfë, nous serions
obligez de nous en prendre à ces princes;& l'cglise au-
roit pour ennemis les trois plus puissans princes sécu-
liers.Thadéen'ayant pas un pouvoir assez ample pour-
accepter la propositiondu pape ni assez de tems pour
cconsommertaftaire, fut réduit à garder un trisse fi-
lence.

Galeran évêque de Berite qui avoitapporté la nou-
veile de l'incursiondesCoresnliens,sirlire par frereAr-
noulDominicainvenuavec lui la lettre des prélats qui
-contenoit la relation de ce désastre

; & cette lecture ti-
ra les larmes des yeux a tous les afllstans.C'estce qui se
paffadans la Congrégationpréliminaire du concile,
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-
La première eslon solemnelle se tint deuæ jours

après, {çavoir le-mercredi vingt-huitiéme de Juin
veille de la S. Pierre. Ce jour le pape & tous les autres
prélats revêtus pontificalement se rendirent à l'église
métropolitaine de S. Jean,où le pape ayant celebré la
messe monta 'Ttiii lieu élevé

,
^empereur de CP. sus-

sit à sa droite
e,

8c quelques autres princes séculiers à
sa gauche

: puis le vice-chancelier Martin de Na-
ples cardinal' diacre, avec les notaires

,
l'auditeur &

le corre&eur, les chapelains
.,

les soudiacres & quel-
ques autres. Les prélatsétoient issis plus bas en cette
Íorte. Vis-à-vis du pape les trois patriarches

,
celui

de CP. à la droite
,

puis celui d'Antioche & celui-
d'Aquilé le ttoi{1énl'e. C'étcit encore Berthold fils du
duc de Moravie long-tems odieuxaux papes comme
attaché à l'empereur Frideric

x
& depuis compris

dans la paix de 1130. Les deux autrespatriarchespré-
tendoient qu'il nedevoit pas être assis auprès d'eux

yn'étant pas du nombre des quatre anciens, & firent
rompre son siege

; mais pour éviter le scandaleil fut
rétabli

, & par ordre du pape à ce que l'on crut,
Dans la ner de l'église à droit, & aux hautes places.
s'assirent les cardinaux évêques, de l'autre côté les.
cardinaux prêtres, & apres eux les archevêques &les
évêques

:
dans les siéges quiremplilfoientlanefquel-

quesévêques
,

les députez des chapitres, les envoyez
de l'empereur Frideric & des rois

y &c plusieurs au.tres.. '

Quantchacun eutprit si place, le pape entonna le
Veni Creator,&après que tous l'eurent chanté, le cardi-
nal Gilles dit, Fleélamusgenua.O&avienrépondit, Le-
vatei le pape dit l'oraison

:
le chapelain Galeas coni-
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mença les litanies
,

le pape dit l'oraison du S. Elprit.
Puis il prononça son sermon

3
dout il prit pour [ujet

les cinq douleurs dont il étoit affligé
,
comparées aux

cinq playes de N. S. La premiere étoit le dérègle-

ment des prélats & de leurs peuples
; la sécondé l'inib-

Jence des Sarrasins
:
la troisiéme le schisme des Grecs:

la quatrième la cruauté des Tartares :
la cinquième

la persécution de l'empereur Frideric. Il s'étendit
sur ce dernier point, & représenta les maux que ce
prince avoit faits à l'église & au pape Gregoireson
prédecesseur. Il est vrai, ajoika-t-il, que dans les let-

tres qu'il envoye par le monde il dit publiquement,
qu'il n'en veut point à l'édise, mais à la personne

:

or le contraire paroît manifestement,en ce que pen-
dant la vacance du saint siége, il n'a point cessé de
persécuterl'église.

Le pape finit son sermonpar les reprochesperson-
nels contre Frideric, qu'il accusoit d'hereHeôedeia<
crilege. Entre autres d'avoir bâti une ville nouvelle

en Chretientéqu'il avoit peuple de Sarra-Ci,.ns
:
d'avoir

contracte amitié avec le sultan d'Egypte & d'autres
f)rinces infidèles, & d'entretenir des concubines de
a même nation. Enfin il l'accusoitde parjure & dOa-

voir plusieurs fois manqué à ses promesses ; & pour
preuves de ce dernier article il fit lire plusieurs pieces.
Premièrement une bulle scellée en or ,

.accordée au
pape Honorius par Frideric lorsqu'il n'étoit encore
que roi de Sicile

, portant qu'il lui avoit prêté serment
de fidélité comme son vanal; & un autre par laquelle
reconnoissant encore qu'il tenoit en fiefdu 5.. siegele

royaumede Sicile, il cedoit & quittait tout le droit
qu'il pouvoit avoir aux élections des églises de ce

royaume
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roiaume j
& le déclaroit franches de toute redevan-

ce. Le pape fit lire plusieurs autres bulles d'or, par lef-
quelles Frideric tant comme roi que comme empe-
reur donnoit ôcconfirmoità l'église Romaine la Mar-
che d'Ancone, le duché de Spolete, la Pentapoleja
Romagne &les terres de la comtesse Mathilde.

Alors Thadée de Sue1seCe leva d'un air intrépide
au milieu de l'assemblée,produisit des bulles des pa-
pes ,

qui paroissoient servir de réponse aux repro-ches du pape ; mais ayant bien examiné les unes 6c
les autres bulles, on trouva qu'elles n'étoient point
concradid:oires, parce que celles du pape étoientcon.
ditionelles, & celles de pereurabsoiuës.,&llparutclairement qu 'il avoit manquea ses promessès.Aquoi
Thadée s efforçade répondre, montrantdes lettres du
pape ,

dont il prétendoit qu'il n'avoit pas executé le
contenu ; & en concluoit que l'empereur n'avoitpas
été non plus tenu de ses promesses. Quantau reproche
d heresie il dit en regardant 1 assemblee

: Seigneurs,
personne ne peut être éclaircissir cet article si impor-
tant, à moins que l'empereurmon maîtrene soitpré-
sent, & ne déclare de sa bouche ce qu'il a dans le cœur.
Mais je donneun argument probable qu'il n'est point
heretique ; c est qu'il ne souffrepoint d'uctriersdans
[esétats. Par-là Thadéenotaitindireaenlent la courde Rome

, que l'on accusoit d'être infe&ée de ce vice.
Quant àlaliaisonde Frideric avec le sultan d'Egypte
& les autres Sarrasins,àquiil permettoit de demeurer
dans les terres, il le fait exprèsdit Thadée, & parpru-dence pour, contenir ses sujets rebelles & ïedicieux,
& pour épargner le sang chrétien dans les guerres où
il e m ploïe ces infideles. A regard des femmes Sarra-
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sines, elles ne lui ont servi que d'un speélacle agréa-
ble.; & voyant qu'elles donnoientde mauvais soup-

çons il les a congédiéespour toujours.Ensuite Thadée
supplia le concile de lui accorder un petit délai, pour

,écrire à l'empereur, & le persuader s'il pouvoit, de

venir en personne au concile, ou lui envoyerun pou-
voir plus ample. Aquoile pape répondit

: A Dieu ne
plaire. Je crains lespieges que j'ai eu tant de peineà
éviter. S'il venoit je me retirerois aussi tôt, je ne me
sens pas encore préparéau martyre ni ison.Alil-
si se termina la premiere session du concile.

La seconde se tint huit jous après, sçavoir le -mer-
credi cinquiéme de Juillet, & on y observa les mê-

mes prieres & les mêmes ceremonies. Alors Oudard
évêque de Calvi en Poiiille

,
qui avoit été tiré de l'or-

dre deCîteaux & qui étoit exilé, se leva,décrivit tou-
te la vie deFrideric

,
n'épargnant ni ses vices, ni ses

infamies, & dit qu'il tendoit principalement à rame--

ner les prélats & tout le clergé à la pauvreté où ils

étoient du tems de la primitive église
: ce qui paroif-

soitparles lettresqu'il envo:oitdetous côtez. Ensuite
se leva un archevêque d'Eipagne, qui exhorta forte-

ment le pape à proceder contre l'empereur, rappor-
tant plulieursentreprises qu'il avoit faites contre l'é-
glise, & que son intention avoit toujours été de la dé-
primer autant qu'ilpourroit. Cet archevêque promet-
toit au pape que lui & les autres prélats d'Espagne l'aC.

listeroientde leurs personnes & de leurs biens autant
qu'il désireroit

: or les Espagnols étoient venus au
concile en plus grand nombre 6c a plus grand train
qu'aucune autre nation. Plusieurs autres prélats du
concile firent les mêmes C)ffresu,
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Alors Thadée se leva
3

& regardant î'éveque de
Calvi lui dit

: On ne doit point ajoûter foi à vos pa-
roles,ni même vous écouter. Vous êtes le frere d'un
traître, qui a été convaincu juridiquement dans la

cour de l'empereur mon maître & pendu ; & vous
marchez sur les traces. Le prélat se teut, & Thadée
repoussa avec la même vigueur les accusations de
quelques autres. Plusieursparens & amis de ceux qui
avoient été noïez dans la mer ou emprisonnez quatre
ails auparavant reprochoient cette action à l'empe-

reur. A quoi Thadée répondit
:
Il en fut véritable-

ment affligé
, ôc ce malheur arriva contre son inten-

tion ; mais il ne pût empêcher que dans ce combat na-
val & la chaleur de Faction les prélats ne fussent con-
fondus & envelopez avec ses ennemis. S'il avoit été
présent il auroit eu soin de les délivrer. Le pape ob-
jecta :

Après qu'ils furentpris
,

pourquoi ne laissa-t-il

pas aller les innocens en retenant les autres > Thadée
répondit

:
Il faut se souvenir que le pape Gregoire

avoit changé la forme de la convocation du concile,

en ce qu'au lieu de n'y appeller que les personnes ne-
ceffaires, il y avoit appellé des ennemis declarez de
l'empire,des laïques quivenoientà main armée,com-

Ille le comte de Provence & d'autres.On voyoit clai-

rementqu'ils n'étaientpas appeliez pour procurer la
dix, mais pour exciter le trouble. C'est pourquoi
l'empereur envoya des lettres par tous lès pays, pour
prier amiablement les prélats de ne point venir à ce
concile frauduleux,prévoiamqu'ilsseroient attaquez
avec ses ennemis; & leur declara qu'il ne leuraiTu-
roit point le passage dans ses états. C'efl: donc susi:e-

ment que Dieu les livra entre les mains de celui
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dont 1s soient meprisé les avis. Toutefoisaprès les
avoir pris, il vouloit renvoyer les prélats & les autrespersonnes désarmées, quand l'évêquede Palestrine &
quelques autres eurent l'insolence de le menacer &
de l'excommunier en face étant ses prisonniers.Lepa-
pe reprit : Si votre maître ne se fût pas défié de la bon-
té de sa cauie,il auroit présumé que le concile compo-
sé d'un si grand nombre de gens de bien l'auroit ab-
sous plutôt que de le condamner

; mais on voit par sa
conduitequel étoit le reproche de sa conscience.Tha-
dée reprit

: Commentpouvoit-ilesperer que ce con-cile lui fut favorable
, ou il voïoit les ennemis mêlez

avec les autres, & où devoit présider le pape Gregoi-
re son ennemi capital, quand il vo oit qu'ils le mena-çoient même dans ses fers: Le pape ajouta : Si un de
ses prisonniers

s etoit rendu indigne de grace , pour-
quoi a-t'il traité de même les innocens ? il n'y a que
trop de raison de le déposer honteusement.

En cette secondesemonThadéepria instamment le
concile de proroger la troisiéme.par(.-e qu'il attendoit
l empereur, & qu'il avoit des nouvelles certainesqu'il
s etoit mis en chemin pour venir au concile. Les en-.
voyez du roi de France & du roi d'Angleterre insiste-
rentaumiurcet article,principalement les Anglois,
quiprenoient plusd'interêc a la gloire de l'empereur
comme beaufrere de leur roi. Enfin le délai fut accor-dé de douze jours jusques au lundi d'après la huitai-
ne de la seconde session,c'ef1:-à-dire,jusquesau dix-
septiéme de Juillet. Ce qui déplut fort à plusieurs pré-
lats qui séjournoientà Lion à grands frais, particulie-
rement aux Templiers & aux Hofpitaliersqui

avoient
envoie des gensarmez pour la garde d u pape&du con-

AN. I245.
$-Juillet.

conc6 3.9.

41.



cile & la sureté de la ville.L'empereur vint cependant
à Verone avec son fils Conrad & quelques seigneurs
Allemans

>
& y tint une diete où se trouverent les sei-

gneurs Lombards de son parti: puis feignant de vou-
loir aller au concile il s'avança jusques à Turin. Mais
quand il eut appris ce qui s'étoit passé à Lion, il dit
avec beaucoupde chagrin:Je vois plus clair que le jour
,que le pape fait tous ses efforts pour me desnonnorer.
C'est le désir de la vengeance qui l'anime, parce que
j'ai fait prendre sur mer des pirates Génois les parens
anciens ennemis de l'empire avec les prélats qu'ils
conduisbienc. Ce n'est que pour ce sujetc^u'ilacon-,
voqué le concile

*,mais il ne convient pas a un empe..
reur de seso"ùmettre au jugement d'une telle assem-
blée

,
principalementsachant qu'elle lui est contrai-

re. Or quand on (çût à Lion que Fridericne vouloic
ni venir au concile

y
nienvoïerdessèigneursavecuti

pouvoir suffisant, plusieurs de ceux qui l'avoient fa-
vori[¿ jusques-là l'abandonnerent.

La troisiéme session du concile se tint au jour mar-
qué lundi dix-septième de Juillet. Le pap. y ordon-
na avec l'approbation du concile que désormais on
celebreroit l'oétave de la Nativité de la Mainte Vier-
ge : puis il fit lire dix-septarticles de reglel11ens,dont
lu plupart regardent la procedure judiciaire : les qua-
tre derniers font sur des matieres plus importanres.Le
détail de ces premiers reglemens seroit ennuieux i
rapporter, principalementpour Iesle&eursqui ne sont
reas instruits des formalitez de justice ; mais on y voit
î'esprit de chicane qui regnoit alors entre les eccle-

siastiques> occupez pour la plûpart à poursuivre ou à
jugerdes procez& c'est ce qui obligeoit les conciles
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a entrer si avant dans ces nlatieres, qui dans de meil-
leurs tems auroient paru indignes de l'attention des
évêques. Il y a un réglement pour obliger les prélats
& les autres administrateurs des biens des églises à ac-
quitter les dettes dont elles étoient chargées& les em-
pêcher d'en contracterde nouvelles. On trouve dans
le Sexte des Décretales & ailleurs plusieurs autres con-
stitutions attribuées au concile de Lion.

Il fit un décret pour le secours de l'empire deCP.
où il ordonné que la moitié des revenus de tous les
benefices où les titulairesne resident pas en personne -
au moins pendant six mois

,
sera appliquée durant

trois ans au secours de cet empire. Il excepte les be-
neficiers qui de droit sont dispensez de la residence

:
qu'il charge toutefois de donner le tiers de leur reve-
nu s'il excede cent marcs d'argent. Il accorde à ceux
qui contribueront à ce secours la même indulgen-
ce de celui de la terre sainte. On peut juger par ce
decret de la multitude des beneficiers nonrendons.
Le pape, car c'ell: toujours lui qui park en ces decrets
avec l'approbationdu concile, le pape, dis-je

3
ajou-

te une exhortation aux prélats d'exciter les peuples
dans leurs sermons & dans l'administration delape-
nitence,à laisser par leurs tesiamens quelquefom-
me pour le secours de la terre sainte ou de l'empire
de Romanie; & d'avoir soin que ces sommes soient
fidellementconservées. Il represente ensuite les rava-
ges qu'ont fait les Tartares en plusieurs pays dela
Chrétienté, en Pologne, en Russie

, en Hongrie; &
lespour empêcher leur progrès il ordonne de fermer

es avenues, par des rbsTez, des murailles ou d'autres
-

ouvrages sélon la qualité des lieux. Le pape promet
t * l
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de contribuer magnifiquementau rembourrtri-icr,-Lde

ces dépenses, & d'y faire contribuer à proportion par
tous les païs Chrétiens. Le dernier article est pour le
secoursde la terre sainte. Le pape ordonne à tous les

croisez dese préparer pour[e rendre dans totems qui
leur sera marquéde sa part aux lieux convenables. Le
reste du decretest repeté mot pour mot que celui du
concile de Latran en 12.1 $. Quelques-uns se recrierent

en présence même du papesur les contributions pour
le recours de CP. & de la terre sainte

, en ce qu'elles
devoient être remises entre les mains de ceux qui
seraient commis par le pape. Car on s'étoit Couvent.

plaint que la cour de Rome avoit détourné ces cou-.
tributions.

Apres la lecture de ces decretslepape dit qu'il avoit
fait faire des copies de tous les privilèges accordez à
l'église Romaine parles empereurs^ les rois &lesau-
tres princes; & qu'il y avoit fait mettre les séaux de

tous les prélatsqui étoient prêtons
>

voulant que ces
copies eussent la même autorité que les originaux.
Alors se leverent les envoïez du roi d'Angleterre,pour
empêcher l'autorisation de quelques sessions faites à
l'église Romaine

,
[oûtenant que les seigneurs n'y

avoient point consenti. C'étoit apparemment la do-
nation du roi Jean. Ces envoyez se plaignirent aussi

des exactions de la cour de Rome, & firent lire une
lettre adressée au pape au nom de tout le royaume
d'Angleterre, quicontenoit en substance

:

'Nous avonsaccordé depuis long-tems a l'église Ro-
mainenotre mere un subside honnête

y
nommé le .de-

nier S. Pierre; mais elle ne s'en est pas contentée
,

&:

nousa demandé dans la suite
, tant par ses legats

3
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que par ses nonces d'autressecours
,

qui lui ont été li-
beraement accordez. Vous n'ignorez pas aussi que
nos ancêtres ont fondé des monasteres qu'ils ont ri-
chement dotez; & leur ont même donné le patronage
de quelque églises paroissiales. Mais vos predeces-
seurs voulant enrichir les Italiens dont le nombre est
devenu excessif, leur ont donné ces cures, dont ils ne
prennent aucun soin., ni pour la conduite desames,
ni pour la défènse des monasteres dont elles dépen-
dent. Ils ne s'acquittent ni de l'hospitalité, ni des au-
mônes, ne songent qu'à prendre les revenus & les em-
porter hors du ro'iaume, au préjudice de nos freres 8c

de nos parens, qui devroient posseder ces benefices ôc
les desserviroient en personne. Or pour dire la vérité

ces Italiens tirent de l'Angleterre tous les ans plus de
soixante mille marcs d'argent,qui estplusqu'iln'en
revient au roi même.

Nous esperions à votre promotion que vous refor-
meriez cet abus, mais au contraire nos charges sont
augmentées. Le dot1:eur Martin est entré depuis peu
dans leroïaume sans la perniisslon cîli roi, avec plus
de pouvoir que n'en eut jamais aucun légat, quoi-
qu'il n'en prenne point le titre. Il a conféré à des Ita-
liens des benefices vacans de plus de trente marcs de

revenu à leur mort il en a substitué d'autres à l'in-
sçû des patrons, qui se trouventainsi frustrez de leurs
nominations. Il veut encore disposer d'autres benefi-

ces semblables, en les reservant à la collation du saint
siégequand ils viendront à vaquer: il extorque des
religieux des taxes excessives, & jette des excommu-
nications & des interdits sur ceux qui s'opposent à. ses
eotFeprises, Nous ne pouvons croire qu'il agisse ainsi

par
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par votre ordre, & nous vous prions d'y remédier
promptement, autrement nous ne pourrions souffrir
plus long-temps de telles vexations.Après la levurede
cette lettre on gardaun grand silence

; & le pape
a
quel-

que initance que siflent les envoïez d'Angleterre
, ne

répondit autre chose
>

Íinon qu'une affaire de cette
importance demandoit une meure délibération.

AlorsThadée de Suefle vit bien que le pape alloic
prononcer contre l'empereur son maître. Il se leva
donc & demanda l'autorisation de plusieurs privilèges ;
fuis il déclara que si le pape vouloit proceder contre

empereur
5

il en appelloit au pape futur & CL un con-
cile général. Le pape lui répondit doucement

: Ce con-
cile est général, puisque tous les princes y ont été in-
vitez tant seculiers qu'ecclesiastiques

; mais l'empereur
n'a pas permis à ceux qui sont sous Ion obéissance de
s'y trouver ; c'est pourquoi je n'admets point votre ap-
pel. Puis il commença à raconter combien avant que
d'être pape il avoit aimé Frideric, & combien il avoic
eu d'indulgence pour lui, même depuis la convoca-
tion du concile, en parlant toujours de lui avec hon-
neur ; en forte que quelques-unsavoient peine à croire
qu'on dût porter quelque jugement contre lui. En-
'suite le pape prononça de vive voix la sentence de dé-
position contre Frideric, & la fit de plus lire dans le
concile ; elle contenoit en substance ce qui fuit,

Le pape Innocent y rapportoit d'abord les démar-
ches qu'il avoit faites dès le commencement de son
pontificat

3
pour traiter de la paix avec Frideric par

Pierre de Colmieu
,

Guillaume de Modene & l'abbé
de S. Fagon ; & les promesses de l'empereur jurées en
son nom le jeudi-sainc de l'année précédente 12.44.
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dont il n'avoit ricn tenu. C'est pourquoi
,
continuë le

pape, ne pouvant plus
,
sans nous rendre nous-mêmes

coupables, tolerer ses iniquitez, nous sommes pressez

par le devoir de notre conscience de le punir. Il re-
duit ensuite les crimes de Frideric à quatre principaux

>
qu'il soutient être de notoriété publique

:
parjure

,
sa-

crilege, heresie
,

& fclonie. Il prouve le parjure par les

contraventions à la paix faite avec l'église
,
c'est-à-dire

avec le pape Gregoire IX. en 1130. & plusieurs autres
'scrm-e'ns violés. Le sacrilege par laprise des légats &
des autres prélats, qui alloient au concile sur les ga-
leres de Genes. L'heresie par le mépris des censures,
nonobliant lesquelles il a fait celebrer l'ofsice divin t
par sa liaison avec les Sarrasins

,
son alliance avec l'em-

pereur Vatace schismatique
,

à qui il a donné sa fille

& d'autres conjectures, qui fondent un soupçon vehe-

ment. La felonie est prouvée par la vexation des sujets
du roïaume de Sicile fiefde l'église Romaine

,
la guer-

re contre l'église même ,,3c la cessation du paiement
du tribut pendant neuf ans-

-
"

" Sur tous ces excès
y

continue le pape , & plusieurs

autres, après avoir délibéré soigneusement avec nos
freres & avec le concile, en vertu du pouvoir de lier

& délier que J. C. nous a donné en la personne de saint

Pierre, nous dénonçons le prince susdit, privé detouc.
honneur & dignité

,
dont ils'est rendu indigne par scs

crimes, & l'en privons par cette sentenceabsolvant

1 pour toujours de leur serment tous ceux qui lui ont
juré fidélité, défendant fermement que personne dé*

ibrmaisJuiobéisïe comme empereur ou comme roi,.
ni le regardecomme tel

*, & voulant que quiconquea,

l'avenir lui donneraaide ou conseil en cette qualité ,
^

.
t
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soit excommunié par le seul fait. Au reste ceux que
regarde 1 ele&ion de l'empereur lui éliront librement

un successeur dans l'empire ; & quant au roïaume de
Sicile, nous y pourvolerons avec le conseil de nos fre-

res ainsique nous jugerons à propos. Donné à Lion
le seiziéme des calendes d'Août la troisiéme année de

notre pontificat jx'est-à-dire le dix-septiéme de Juil-
let 12.45.

Après la lecture de cette sentence le pape se leva &

entonna le Te Deum,& quand il fut chanté, le concile
se sépara. Pendant cette le&ure le pape & les prélats
tenoient des cierges allumez

, & tous les assistans
étoient saisis de crainte

, comme si c'eût été un coup
de foudre acccompagnéd'éclairs. Les envoïez de l'em-

pereur frappoient leur poitrine en gemiflsant amere-
ment. Thadée dit ces paroles de l'écriture

:
C'est ici

un jour de colere, de calamité 3c 'de misere
, & ils se

retirerent chargez de confusion. Il faut toutefois ob-
server que dans le titre de la sentence, le pape dit seu-

ment qu'il a prononcé en presence du concile
,

mais

non pas avec son approbation, comme dans les au-
tres decrets. Dailleurs le pape prétendoit avoir un
droit particuliersur l'empire d'Allemagng,depuis Ot-
ton premier, & nous avons vû comme Gregoire VII.
& ses successeurs avoient soutenu cette prétention.
Quant au roïaume de Sicile

,
il est certain que c'étoit

un fief mouvant de l'église Romaine. Ain si la dépo-
btiol1 de Frideric II. ne doit point être tirée à conse-

quence contre les autres souverains
: outre que la puiC-

sance ecclesiastique en general ne s'étend point sur
les choses temporelles,comme je l'ai montré ailleurs.

Le pape aïant déclaré l'empire vacant, déclara aussi
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les princes d'Allemagne, qui étoient alors reconnut
pour électeurs

; ravoir les laïques, les ducs d'Autre
che, de Baviere,de Saxe & de Brabant,c'est-à-direde
Louvain

:
les prélats, les archevêques de Cologne

,
de

Maïence & de Salîbouro,. Ils devoient s'assembler seuls
dans uneifle du Rhin, sans qu'il fût permis à personne
d'en approcher jusques à ce qu'ils se furent accordez
pour l'élection. Le pape leur écrivitles priant lnstan-i-

ment d'élire un autre empereur, leur promettant sort
secours & celui de toute l'église, &c les assurant d'abord
de quinze mille marcs d'argent ; mais ces princes fu-
rent quelque-temps retenus par l'oppontion de Fri-
deric

,
principalement le duc d'Autriche son allié.

L'empereur apprenant la nouvelle de sa déposition^
fut transportéde colere, & dit en regardant de tra*
vers les amMans : Ce pape m'a déposé dans son conci-
le 6c m'a ôté ma couronne ,

d'où lui vient cette auda-

ce ? Qu'on m'apporte mes caf-settes. Et quand on les

eut ouvertes ,
il dit : Voïez si mes- couronnes sont per-

duës. Il en mit une sur sa tête
,

puis se redressà, &avec
des yeux menaçant & une voix terrible, il dit

: Je n'ai
pas encore perdu ma couronne, & le pape ,

ni le con-
cile ne me l'ateront point sans qu'il y ait du fang répan-
du. Un homme du commun aura l'insolence de me
faire tomber de la dignité imperiale

,
moi qui n'ai

point d'égal entre les princes. Ma condition toutefois
en devient meilleure

:
j'étois obligé de lui obéir en

quelque chose
, ou du moins de le reCpe&er

; mainte-
tenant je ne lui dois plus rien. Et deslors il s'appliqua
plus fortement à faire tout le mal qu'il pourroit au pa-
pe , en ses biens, en ses parens & en ses amis-. Il étoic
à Turin quand il apprit sa déposkion

5 & d'abord il
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retourna à Cremone, où il régla les affaires de l'empi-

re }
puis il passa en diligence dans la Fouille

3
& envoïa

promptement son fils Conrad en Allemagne.
* Pour détourner les princes de l'obéissance du pape,
& se les rendre favorables

.
il leur écrivit deux lettres.

Dans la premiere il les exhorte à profiter de son
exemple, & dit : Que ne devez-vous point craindre
d'un tel pape chacun en particulier, s'il entreprend
de me déposer, moi qui suis couronné empereur dela
part de Dieu par l'élection solemnelle des princes &
l'approbation de toute l'église

,
& qui gouverne tant

d'autres grands roïaumes ? lui qui n'a droit d'exercer

aucune rigueur contre nous, quant au temporel, sup-
pose même qu'il y en eût des causes légitimes & bien
prouvées. Mais je ne suis pas le premier que le clergé

a ainsi attaqué
,
abusant de sa puissance

,
& je ne serai

pas le dernier. Vous en êtes cause obéifsantà ces hipo-
crites

,
dont l'ambition est sans bornes. Si vous vou-

liez y faire attention, combien découvririez-vousdans
la cour de Rome d'infamies que la pudeur ne permet
pas même de reciter ï Ce sont les grands revenus dont
ils fc sont enrichis aux dépens de plusieurs roïaumes,
qui les rendent insensez

:
quelle recompense

,
quelle

marque de reconnoissance vous donnent-ils, pour les
dîmes & les aumônes dont vous les nourrissez ? Et en-
suite

: Ne croïez pas que je sois abbatu par la senten-

ce du pape ,
la pureté de ma conscience dont Dieu

m'est témoin, m'assure qu'il est avec moi. Mon inten-
tion a toujours été de réduire les ecclesiastiques

y
prin-

cipalement les plus grands
,

à l'état où ils étoient dans
la primitive église

>
menant une vie apostolique ôc

imitant l'humilité deISLS. Ilsvoïoicnt les anges, ils
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guerilioient des malades, reuuscitoientdes morts, &
' foumettoient les rois & les princes, non par les armes,

mais par leur vertu. Ceux-ci livrez au siecle enivrez
des délices

,
méprisentDieu ; & l'excès de leurs richef-

ses étouffe en eux toute religion. C'est donc une œuvre
de charité de leur ôter ces richesses pernicieuses qui
les accablent

; & c'est à quoi vous devez travailler tous
avec moi.

L'autre lettre de l'empereur Frideric est adressée au
roi S. Louis, & tend principalement à montrer les
nullitez de la sentence du pape. La premiere est l'in-
competence du juge. Car

,
dit-il, encore que suivant

la foi catholiquenous reconnoiflions que Dieu a don-
ne au pape la plenitude de puissance en matiere spiri-
tuelle

, on ne trouve toutefois écrit nulle part, qu'au-

cune loi divine, ou humaine lui ait accordé le pou-
voir de transferer l'empire à son gré

, ou de juger les
rois & les princes pour le temporel, & les punir par
la privation de leurs états. Il est vrai que par le droit
& la coutume il lui appartient de nous sacrer ; mais
il ne lui appartient pas plus pour cela de nous dépo-
ser, qu'aux prélats des autres roïaumes qui sacrent leurs
rois.

Il vient ensuite aux vices de la procédure. Il n'a
procédé contre nous, dit-il, ni par accu[ation, ni par
dénonciation,ni par inquisition ;

mais sur une préten-
due notorieté, que nous nions, & qui serviroit à tout
juge de prétexte pour condamner qui il voudroit,
sans ordre judiciaire. On dit que quelques témoins

en très petit nombre, se sont élevez contre nous dans
le concile, dont l'un sçavoir l'évêque de Calvi, étoit
irrité parce que nous avions fait pendre justement
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son frere 8c son neveu convaincus de trahison. D'au-
tres, comme l'archevêque de Tarragone 8c celui de
Compostelle venus de l'extrémité de l'Espagne

, 8c
nullement instruits des affaires d'Italie, ont été faci-
les à suborner. Mais quand il y auroit eu un accusa-

teur 8c des témoins
;

il falloit encore que l'accusé fût
present ou contumace dans les formes. Nous n'avions
point été cité valablement & nous avons envoie des.

procureurs proposerles causesde notre absence
,
qu'on

n'a pas voulu écouter. Or il est clair, que nous n'étions
poursuivi que civilement 8c non criminellement,puis-

que la citation même portoit
, que nous comparoi-

trions en personne ou par procureur. Supposé même
la courumace ,

elle ne doit pas être punie par un ju-
gement définitif, qui condamne sans connoissance de
cause. La forme de la prononciation montre encore
la nullité de la sentence, puisque ce n'est pas notre proloo

cureur present qui est condamné, mais nous abscnr..
Nous montrons au fonds l'injustice de la sentence;

par des monumens publics, comme le porteur des pre-
sentes l'expliquera en détail. On voit la précipitation
de la (entcnce, en ce que le pape n'a pas voulu atten-
dre seulement trois jours l'évêque de Frisingue, le
maître de l'ordre Teutonique 8c Pierre des Vignes

,.
que nous avions cnvoïez au concile en dernier lieu ,
pour conclure le traité de paix. Enfin la qualité de la
peine fait voir l'animosité 8c la vanité du juge. Il conv
damne pour crime de leze'

-
majesté l'empereur Ro-

main
,

il soumet à la loi celui qui par sa dignité est
affranchi des loix que Dieu seul peut punir de peines-
temporelles, puisqu'il n'a aucun homme au - dessus
de lui. Quant aux peines s¡>irituelles,. c'est-à-dire clzs



pénitences pour nos pechez, nous les recevons avec
respet\: & les observons fidelement quand elles nous
sont imposées, non-seulementpar le pape que nous
reconnoissons au spirituel pour notre pere & notre
maître

,
mais encore par quelque prêtre que ce soit.

Ce qui fait voir manifestementavec quelle justice on
veut nous rendre suspedt touchant la foi, que nous
croïons fermement & professons simplement, Dieu

en est témoin
,

suivant l'approbation de l'église catho-
lique & Romaine.

Considerez donc si nous devons obéir à cette sen-
tencesi préjudiciablenon-seulement à nous ,

mais à
tous les rois, les princes & les seigneurs temporels

ydonnée sans la participation d'aucun des princes d'Al-
lemagne,de qui dépend notre élection & notre desti-
nation. Considerez les suites de cette entreprise. On
commence par nous, mais on finira par vous ; & on sc

vante publiquement qu'on n'a plus aucune résistance
à craindre, après avoir abbattu notrepuissance. Défen-
dez donc votre droit avec le nôtre

.,
& pfcurvoïez des

à present à l'intérêt de vos successeurs. Loin de favo.
riser notre adversaire publiquement ou secretement,
ni ses légats ou ses nonces ,

résistez - lui courageuse-
ment de tout votre pouvoir

,
& ne recevez dans vos

terres aucun de ses émissaires
,

qui prétendent soulever

vos sujets contre nous. Et soïez assurez qu'avec le se"':

cours du roi des rois qui protege toujours la, justice
3

nous nous opposerons de telle sorte à ces commence-
mens , que vous n'aurez pas sujet d'en craindre les sui-
tes.Dieu demanderacompte de ce trouble, qui met en
péril toute la Chrétienté

,
à celui qui en fournit la

matiere. Cette lettre estdattéedeTurinle dernier jour
de



de Juillet 12,45. Ellefut envoléeau roi d'Angleterre
,Se apparemment à d'autres princes.

La premiere lettreavoitrendu Frideric odieux, com-
me voulant diminuer la liberté & la noblessedel'égli-
se, que l'on croïoit alors inséparable des richesses & de
la grandeur temporelle

; & cette lettre appuïoitle soup-
çon d'hérésie formé contre lui. Mais la seconde fit un

t

effet contraire
, & aliena du pape plusieurs princes,

qui craignoient la hauteur de la cour de Rome si Fri-
deric venoita succomber.

Le chapitre general de Cisteaux se tint
,

suivant la
coûtume

,
à l'exaltation de la sainte Croix, qui est le

quatorzième de Septembre
; & le pape écrivit à cette

assemblée une lettre où il disoit
:

L'égliseest en un ter-rible péril, qui demande qu'on redouble les prieres.
Nous ne nous mettrons plus en peine d'emploier con-
tre Frideric jadis empereur, le glaive materiel, mais
seulement le spirituel. Ne soïez point touchez des dif-,
cours de ceux qui ne sçavent pas la vérité, &quidiCent
que nous avons prononceavec précipitationcontre cet
ennemi de I'é'glifenous ne nous souvenonspoint qu'au-
cune cause ait jamais été examinée avec tant de soin,
& pesee par des personnes si habiles & si vertueuses

,jusques la que dans les déliberations secretes, quelques
cardinaux ont fait le personnage d'avocat, les uns pourlui, les autres contre, afin de diseutera fonds la verité,
comme dans les disputes des écoles, & nous n'avons
point trouvé de moïen pour procéder autrement que
nous avons fait

,
sans offenCer Dieu

,
nuire à son

église & blesser nos consciences, quoique ce fut à re-
gr et & avec compagnon pour la misere de ce prince.
Nous sommes donc prêts à soutenir ce jugement avec
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une fermeté inébranlable
,

& à mourir
,

s'ileil: be[oin,

nous & nos frères, en combattant pour la cause de
Dieu & de son église. Les moines de Cisteaux aïant
reçû cette lettre

,
deieitoient le parti de Frideric &

s'attachoient fortement à celui du pape ,
priant Dieu

pour la conservation de l'égliiè. Or leur autorité étoit

encore grande dans.le monde.

-
Dès le mois d'Août 1145. le pape à la priere de S.

Louis avoit envoie à Paris en qualité de légat Eudes
de Châteaurouxcardinal évêque deTusculum & suc-
cessèur de Jacques de Vitri. Eudes étoit François na-
tif de Châteauroux en Bcrri & avoit été chanoine &
chancelier de l'église de Paris. Le sujet de sa légation
étoit d'exhorter la noblesse de France à la croiiade

,
pour le recouvrement de Jerusalem occupée par les
Coresmiens. Quand il fut arrivé le roi tint à Paris un
grand parlement dans l'oôtave de la S. Denis, c'est-
à-dire vers la mi-Occobre

,
-où se trouverent plusieurs

prélats & plusieurs barons de France. Là à l'exhorta-
tion du légat ôc du roi, se croiserent Juhel archevêque
de Tours

5

Philippe archevêque de Bourges, Robert
évêque de Beauvais

y
Garnier de Laon ,

Guillaume
d'Orléans, Robert comte d'Artois, frere du roi

; Hu-

gues de Châtillon comte de S. Paul & de Blois, Gau-
cher son neveu ,

Jean comte de Bar
>

Pierre comte de

Bretagne, Jean son fils, Hugues comte de la Marche ,
Jean de Montfort

,
Raoul de Couci, & plusieurs au-

tres tant clercs que laïques qui se croiserent a diverses
fois.

L'empereur Frideric envoïa cependant en France
Pierre des Vignes & un clerc nommé Gautier d Ocre

avec une lettre où il disoit
: Le pape & quelques-uns
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de les predécesseurs nous ont donné de justes sujets de
plaintes, à nous 8c à plusieurs autres princes, en s'at-
tribuant l'autorité d'instituer & destituer de leurs états
les empereurs, les rois 8c tous lesseigneurs temporels,
& d absoudre les vassaux du serment de fidélité, pour-
vu qu'il y ait seulement une senterice d'excommunica-
tion prononcée contre les seigneurs. Deplus s'il arrive
contestation entre les seigneurs 8c les vassàux

, ou en-
tre deux seigneurs voisins, le pape, à la requisition
d une des parties, interpose (amédiation, voulant obli-
ger l'autre à compromettre entre ses mains malgré elle,
ou bien il prend le parti de l'une, pour contraindre
l autre a faire la paix. Enfin sur la demande des parti-
culiers il retient ou renvoie au tribunal ecclésiastique
les causes temporelles 8c féodales, au préjudice de la
)urlsdiâloi-i séculiere.

c !

^

C est pour montrer ces entreprises par des preuvesévidences, 8c pour y remedier
, que nous envoïons

Pierre des Vignes 8c Gautier d'Ocre au roi de France
notre tres-cher ami, le priant instammentd'assembler
en sa présence les pairs laïcs 8c les autres nobles de son
roiaume, pour écouter nos raisons sur ce sujet. S'il ne
veut pas se charger de cette affaire

, nous le prions de
nous la laisser poursuivre, sans s'opposer à nous, ni per-
mettre qu aucun de ses sujets

s y oppose, 8c ne donner
aucun secours au pape contre nous durant la présence
contestation. Mais si le roi juge à propos comme il
est digne de lui, d'emploier sa médiation, d'enga-
ger le pape à reparer ces torts, 8c en particulier à révo-
quer ce qu'il vient de prononcer contre nous au con-cile de Lion

, nous voulons bien pour l'honneur de
Dieu 8c l affe£hon singuliere que nous portons au roi
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de France remettre entre les mains notre dltterena

avec le pape ,
étant prêt de donner à 1 eglise telle sa-

tisfaétion qu'il jugera convenable par le conseil de sa

noblesse. Le reste de la lettre contient les offres que
l'empereur fait au roi de son secours, pour 1 execution

de la croisade
,

quand même son accommodement

avec le pape ne réuffiroit pas. Elle est adresséeàtous les

François
,

& dattée de Cremone le vingt--dctixiéme

de Septembre 12.45. la quatriémeindiaiollétantcom-
mencée.

f .
S. Louis

,
qui n'approuvoit point la deposition de

Frideric, entreprit de faire sa paix avec le pape ,
ôc

l'on crut que c'étoit le principal sujet deleur conferen-

ce. Car le roi pria le pape de venir a Clugni
,. ne vou-

lant pas qu'il entrât plus avant en France ;
le pape s y*

rendit à la mi-Novembre, & le roi quinze jours après.
Le jour de S. André le pape célébra la meflfe au grand

autel de la grande eglise de. Clugni accompagne de

douze cardinaux
,

de deux patriarches Latins d Antio-
che & de C. P. de trois archevêques, Reims, Lion &
Besancon

,
de quinze évêques & de plusieurs abbez

"

tant noirs que blancs. Quant aux princes seculiers
,

S.

Louis étoit accompagné de la reine Blanche sa mere

avec lsabelle sa sœur & de ses trois freres
,

Robert

comte d'Artois, Alfonse de Poitiers, & Charles d 'An-

jou. Là se trouverentau ffi Baudouinempereur de C. P'..

l'infant d Arragon
,

& l'infant de Castille, le duc de

Bourgogne, le comte de Ponthieu 8c plusieurs autres.
seigneurs. Ils logerent la plûpart dans l enceinte du
monastere, sans que les moines en reçurent aucune
incommodité

, tant il contenoit de bâtimens.

Les conferences entre le pape Innocent & le roi
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S. Louis furent très-secretes, & tout se passa cncr'eux
deux 8c la reine.Blanche; ;

mais personne ne doutoit
qu'ils ne traitaflent de la paix entre le pape 8c l'empe-

reur. Car le roi aïànt résolu d'aller a la croisade
,

ses

croupes sans cette paix ne pouvoient passer en sureté
j

ni par mer ni' par les terres de l'empereur
>

8c quand
le passage eût été libre

,
il n'étoit pas à propos d'aller

faire la guerre dans la terre sainte
>

laissant dans la

Chrétienté une division si dangereuse. On crut aussi

qu'ils avoient traité de la paix entre la France 8c l'An-
gleterre

, ou du moins de la prolongation de la trêve
i

afin que S. Louis fit son voïage plus sûrement
5

8c il
prit jour avec le pape pour une autre conference a la

quinzaine de Pâque
,

où l'on esperoit que Frideric se

trouveroit.
Avant que le pape retournât à Lion, l'abbé de Clu-

gni obtint de lui la permission de lever une décime sur

tout l'ordre pendant une année pour se dédommager ,
tant des grands présens qu'il lui avoit faits à son arrivée
à Lion, que de l'hospitaliré qu'il lui avoit donnéepen-
dant près d'un-mois, le défrayant magnifiquementlui

& toute sa suite. Mais il devoit revenir au pape trois.
mille marcs d'argent de cette d'écime.

Le roi S. Louis revint à Paris vers Noël. Or c'étoit
l'usage que les princes donnoient à leurs officiers aux
grandes fêtes des habits que l'on appelloit les robes

neuves. Le roi fit faire des chapes
,

c'étoit les man-
teaux du temps, en plus grand nombre qu'à l'ordinai-

re ,
d'un drap très-6n,& fourrées de vair

1
mais il fit cou-

dre pendantla nuit sur les épaules des croix d'une bro-
derie délicate d'or 8c de (oie

,
8c ordonna que les gen-'

tilshommesrevêtus de ces chapes vinssent à la messe
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avec lui avant le jour. Quand il fit clair chacun fut
agréablement surpris de voir la croix sur l épaule de
son voisin

,
puis sur la sienne

; 6c ils ne crurent pas de-
voir se défendre de la croisade où le roi les avoit en-
gagez par cet innocent artifice.

Cependant le pape comptant l'empire pour vacant,
pressoit les princes d'Allemagne d'élire un roi des Ro-
mains

,
6c proposoit particulièrementHenri Lantgra-

ve de Turingc frere de Louis mort en 1117. Quelques-
uns des électeurs en étoient d'accord

,
principalement

Conrad archevêque de Cologne
; mais le Lantgrave

avoit peine à s'y resoudre
,

aimant mieux jouir paisi-
blclnent de son petit état, que de s'exposer aux perils
de la guerre ,

sur tout contre Frideric exercé à la con-duite des armées 6c artificieux. Le pape en écrivit aux
éleéteursle vingt-unième d'Avril i146. les exhortant
a élire le Lantgrave

,
6c leur promettant en ce cas de

s'appliquer sans relâche à procurer le bon succès de
leurs affaires. En même temps il écrivit au roi de Bo-
hême Venceslas IV. aux ducs de Baviere, de Brabant,
de Brun[wic 6c de Saxe, qui ne vouloient point faire
d'éleétion, prétendant que c'étoit le moïen de réta-
blir la paix dans l'église & dans l'état.

Il envoïa légat en Allemagne Philippe Fontaine,
élu evêque de Ferrare

,
homme habile 6c courageux ,

a qui il donna une grande autorité, même de con~
traindre par peines temporelles les seigneurs laïques,
qui refuseroient d'obéir au roi qui seroit élû. Le pape
écrivit aussi le vingt deuxiémer d'Avril aux frcres Prê-
cheurs 6c aux freres Mineurs, dont la réputation &:
l autorité étoient grandes parmi le peuple

,
de prendre

le parti du nouveau roi, 6c d'attirer les Allemans à soa
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obéissance si-tôt qu'il seroitélû,par leurs exhortations
publiques & particulieres, avec promesse d'indulgen-

ces.
Enfin le Lantgrave fut élÍi roi des Romains parles

archevêques de Maïence & de Cologne & quelques sei-

gneurs laïques
:
l'élection se fit près Virsbourg le jour

de l'Ascension dix-septiéme de Mai 1246. Aussi-tôt
l'archevêque de Maïence prêcha solemnellement la
croisade contre tous les infideles

, entre lesquels on
comptoit Frideric

,
& tous les princes & les nobles de

cette assemblee se croi[crenr. Le même prélat écrivit

au pape la nouvelle de cette élection
; & le pape dans

sa réponse dattée du neuvième Juin lui en témoignasa

joie
,

l'exhortant à encourager le nouveau roi à pour-
suivre vigoureusement son entr.eprise & les princes
d'Allemagne à le soutenir

; & promettant de sa part
toute sorte de recours. En effet il envoïa à Henri de
grandes sommes d'argent

,
dont Frideric étant averti,

fit garder les pacages, pour détourner ce secours à [on.

profit. Ceux de son parti nommoient Henri le roi des
prêtres. Le pape ordonna aussi de publier de nouveau
l'excommunication de Frideric, & de mettre en inter-
dit les terres de ceux qui lui obéïroient.

Le pape n'agissoit pas moins en Sicile dès devant
l'élection du roi Henri. Il y envoïa des cardinaux en
qualité de légats, sçavoir, Etienne prêtre du titre de
fainte Marie Trastevere & Rainier diacre du titre de
sainte Marie en Cosmedin

; & écrivit une lettre à tous
les prélats, les nobles & le peuple de ce roïaume, où il
les déclare absolument libres de la servitude de Fride-
ric

,
qu'il nomme un nouveau Néron

,
& qu'il dit avoir

été déposé avec l'approbation du concile, quoique la
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lentence porte ieulement : Le concile present
^

com-
n1e je l'ai observé. Il les exhorte & leur enjoint pourlarémission de leurs péchez

,
de rejetter lobéiflance

de cet homme condamné
; & de revenir sincerement

à celle de l'egliic Romaine
,

dont il sont les enfans
d une maniere particulière

, pour joiiir d une liberté
entiere & d'une heureuse tranquillité. La lettre est du
vingr.jixiénle d'Avril 1246.

Mais dès auparavant il y avoit eu dans ce roïaume
une conspiration contre Frideric, comme on voit par
la lettre qu'il en écrivit aux rois & aux princes

y
où il

dit
:

Quelques-uns de nos serviteurs avoient conjuré
notre mort, sçavoir Thebalde,Francisque, Jacques de
Mora, Pandolfede Fasanelles, Guillaume de S. Seve-
rin & d'autres

\ mais quelques-uns des complices nous
ont découvert la conspiration

; & comme nous cher-
chions à en approfondir la vérité, Pandolfe &: Jacques
qui etoient auprès de nous.se sont ab[entez: Thebal-
de & Guillaume se trouvant dans le roïaume

, où ils at-
tendoient la nouvelle de notre mort, sç sont empa-
rez par surprise de deux de nos châteaux Capaccio Se
la Scale. Il ajouteen[uire que la Scalea été reprise

,&que les conjurez ne peuvent échapper de ses mains.
Il marque les ordres qu'il a donnez pour la sureté de
l'Italie

,
puisil dit

: Nous cacherionsvolontiers l'auteur
de cette conjuration

,
si la voix publique & l'évidence

des faits ne le découvroient. Car les coupables soit fu-
gitifs, soit assiegez

y
sont accompagnez de Freres Mi-

neurs ,
qui les ont croisez

,
& montrant des lettres

du pape ,
disent hautement qu'ils soutiennent les in-

terêts de l'église Romaine. Les prisonniers trouvez
dans la Scala ont parlé de même dans la confession

volontaire
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volontaire qu'ils ont faite publiquement étant prêts de
-mourir. L'évêquede Bamberg revenant de la cour de
Rome après sa consecration venale

,
mais avant qu'il

fût pris en Allemagne par nos serviteurs. dit aussi pu-bliquement que dans peu nous serions infailliblement
tuez par nos domesliques.Nous n'aurions jamaiscru des
évêques capables d'un tel dessein. Car jusqu'ici. Dieu le
sçait,nousn'avons jamais voulu consentir,mêM,.- depuis
le concile de Lion, a procurer la mort du pape ni d'au-
cun des cardinaux, quoique quelques-uns de nos zelez
serviteurs nous en aïent souvent prié

: nous hommes
contens de nous défendre sans nous venger. La lettre
est dattéede Salerne le vingt-cinquième d'Avril.

Le pape Innocent écrivit aussi à Melic-Saleh sultan
d Egypte

, pour luipersuader de renoncer à l'alliance
-qu 'il avoir avec Frideric

,
sur quoi le sultan lui répon-

dit
: Nous avons reçu vos lettres écouté votre Cll-

voie. Il nous a parlé de J. C. que nous connoissons
mieux que vous, & que nous honorons plus que vous
-ne faites. Quant à ce que vous dites que vous desirez
procurer la paix entre tous les peuples, nous ne le sou-
haitons pas moins de notre cote;mais vous sçavezqu'en-
tre nous & l empereur il y a unealliance & une amitié
icciproque dès le temps du sultan notre pere, que Dieu
mette en sa gloire. C'esi pourquoi il ne nous est pas
permis de faire aucun traité avec les chrétiens, sans le
consentement de ce prince

; & nous avons écrit à l'en-
voie que nous avons à sa cour, lui envoïant les pro-
positions que le votre nous a faites. Il ira vous trou-
ver & conferera avec vous ; & nous agirons confor-
mémenta la réponse que nous recevrons de lui, sans
flOUS éloigner de ce qui[e.ra de l'utilité publique

, en
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forte que nous puissions en avoir du mcrite devant
Dieu. Telle est la lettre du sultan dattée du sept*ieme
jour du mois Arabe Moharram, qui cette annce 1146.
repond oit au tnois d'Août.

Cependant Frideric se voulut purger du soupçon
d heresie^le motif le plus odieux de sa condamnation.
Pour cet effet il se fit examiner par l'archevêque de-.
P,ilerml--

3

l'éveque de Pavie
,

les abbez du Mont-Cas*
fin, de Cave & de Caseneuve, & deux freres Prêcheurs
nommez Roland 8c Nicolas

y
qui l'incerrogcrenc sur

les articles du simbole & les autres points de la foi
catholique. Il déclara 8c jura qu'il les crôïoit ferme-
ment ; & constitua les examinateurs ses procureurs y
pour faire en son nom le même serment, 8c offrir en
presence du pape de se purger en lieu convenable du
soupçon d'heresie.De quoi futdressé un a£te public par
un scriniaire du diocese de Luques, & Frideric y joi-
gnit ses lettres scellées en or; Il envoÏa les sept exami-
nateurs à Lion munis de ces pieces; mais le pape refusa
d'abord de leur donner audience, disant qu'ils étoient
presumez excommuniez5comme fauteurs de Frideric,.
pui[t]u'ils étoient envoiez de sa part, & porteurs de
lettres où il étoit faussement qualifié roi 8c empereur.
Ils déclarèrent qu'ils ne prétendoient point soûrenir
ces qualitez

f
mais se dire envoïez de Frideric comme

simple Chretien
; & après cette déclaration le pape:

leur donna pour commissaires trois cardinaux
,

les évê-
ques de Porto 8c d'Albane

r 8c Hugues de S. Cher
prêtre du titre de sainte Sabine.

Les envol'ez de Frideric leur montrerent les pièces
dont ils étoient chargez, 8c offrirent de vive voix de
faire en son nom le serment pour sa Juilification. Mais
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quand. les cardinaux en eurent fait leur rapport au
pape, il dit que cet examen étoit une entreprise teme-raire

,
puisque les, examinateurs n'en avoient aucunpouvoir

: que l'a¿tc de cet examen n'étoit point digne
de foi, en ce que l'ofEcier qui l'avoit reçu avoit en-
couru l'excommunication en reconnoissant Frideric
pour roi & empereur. Le pape donc après avoir pro-teste qu 'il n entendoitfaire aucun préjudice à la senten—
ce prononcée contre Frideric, & qu'elle demeurait en
toute sa force

:
fit venir les sept examinateurs, & dé-

clara qu 'il ne les connoissoit ni comme procureurs, ni
comme envoiez : au contraire qu'ils méritaient puni-
tion, pour la hardiesse de cet attentat. Puis il leur dit enpresence des cardinaux & de plusieurs autres prélats,
qu il réputait illusoire & frivole leur examen &: la pur-gationde Frideric, commen'étantiaite ni dans le lieu,
ni devant les personnes, ni sur la matière convenable

,vÎ1 que les examinateurs & leurs parens étoient de sa

cour, 8c sujetsa satirannie. C'est pourquoi il rejettoit
cette procédure, & déclaroit la purgation nulle. Le pa-
pe ajouta

: Quantl offreque fait Frideric de se purger
en notre presence, quoiqu'il ne dût pas être écouté parles raisons qui ont été dites, toutefois nous ne réfutons
pas de le recevoir

,
si nous le pouvons de droit, pour-

vu qu 'il vienne en personne dans le temps légitime
,L1115 armes & avec peu de suite, &nous lui donnerons

sûreté tant pour lui que pour les siens. C'est ce que con-tient la bulle adressee à tous les fideles
,

& dattée de
Lion le vingt-troisiéme de Mai.

Cependant le roi S. Louis retourna àClugni confe-
rer avec le pape a la quinzaine de Pàque

,
c'est-a-dire

vers la fin d 'Avril., comme ils étoient convenus. L'eni-
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percur Fridcric humilié par les conjurations formées

contre lui en Allemagne & en Italie
,

donna pouvoir,

au S. Roi de traiter sa paix avec le pape comme média-

teur, à ces conditions. Frideric offroit d aller a la terre.
f-,,Illte

, y palier le relie de ses jours, & faire tous ses,

efforts pour regagner entièrement le roïaume de Jeru.....

£-ilen-i
,

à condition que le pape lui donneroitune plei-

ne absolution & couronnerait empereur son fils à sa,

place. A cette proposition le papc répondit
:
Combien,

de fois a-t'il fait des promettes autant ou plus avanta-
genres,111ênlC confirmées par serment ;& non seu-
lement il ne les apas accomplies, mais il a fait ensuite:

pis que devant ? Puis regardant humblementle roi, iL

ajouta :
Sire, il ne s'agit pas ici seulement de 1110n in-

t-erêt, maisde celui de"toute la Chrétienté. Considerez
combien de fois nous avons appelle Frideric afin de le
reconcilier

,
faisant attendre tout le concile

; & il n'at
pas.voulu venir, non plus que tenir ses paroles & ses.

fermens. Il s'estôté toute creance.
Le roi répliqua

:
Seigneur, ne faut-il pas,, suivant l'é-

vangile
,
tendrs toujours les bras à. celui qui demande

misericorde
:

Regardez les fâcheuses circonstances dit
.

temps. La terre sainte est en danger
,

& il n'y a point
:

d'esperance de la délivrer
,

si nous ne nous rendons
favorable ce prince

,
qui est maître des ports, des isles,.

& de tant de païs maritimes, qui sçait tout ce qui
'

peut nous être utile pour notre voiage. Il fait de gran-
des promesses

:
je vous prie Se vous conseille de les ac-

cepter, tant pour moi que pour tant de milliers de

pèlerins, qui attendent un passage favorable
, ou plâ-

tolt pour toute leglise. Recevez un prince qui s'humU
lie, &.,lmltczla bonté de celui dont vous êtes le vicai*-
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re sur la terre. Le pape se redreflanc persista dans son
refus; le roi se retira indigné de sa dureté. Il y a toute-
fois apparenceque ce fut en cette enrreyûë que le pape
accorda au roi pour les frais de son voïage d'outremer
la dixième partie de tonales revenus ecclesialliques de
de son roïaume ; & il obtint plusieurs décimés sembla-
bles pendant son regne.

Guillaume dela Brouë archevêque de Narbonne
,qui l'année précédente avoit succedéà Pierre Amelin,

tint un concile à Beziers cette année 1246. le dix-neu-
viéine d'Avril, qui étoit le jeudi après l'octave de Pâ-
ques ,

où se trouvèrent huit évêques ses suffragans
>Raimondde Toulouse

,
Clair de Carcassonne,Beren-

gerd'Elne, Guillaume de Lodeve,Piernid'Agde, Rai-
mond de Beziers, Raimond de Nismes & Ponce d'U-
zés, avec lesabbez & les autres prélats delà province;
En ce concile on publia quarante-six articles de regle..;'

mens ,
dont les premiers regardent leshéréti-

ques, &: sont répétez la plûpart des concilesprécedens r
plusieurs sont- faits en execution du concile de Latran
fous Innocent III. plusieurs pour la conservation des'
droits de l'église.

A ce concile s'adressèrent les freres Prêcheurs
,
in-

quisiteurs dans les provinces d'Arles, d'Aix, d'Em-
brun & de Vienne, établis par autorité du pape ;
ils demandèrent aux prélats leur conseil touchant la
conduite qu'ils devoient tenir dans l'exercice de leur
commimon. Sur quoi le concile par ordre du pape

-

kur donna un eranc[regici-nentde trente-scpt articles
semblable à celui qui avoit été donné en pareil cas
onze ans auparavant par le concile de Narbonne en
1-2-3 j. & cf sont les foïidemens de la procédure ob-
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lervee depuis dans les tribunaux de l'inquisition. Voi-
ci la substance du règlement donné par le concile de
Beziers. Dans l'étendue de votre inquisition vous choi-
sirez un lieu où vousassemblerez le clergé & le peuple;
vous ferez un Germon, ou vous exposerez votre com-million, & en lirez les lettres

: puis vous ordonnerez à
tous ceux qui se Tentent coupables d'heresie, ou qui en
connoissent d autres, de comparoîtredevant vous pourdéclarer la verité ,

dans un certain terme que vous ap-peliez le temps de grace.Ceuxquisatisferont à ce man-dement éviteront la peine de mort, de prisonperpé-
tuelle, d exil

, & de confiscation de biens. Après avoirpris leur serment, vous ferez écrire leurs confessions,
& leurs dépositions par une personne publique

; &
vous ferez faire abjuration à ceux qui témoigneront
vouloir revenir àl'églite, avec promesse de découvrir
& poursuivre les héretiques suivantvos ordres. Vous
citerez nommémentceux qui ne se seront pas presen-
tez dans le temps de grâce ; & après leur avoir exposé
les articles sur lesquels ils ont été trouvcz.coupabics

,& accorde lalibertéde se défendre, & des délais com-
petens :

si leurs défenses ne sont pas valables
,

& qu'ils
ne confessent pas leurs fautes, vous les condamnerez
sans misericorde

,
quand même ils se soûmettroient à

la volonté de l'église.
On regle ensuite la procedure par contumace contre

les absens, puis on ajoure
: Quant aux héretiques, Par-

faits ou Vêtus, vous les examinerez secretementde-
vant des catholiques sages

-, & ferez votre pollible
pour les convertir par la douceur

: car on a tiré de
grandes luinieres de ces sortes de gens. S'ils demeu-
rant opiniâtre®

, vous leur ferez .confesser publique-
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ment leurs erreurs, pour en donner de l'horreur, puis
vous condamnerez les coupables en presence despuis-
fances seculiercs, & les abandonnerezà leurs officiers.
Vous condamnerez à la prison perpetuelle les hereti-
ques retombez après leur condamnation

,
les fugitifs

qui voudront revenir, ceux qui n'auront comparu
qu'après le temps de grace , ou qui auront supprimé la
vérité. Toutefois après quelque temps de prison, vous
pourrez commuer la peine avec le conseil des évêques
diocéGlins, après avoir pris des coupables vos sûre-
tez pour l'accomplissement de leur penitence. Ces en-
fermez seront dans de petites chambres séparées

; en-
sorte qu'ils ne puiueni se pervertir l'un l'autre, ni ceux
de dehors.,

Quant à ceux qui ne devront pas être enfermez
,

vous leur ordonnerez pour penitence de défendre la
foi pendant un certain temps, soït en personne, soit
par d'autres

,
deçà ou delà la mer contre les Sarrasins,

les heretiques ou les. autres ennemis de l'église. De
porter à leur habit de dessus deux croix jaunes, l'une
pardevant, l'autre par derriere. D'assister les diman-
ches & les fêtes à la mené

,
à vêpres 3c au sermon

>
ôc entre l'épître de l'évangile se presenter au prêtre

^
avec des verges à la main

; & le prêtre après leur eri
avoir donné la discipline, expliquera au peuple pour
quelle héresie ils font cette penitence. Et ensuite

5
vous ferez confisquer les biens des hérétiques con-
damnez ou enfermez

,
ôc païer le salaire a ceux qui

les prennent. Vous ferez observer touc te qui tend à
rcxtirpK'.bii de l'héreïîe &, àTétablifiementde la foi r
entre autres q*:s les laïques n'aïent point de' livres de
théolog'e, m^ine en Latin, que les ccclesiassiqlles-

W
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mêmes n'en aient point en langue vulgaire.
La même année 12,46. Pierre Albalate archevêque

de Tarragone tint deux conciles. Un le premier jour
de .Mai où se trouverent six évêques, Ponce de Tor-
sose de Lerida, Pierre de Barcelone

,
Arnaud de

Valence
,
Rodrigue deSarragoce, & Berenger de Gi-

rone. On y confirma l'excommunication contre ceux
.qui prenoient par violence les personnes ou les biens
des ecclesiastiques

; & on y ordonna que les Sarra-
fins esclaves qui demandoient le baptême demeure-
roient quelques jours chez le rêveur de l'église où ils
seroient venus, pour éprouver si leur conversion etoit
sincere, ou s'ils cherchoient seulement à sortir de Ja
Fervitude. C'étoit bien peu quelques jours pour cette
épreuve.

L'autre concile fut tenu à Lerida pour la réconci-
liation de Jacques roi d'Arragon excommunié à cette
occasion. Il avoit eu commerce en sa jeunesse avec
une dame nommée Thcre[e Vidaure, qui le -voi'ant en-
suite marié avec la reine Violente, c"est-,,"t-dire Yolan-
de

,
le pouffuivit en cour de Rome

,
prétendant qu'il

lui avoit promis mariage. Mais comme il l'avoit fait

en secret, Ther,e(e ne put le prouver, Se fut déboutée
de sa poursuite. Elle eut recours à Bere;nger évêque de
Girone, qu1elle sçavoit être bien informé de la ve-
rité obtint de lui qu'il en écrivît secretement au
pape Innocent JV. après quoi le bruit commença à se

répandre que le mariage de Therese seroit examiné de

nouveau. Le roi en fujc avertie ôc jugea que cet avis
D'avoit pu être donné au pape que par levêque de Gi-
rone, à qui il avoit avoué la chose en confession. Il
^^.•qup^&.dçcplerçi & ayant inandé l'évêque il le

' , ^ .fit
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hc entrer dans sa chambre
, ou il lui fie couper la lan-

gue ,
puis le renvoïa à Girone.

Le pape l'aïant appris excommunia le roi, & mit
son roïaume en interdit

; 5c le roi commençant à rc-
connoître sa fauce

,
mais voulant la diminuer, écrivit

au.pape que l'évêque après avoir été fort avant dans
ses bonnes grâces, avoit machiné contre lui, 5c même
révélé sa confession. C'est pourquoi il demandoit l'ab-
solution des censures, & que l'évêque sortît de son
roïaume. Le pape répondit

: Vous n'avez pas dû croi-
re legerement un crime aussi difficile à prouver, que
celui d'avoir violé le sec.ret de la confession

; 5c quand,
même l'évêque vous auroit offensé,il ne vous éroit
aucunement permis d'en prendre vengeance ,

il falloit
en demander justice à celui qui est son maître 5c son
juge. Ne trouvant donc pas encore en vous l'esprit de
penitence, nous ne pouvons vous accorder l'absolu-
tion que vous demandez

:
mais nous vous envoïons

frere Didier notre penirençier
, pour vous representer

la grandeur de votre faute, & vous donner un conseil
salutaire. La lettre est du vingt-deuxième de Juin
114 6.

Le roi envoïa à Lion André Albalate évêque de
Valence avec des lettres où il témoignoit une entiere
soumission

>
5c le pape lui envola l'évêque de Came-

rino, pour terminer l'affaire avec le penitencier Di-
dier. Pour cet effet on assembla un concile à Lcrida

,où se trouvèrent l'archevêque de Tarragone & les
évêques de Sarragoce, d'Urgel, d'Huesca & d'Elne

,
avec des abbez 5c des seigneurs. Là en presence d'un
grand peuple le roi confessa le crime qu'il avoit com-
mis en témoignant un repentir sincere suivant la for-
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mule prescrite par les légats ; 6c pour réparation il pro-
mit d'achever le monastere Benifacien qu'il avoit com-
mencé de bâtir dans les montagnes de Tortose, 6c d'y

mettre des moines de Cîteaux avec deux cens marcs
d'argent de revenu. Il promit aussi d'achever l'hôpital
qu'il avoit commencé près de Valence

, 6c lui donner

un revenu de six cens marcs i
enfin de fonder une cha-

pellenie dans l'église cathédrale de Girone. Aces-con-
ditions le pape fit expédier le vingt-deuxième de Sep-
tembre une bulle portant pouvoir aux légats de don-
ner au roi l'absolution, ce qui fut executé solemnelle-

ment à Lerida le dix-neuviémed'Octobre.
Dès l'année précedente Ferdinand roi de Castille;

pouffant ses conquêtes sur les Mores, assiegeoit la ville
de jaën en Andalousie, devant laquelle il demeura au
plus fort de l'hiver, souffrant la pluïe & le froid. Le roi
de Grenade voïant qu'il ne pouvoit secourir Jaen, vinc

trouverFerdinand, le sournità lui, lui baisala main en
figne d'obéissance, 6c pour gage de sa fidélité lui remit
la place assiegée à la mi-Avril 1246. Ferdinand y en-
tra avec tout le clergé en proce11ion, 6c marcha à la

grande mosquée qu'il fit consacrer en église sous l'in-
vocation de la sainte Vierge, par Goutier évêque de
Cordouë, qui en cette guerre avoit conduit des trou-
pes avec l'approbationdu pape. Cette église fut la ca-
thédrale de jaën, où le roi établit un nouvel évêché

,
lui donnant des villes, des châteaux 6c des terres sufiti-

santes. Le premierévêque nommé Pierre n'y fut établi
qu'en 1149. après que l'érection du nouveau siege eut
été autorisée par le pape Innocent IV.

Alfonse fils du roi Ferdinand, qui avoit eu grande

part aux conquêtes de son pe,re, se plaignit au pape
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d Alfonse comte de Boulogne frere du roi de Portu-
gal. Ce roi étoit Sanche II. surnommé Capel, homme
foible, & absolument gouverné par sa femme Men-
cia fille de Lopé de Haro seigneur de Biscaïe. Elle lui
faisoit suivre le conseil de quelques hommes de petite
naissance, avec lesquelselledisposbit des charges &des
dignitez, des châtimens & des grâces ,

souvent à l'in-
du du roi. Les grands en furent indignez

; & quelques
prélats porterent leurs plaintes au pape Gregoire IX.
qui après plusieurs admonitions & une longue attente,
prononça interdit contre le roïaume, & excommuni-
cation contre le roi. Ces censures axant été long-temps
observées, le roi promit de réformer les abus dont on
se plaignoit

5
de réparer les dommages, & de se con-

duire suivant un reglement que le pape lui donna
, &

pour J'execution duquel il nomma des commissaires.
Mais rien ne fut executé

; & le roi Sanche ne se con-
duisit pas mieux que devant.

Les prélats & les seigneurs de Portugal porterent
donc de nouveau leurs plaintes au pape Innocent IV.
disant en substance

: Le roi accable les églises & les
monasteres d'exaé1:ions intolérables

:
sa negligence est

telle à punir les crimes, que les biens tant ecclesiasti-

ques que profanes, sont pillez impunément, & que
l'on commet hardiment des incendies & des meur-
tres contre les clercs seculiers, les abbez & les moi..
nes. Les nobles Se d'autres à leur exemple contra&ent
des mariages dans les degrez défendus

;
ils méprisent

l'excommunication & ne laissent pas d'assister. au fer-
vice divin, & de recevoir les sacremens

:
ils disputent

témérairement des articles de foi, & prétendent expli-
quer les passages de' l'ancien & du nouveau testa-
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ment , non sans soupçon d'heresie. Les patrons des
eglises & des n10nasteres

,
& d'autres qui se disent

faussement patrons, en donnent les biens à leurs bâ-
tards, & logent dans les lieux réguliers, dans les cloi-
tres ôc les réfectoires des personnes indignes, & jus-

ques à leurs chevaux. On enleve impunémentdes fem-
mes, même des religieuses

: on fait souffrir de cruels
tourmensàdes laboureurs & à des marchands, pour
en tirer de l'argent. Le roi lai sie dépérir les châteaux
& les terres de son domaine

; & soufire que les Sarra-
sins de la frontiere empiètent sur les terres des Chré-
tiens. Sur ces plaintes le pape Innocent écrivit encore
une lettre d'avertissement au roi de Portugal, en datte
du vingtième de Mars 114 marquant qu'il a donné
charge à l'évêque de Porto en Galice, à celui de Co-
nimbre, & au prieur des freres Prêcheurs du même
lieu, de lui rendre compte de sa conduite au concile
de Lion qui s'alloit tenir.

Le principal promoteur de ces plaintes etoit Alfon-
se frere du roi de Portugal, comte de Boulogne sur

mer3 par sa femme Mathilde
, & présomptifhéritier de

la couronne, car le roi Sanche n'avoit point d'ensans.
Il ne laissa pas de poursuivre auprès du pape la cassa-
tion du mariage du roi avec Mencia.pour cause de
parenté

,
le pape commit l'archevêque de Compo-

itelle & l'évêque d'Astorga pour en informer
; mais

cette poursuite fut sans effet. Ensuite Alfonse alla lui-
même à Lion, & négocia si bien avec le pape, qu'a-
près le concile il fit expedier une bulle adressée aux
barons & à tous les peuples de Portugal, dans laquel-
le le pape aïant énoncé les plaintes portées au saint liège

contre le roi Sanche, die que voulant, relever ce roïau-
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me tributaire de l'egliie Romaine par la bonne con-
duite d'un homme rage

,
il ordonne à tous les Portu-

gais de recevoir le comte de Boulogne dans toutes les
villes, châteaux 6c autres places du roïaume où. il se
presentera

;
d'obéir en tout à ses ordres, lui donner se-

cours contre tous ceux qui lui voudront résister j 8::. lui
remettre tous les revenus du roïaume

,
sous peine d'y

être contraints par censures ecclesiastiques, suivanc
le pouvoir qu'il en donne à l'archevêque de Brague &
à l'evêque de Conimbre. En quoi, ajoute le pape ,
nous ne prétendons point ôter le roïaume au roi, ou
à Ion fils légitime, s'il lui en vient, mais seulement
pourvoir à sa conservation & à celle du roïaume pen-
dant sa vie. La bulle est du vingt- quatrième du Juillet

4

1

Il en arriva ce qu'on en devoit attendre naturelle-
ment, c'est-à-dire, une guerre civile. Quelque nlé..
prisc que fût le roi Sanche, il ne laissa pas de trouver
quelques seigneurs qui lui furent fideles

; & Alfonse
ne put réduire à [on' obéinance plusicurs villes qije-'Pa't
la sorce. Enfin il demeura maître du Portugal, & San-
che fut réduit à se refugier àTolède près de Ferdinand
i'oi de Camille.

v .. ^

Or entre les places que soûtiiié Atfonse comte de
Boulogne

,
il y en avoir que le roi Sanche avoir don-}

nées à Alfonse, fils du roi Ferdinand; ôc ce fut le.-fujei
de sa plainte au pape, qui lui répondit

:
Vous devez

Ravoir qu'encore que; le comte de Boulogne ait été
commis à la garde du: roïaume, pour en faire ceffed
les abus intolérables ïqui s'y COlnlllertoient, il n'a pas
été de notre intention de déroger en rien au droit

1
ou à la dignité du foi, s'il vient en état de gouverner
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par lui-même. C'elt pourquoi nous écrivons au corn-
te ,

s'il vous a fait quelque tore, ou si à l'égard du roi
il a excedé les bornes que nous lui avons prescrites

,de le réparer incessamment. La lettre est du vingt-
cinquiéme de Juin 12^46. Toutefois le roi Sanche
mourut dépouillé & exile

, 8c Alfonse garda le roÏau-
me, 8c régna trente-trois ans.

En Angleterre le roi Henri tint un parlement à
Londres le dimanchede la mi-Carême, qui cette an-
née 1146. fut le dix-huitiémede Mars. Le roi y repré-
sensa aux prélats 8c aux seigneurs, qu'il avoit envoie
des ambassadeurs au concile de Lion

,
qui lui avoient

rapporté plusieurs lettres du pape, portant modération
des entreprises de la cour de Rome

,
8c plusieurs bel-

les promettes, au préjudice desquelles le pape conti-
nuait 8c augmentoit l'oppression de l'église d'Angle-
terre, sur quoi il leur proposa ses griefs redigez en
scpt articles contenant ce qui suit

: Le pape non con-
tent du denier de saint Pierre, exige de tout le clergé
d'Angleterre une grosse contribution

,
&.faitasseoir 8c

lever des.tailles generales, sans le consentement du
roi. Il ne permet point aux patrons de presenter aux
églises vacantes, mais il les confere à des Romains,qui
n'entendent,point la langue du païs, 8c qui empor-
tent l'argent hors du roïaume. Dans les benefices pos-
sedez par ces Italiens, on négligé le soin des ames ,le service divin, la prédication

,
l'hospitalité 8c l'af-

sistance des pauvres, L'ornement & la réparation des,
batimens qui tombent en ruine : un Italien succede à

un autre Italien dans un même bénéfice
,

8c les An-
glois sont tirez hors du roïaume pour plaider. Le pa-
pç exige dçs reniions 8c excede le npmbre des provi-
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bons ausqueilesil s'écoicrefh'ainc.Iluse trop fréquem-
ment de laclau[e) Nonobstant, qui anéantit les fer-
mens, les coûtumes

,
les contrats ,

les statuts, les pri-
vilèges & toutes sortes de droits.

Sur cette proposition du roi le parlement ^Angle-
terre résolut, que pour le respedb du saint siege on en-
voïeroit encore une ambassade au pape avec cinq Ici-
tres :

la premiere des évêques suffragans de la provin-
ce de Cantorberi, la seconde des abbez & des moi-
nes des provinces de Cantorberi & d'Yorc, c'est-à^
dire de l'Angleterre entierejatroifîémedes seigneurs,
des nobles, de tout le clergé & le peuple

: les deux
autres lettres étoient du roi Henri, l'une adressee au
pape, l'autre aux cardinaux cette derniere dattée du
vingt-huitième de Mars. Elles commençoient toutes
par de grandes démonllrations de refpeâ:

:
puis on re-

presentoit l'indignation des Anglois contre les abus
dont on s'étoit plaint dans le parlelllent, & la necessi-
té d'y apporter un prompt remede, autrement qu'il
arriveroit un grand scandale, la division entre le roïau-
me & le sacerdoce

>
le soulevement contre le roi com-

me obligé à protéger ses sujets, & même contre l'égli-
se Romaine. Ces lettres furent envoïées par ledocteur
Guillaumede Pouic jurisconsulte, &par Henri de la
Mare chevalier, qui parcirent le lendemain de Pâques
neuvième d'Avril.

Cependant les agens que le roi Henri avoit déjà en.
cour de Rome, obtinrent une modération des provi-
sions de benefices en faveur des Italiens

; ravoir que*
si le pape ou les cardinaux vouloient en avoir pour
quelqu'un de leurs neveux, il prieroient instammenc
le roi de le trouver bon. Le pape accorda aussi à ce
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prince une bulle par laquelle il ordonne aux prélats
,

ôc aux seigncurs à qui il avoit donne des terres, des
châteaux, des franchises 6c d'autres droits, de les lui
rendre, quoique ces donations fussent confirmées par
serment:

:
attendu que ce serment étoit contraire à ce-

lui qu'il avoit auparavant fait a Coti sacre
,

de conserver

en leur entier les droits de sa couronne. La bulle est du
vingt six;.émc de Mars 114.6.

Mais d'ailleurs le pape étant informé
, que depuis

quelque temps il étoit mort en Angleterre quelques
ecçlesiastiques très-riches, sans avoir dispose de leurs
biens, fit publier en ce roïaun1e un decret, portant
que les successions des clercs décedez sans faire tel/bu

ment, çcderoient désormais à son profit
; 6c il char-r

gea de l'exécution de ce decret des freres Prêcheurs &
des freres Mineurs. Ce que le roi d'Angleterre aïant
appris, il décela l'avarice de la cour de Rome

,
6c em-

pêcha l'execution du decret, comme préjudiciable i
lui 6c à son roïaume. Il défendit auili qu'on levât au
profit du pape le taillage impose sur le clergé d'An-
«Yleterre

,
ju[ques au retour des ambaifideurs qu'il en,

voïoit en cour de Rome, Cette opposition du roi 6c
du pape inquiétoit les Anç;lois, 6c plusieurs craignant
la legereté du roi, se rangeaient du côté du pape ,quoiqu'ils n'eussent jamais vu que ces levées de de-
niers eussent été avantageuses à 1 "église. Ainsi parle
Mathieu Paris,

Le pape envo!"a ensuite une commission au provin-
cialdes freres Mineurs en Angleterre, par laquelle
il lui ordonnoit d'établir des freres tant de son ordre

que de celui des Prêcheurs
, pour informer contre les

usuriers, leur faire restituçr l'argent mal acquis
y

A N. 1246..

itt. t'p. 417. ap.
R-un. au. 1146. 11.

V-

Matth. Tarif p.
dis.

1

b 619
•

1. 611:



qui seroit emploïé au secours de l'empire de C. P. Ils
avoient encore pouvoir d'absoudre de leurs pechez
ceux qui voudroient se croiser pour cette entreprise,
ou y contribuer de leurs biens

:
pouvoir de recueillir

ce qui avoir été laisse par testament pour la resiitu-
tion des biens mal acquis

>
ou qui seroit laisse pen-dant trois ans :

de même ce qui devoit être distribué
en œuvres pies

,
à la discretion des executeurs testa-

mentaires
,

sans destination certaine du testateur, ou
ce qui devoit être restitué sans que l'on sçût à qui.
Ces religieux devoient faire le recouvrement de tous
ces deniers, pour être emploïez au secours de Cons-
tantinople.

Les religieux mandians se rendoient odieux aux an-
ciens moines & aux prêtres seculiers., en faisant trop
valoir les privileges des papes, qui ordonnoient aux
évêquesde les admettre à la prédication & à l'admi-
nistration de la pénitence. Ils exigeoient qu'on fist lire
publiquementces privileges dans les églises

\ & de-
mandaient à ceux qu'ils rencontroient, même a des
religieux

: Vous êtes-vous confessez ? Oiii, répondoit
le particulier. A qui ? A mon curé. C'estun ignorant
qui n'a jamais étudié en théologie ni en decret. Venez
à nous, qui sçavons distinguer la lèpre de la lèpre

,de qui avons reçu les grands pouvoirs que vous voïez.
Ainsi plusieurs laïques

,
principalement les nobles &

leurs femmes, méprisant leurs curez & leurs prélats
^se confessoient aux freres Prêcheurs

-, & ce mépris
etoit fort sensible aux superieurs ordinaires. Les pa-
roifiiens pechoient plus hardiment n'étant plus rete-
nus par la crainte d'en rendre compte à leurs cu-
rez

y
& se disoient l'un à 1'autre

; Prenons librement
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nos plaisirs, nous nous confesserons sans peine à quel-
qu'un de ces freres Prêcheurs ou Mineurs qui parse-

ront chez nous , que n'avons jamais vûs , & que
nous ne verrons jamais. Quelques freres Prêcheurs
vinrent à l'église de S. Alban où l'archidiacre tenoit
son sinode suivant la coutume ; & l'un d'eux deman-
da itnperieuscJ11ent que l'on fist silence, pour entendre
sa prédication. Mais l'archidiacre l'arrêta

,
traitant

leur conduite de nouveauté
, & disant qu'il se vouloit

tenir à l'ancien usage
;

suivant lequel chacun se doit
confesser à son propre prêtre ; & pour le prouver il

rapporta le canon du concile de Latran tenu sous In-
nocent III. en ii 15.

D'ailleurs les religieux mandians méprisoient les

moines comme ignorans
, ce que faisoient aussi les

doreurs seculiers
,

principalement les legistes & les
canonistes. Pour se mettre à couvert de ce reproche

>
Etienne de Lexinton abbé de Clairvaux

,
résolut d'é-

tablir à Paris une maison où les moines de Cîteaux
allassent faire leurs études. Il é-toit Anglois d'une fa-
mille noble

,
& dès-lors très-distinguée

,
& avoit trois

freres en des postes considerables
,

entr'autres Henri
depuis évêque de Lincoln. Etienne de Lexinton fit
ses études à Paris, où il prit des leçons de S. Edme de-
puis archevêque deCantorberi

; & par ses exhortations
il entra dans l'ordre de Cîteaux. Après en avoir eu une
abbaïe en Angleterre

,
il fut élu à celle de Savigni en

Normandie
,
l'an 1219. puis à celle de Clairvaux en

11.41.. Deux ans après il obtint du pape Innocent IV. la
permission de bâtir à Paris un collège pour les jeunes
moines de son ordre, puis il acquit du chapitre de
Notre Dame cinq arpens & demi de vignes près de S,
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Victor , qui! échangea depuis avec l'abbé & les reli-
gieux contre des terres un peu plus éloignées de l'ab-
baïe au lieu dit le Chardonnet. Cet échange se fit en
12.46. & telle fut l'origine du college des Bernardins
le plus ancien de l'université de Paris.

Cet établissement ne fut pas approuvé des autres
moines, voici comme en parle Mathieu Paris ancien
benedidlin

: Le monde maintenant orgueilleux mé-
prise les religieux claustraux, & s'efforce de les dé-
pouiller de leurs biens

; & ainsi l'ordre monastique
est en partie relâché

3
a cause de la malice du monde.

Car nous ne voïons point que cette institution
,

il
parle des collèges, tire sson origine de la regle de S.
Benoît

, que S. Gregoire témoigne avoir eu l'esprit de
Dieu

: au contraire nous lisons qu'il quitta les études
pour se retirer au desert. Ainsi parle Mathieu Paris

,& il est vrai que le premier esprit de la vie monasti-
que etoit de vivre en solitude & en silence, occupez
de la priere & du travail des mains. Ce qui les rendroit
alors meprisables

,
c'est que la plupart étoient tombez

dans l'oisiveté & la moleue.
Le pape Innocent donna cette année à frere Simon

d'Auvergne de l'ordre des Mineurs
,

des commissions
pour informer contre deux évêques de Danemarc. Le
premier étoit celui de Roschild, de'qui le roi Eric se
plaignit au pape ,

qui l'aïant fait son chancelier & lui
aïant donné sa confiance

3
il n'en avoit reçu que de

l'ingratitude
,

& que le prélat après avoir pillé le roïau-
me & conspiré contre sa vie, s'étoit retiré dans un
païs éloigné. Le pape ordonne donc à frere Simon
de s'enquerir exaé1:ement de ces faits. Vous nous en
envoïerez. dit-il. la relation par écrit scellée de votre
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sceau
y

afin que nous puissions proceder ainsi que nous
jugerons convenable selon Dieu. La lettre est du vingt-
unième 'de Juillet 1x46.

L'autre commission est du neuvième de Novem-
bre

; & le pape y parle ainsi
:
Nousavons appris que

l'église d'Odeniee étant vacante, un tel qui en étoit
prévôt fit entrer dans le chapitre une multitude de laï-
ques ,

& intimida tellement les moines qu'il se fit élire
évêque. Il contraignit de même par ses menaces l'ar-
chevêquede Lunden son métropolitain

,
de confirmer

l'élection & de le sacrer, quoiqu'il le connût pour un
concubinaire public

,
élu contre les canons , par la

puissance seculiere. Cet évêque continuë de garder
scandaleusement sa concubine

; & comme il est enco-
re chargé de plusieurs aucres crimes, il n'ose reprendre
ses diocesains

; au contraire ils ne veulent ni entendre
ses prédications, ni assister à samesse. Nous vous or-
donnons donc d'aller sur les lieux, de vous informer
soigneusement si le mal est aussi grand qu'on le pu-
blie

y
& nous en instruire par vos lettres." Ce pouvoir

contre des évêques donné à un simple frere Mineur
est digne de reflexion..

1

L'église de Maroc étoit vacante par le décès de fre-

re Agnel du même ordre
, que le pape Gregoire IX.

en avoit ordonné évêque en 1137. Le pape Innocent
lui donna pour successeur un autre frere Mineur

,nommé frere Lopé Fernandez Daïn, qu'il recomman-
da aux fideles du diocese par sa bulle dattée de Lion le
dernier d'Oé1:obre iz46. En même temps il écrivit en
sa faveur au roi de Maroc

>

qu'il louë de la protection
qu'il donne aux Chrétiens qui sont dans ses états, &
fait des voeux pour sa conversion à la foi. Le pape
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écrivit de même au roi de Tunis, & a ceux de Ceuta
& de Bougie

3
à tous les fideles des côtes maritimes

d'Espagne
; aux évêques des mêmes côtes, à ceux de

Baïone & de Marseille
, aux archevêques de Narbon-

ne & de Genes
, au roi d'Arragon

, au maître de l'or-
dre de saint Jacques ;

enfin à tous les Chrétiens qui se
-trouvoient en Afrique.

Mais quelques années après 1 evêque de Maroc étant
venu a Lion se plaignit au pape , que le roi n'avoit pasdonne aux Chrétiens ses sujets des places de sûreté
comme le pape l 'en avoit prie

, pour les mettre à cou-
vert des insultes de leurs ennernis

; particulièrement
ceux qui portoient les armes pour son service. Sur quoi
le pape écrivit au roi de Maroc lui réitérant la même
priere

, & s'il n'y satisfait pas, il le menace de rappel-
1er de son service les Chrétiens qui sont dans ses ter-
res , & de défendre à d'autres d'y passer. La lettre est
du seizieme de Mars nj2. Mais quel droit avoit le
pape de donner ces ordres à des Chrétiens dont il n'é-
toit point le seigneur temporel ?

Le pape Innocent IV. aïant appris que le roi d'An-
gleterre s'oppo(bic à ses exactions

_,
entra en grande

colere, & résolue de mettre le roiaume en interdit.
Mais le cardinal Jean de Tolede Anglois de nation,
qui avoit été moine de Cîteaux

,
lui dit

:
Seigneur ;

pour Dieu moderez-vous
,

& considérez,que le temps
est fâcheux. La terre sainte est en grand péril

s
l'église

Greque s'est séparée de nous, Frideric, qui n'a point
d'égal en puiflancc.entre les princes Chrétiens nous
est opposé. Nous sommes chassez d'Italie

, & comme
en exil. La Hongrie & les païs voisins n'attendent queleur ruine entiere de la parc des Tartares :

l'Allema-
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gne est agitée par ses guerres civiles
: en Espagne on

maltraite les évêques jusqu'à leur couper la langue
,

nous appauyriflons la France
,

& elle a conspiré con-
tre nous :

l'Angleterre fatiguée & cpuisé^ par nos vexa-
.tions

, commence à parler & à se plaindre, comme
l'ânesse de Balaam accablée de coups ,

ainsi nous atti-
rons tout le monde contre nous. Le pape ne se ren-c
doit pas à cette remontrance & vouloitpunir l'Angle-
terre, quand les ambassadeurs qui-en étoient partis
arrivèrent

; & Tassurerent que ses amis avoient adouci
le roi, & qu'il en obtiendraitbien-tôt ce qu'il desiroir,,
Cette nouvelle réjouit le pape ,

6c ramena la serenité
sur son visage.

t. t v
nReprenant donc courage ,

il manda aux prélats
d'Angleterre, que tous les beneficiers résidans en leurs
benefices lui païassent le tiers de leur revenu, & les

non résidans la moitié
; & il commit l'évoquede Lon-

dres pour l'exécutionde ce. mandement. Le prélat en
assembla quelques autres , avec lesquels il devoit pro-
poser l'ordre du pape dans S. Paul de Londres le len-
demain dela S. André

,
c'est-à dire le premier jour

de Decembre 1Z46. Mais toute l'assemblée s'opposa à

cette contribution par les raisons suivantes. L usage
des églises cathédrales est qùe les chanoines résidans)
qui sont peu:en quelques-unes,entretiennent les moin-
dres clercs &Jes autres ministres de l'église du revenu
des benefices Qu'ils ont en divers lieux

: or si on en
retranche la moitié', le service de l'église ihanquera ;
les chanoines ne pouvant plus y fournir

,
ni résider

eux-mêmes dans les cathédrales avec si peu de reve-
nu , car à peine leur. resteroit-il le quart ;

dédúétion
faite :desl frais de. récolté .& les autres charges; Les
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maisons religieuses d'Angleterre sont fondées du re-
venu des paroisses, qui à peine leur suffit

:
(i on le ré-

duit à la moitié
,

la moitié des religieux seront obli-
gez à sortir pour aller mandier

^
errant par le monde,

au préjudice de leur observance & exposcz à divers
pechez. L'hospitalité & l'aumône, qui se pratiquent
dans les monasteres & dans les paroisses par les curez

ycesseront necessairement, & par consequent l'amitié
& la faveur du peuple qui en sentoient les effets. Le
clergé trop pauvre pour soutenir ses droits

3
sera expo-

sé àl'oppression.
Outre les pauvres dont le nombre est infini, les ec-

clesiastiques font subsister leurs parens & leurs servi-
teurs .

qu'ils seront obligez de congédier
; & qui n'étant

paslage accoutumez à travailler5chercheront à vivre de pil-

age au préjudice du repos public.-Lamoitié du revenu
des benefices ne doit être comptée qu'après la déduc-
tion des charges : sçavoir les pensions,les logemensdes
prélats, les réparations & les ornemens des églises, les.
frais de cultuer. On a paie depuis peu au pape six mille
marcs d'argent pour le vingtième

:
à proportion la

moitié montera à soixante mille marcs, & avec les dé-
ductions necessaires à quatre-vingt mille

,
à quoi tout

le roïaume d'Angleterrepourroit à peine suffire,& tout
cet argent sortiroitduroïaume, au lieu qu'il y demeuré
étant dépensé par le clergé. Par ces raisons l'église An-
glicane s'opposoit à cette nouvelle exaction

,
appel-

lant à J.C.meme & au concile qui se tiendroit un jour!.
Mais il ne fut pas besoin de poursuivre cet appel, car
le roi envoïa à l'assemblée de Londres un chevalier
un doâ:eur qui défendirent étroitement de sa part dù
£onsentir à cette contribution.. ;
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La même année le pape Innocent canonila ioletn-
nellement S. Edme de Cantorberi le troisiéme diman-
che de l'Avent seiziéme jour de Décembre

;
mais la

bulle ne fut expediée que l'onzième de Janvier de
l'année suivante 1147. Elle est adressee aux évêques,

& aux autres prélats, & contient un abrège de les

vertus & de ses miracles
:

le dimanche neuvième de
Juin [uivantJ le corps de S. Edme fut transféré dans
récite conventuellede Pontigni, en presence du roi

S. Louis, de la reine sa mere ,
& d'une multitude in-

nombrable de noblesse. Le roi donna aux Anglois

une plus grande liberté qu'aux autres nations de visi-

ter son tombeau. '
^Cependant Richard évêque de Chichestre disciple

de ce saint, n'en étoit pas mieux traité du roi d'An-
gleterre. Etant revenu après avoir été sacré par le pa-
pe à Lion, il trouva que les officiers du roi avoient
consumé tous les revenus de son évêché

,
& que le roi

avoit fait publier des défenses de lui rien prêter. Il

montra au roi les lettres du pape , portant ordre de
le mettre en possession

,
mais elle ne lui attirerent

que l'indignation de ce prince Il se retira donc dans

son diocese, pauvre & denué de tout, subsistant par
la charité de ceux qui vouloient bien le loger & le nour-
rir ;

mais il nelaissoit pas de faire ses visites
,

& d'ad-
ministrer les sacremens sélon qu'il en voYait le besoin.
Afin de ne pas paroître abandonner son droit

,
il al-

loit quelquefois à la cour demander humblement71a

,restitution de son église ;
mais on le renvoïoit tou-

jours avec mépris & outrage. Et voïant un jour que
le doïen & les chanoines de son église en étoient affli-

gez ,
il leur dit d'un visage gai : Ne sçavez-vous pas
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-qti il est écrit, que les apôtres se réjoiiiflbicnc d'avoir
soufFert un affront pour Jesus Christ.

Il fit toutefois sçavoir au pape la maniere dont le roi
letraitoit

; 6c le pape envoïa un ordre très-exprès à
deux evêques d'Angleterre

,
d'admonester le roi qu'il

eut a rendre à Richard dans un certain terme les ter-
res & les biens de l'église de Chichestre

,
sinon qu'ils

denonçafsent par toute l'Angleterre lescensures por-
Iées par leur commission. Enfin le roi obéit au bout de
deux ans ,

& rendit à l'évêque s,,-s terres dégradées &
dénuées de route Il ne laissa pas de faire des aumônes
rrés-abondanres

; &commc son frere sur lequel il s'é-
toit déchargé de son temporel, lui representoit que son
revenu n 'y pouvoir suffire

,
il lui répondit

;
Est-il juste

que nous mangions dans de l'or & de l'argent pendant
que J. C. souffrc la faim dans ses pauvres ? Je seai me
contenter de vaisselle de terre comme monpere, qu'on
vende jusqu

'à n10n cheval, s'il cil besoin. Il augmenta
pendant son épiseopat sa ferveur dans la priere, sesaus-
leritcz & toutes scs bonnes œuvres.

Il ne donnaitpoint de benefices à ses parens, disant
1

que N.S. avoir préféré S. Pierre pour le gouvernement
de 1 eglise a S. Jean qui étoit son parent. Il résistaavec
unefermete invincible à l'archevêque de Cantorberi
& au roi même,qui le sollicitoient en faveur d'un cu-
re scandaleux, qui avoir enlevé une religieuCe. Il prê-
choit af1.1duënlcnt, même hors de son diocese

:
il en-

tendoit des confe(lions,consolois & encourageoic les
penitens, donnoit conseil à ceux qui le demandoient,
enfin il exerçoit toutes les œuvrer de charité corporel-
les & spirituelles. ;

Trois mois après la canonisationde S. Edme le pape
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Innocent ht celle de S. Guillaume Pinchon eveque de
S. Brieu, comme il paroît par la bulle dattée de Lion le
quiziéme d'Avril 1147. adressée a l'archevêque de
Tours & à ses suffragans, ou le pape rapporte en parti-
culier six miracles operez par son intercession

, & plu-
sieurs autres en général

, prouvez par des témoins di-

gnes de foi. Puis il déclare qu'il Ta mis au nombre des
saints à la solemnité de Pâques, qui-cette année.
étaitle dernier jour de Mars, de l'avis des cardinaux,,
du patriarche de C.P. &des autres prélats qui se trou-
voient auprès du saint siegc.Enfinil exhorte à celebrer
sa fête le vingt-neuvième de Juillet, jour de sa mort.

En Allemagne Henri Lanrgrave de Turinge apres.
avoir été élÚ roi des Romains, indiqua une dicte a
Francfort pour la S. Jacques vingt-cinquième de Juil-
let 12.46. Conrad 6.1s de l'empereur Frideric voulut s'y
opposer, & Cepre[enta avec des troupes ;

mais il fut mis

en fuite,& pluheursnobles de son parti pris prifonnicrs..
On prétendit que d'autres l'avoient abandonné dans
le combat, étant gagnez par l'argent du pape. Cette
défaite arriva le jour de saint Dominique quatrième
d'Août. Le pape se préparoit ensuite à'couronner em-
pereur le Lanrgrave Henri avec grande solemnité 5,
mais Conrad ayant rassemblé une armée nombreuse,

au lieu où se devoit faire le couronnement, on don-

na un grand combat, où Henri eut d'abord l'avanta-

ge, mais à la fin il fut défait & obligé à s'enfuir
,

dont
il mourut de chagrin pendant le Carême de l'année

1x47. Le pape sensiblement affligé de cette mort en-
voïa quatre légats en differens endroits de la Chré-
tienté pour animer tout le monde contre Frideric ôc

Conrad
>

& lever des deniers pour les frais de cette
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guerre. Ilenvoïaun des ces légats en Allemagne, un
en Italie

, un en Espagne &le quatrièmeen Norvège.
En Angleterre il n'envoïa point de légat en forme,
pour ne pas être obligé de demander la permission du
roi

; mais des freres Mineurs 6c Prêcheursqui faisoient
le même effet. Le légat d'Allemagne fut Pierre Capo-
chenoble Romain, cardinal du titre de S. George au
voile d'or, dontlacommiffion étoit dattée du quinzié-

me de Mars; 6c au mois de Juin suivant le pape lui
écrivit en ces termes :

Il seroit fort utile pour l'affaire
de 1 'eglise,que dans les lieux d'Allemagne où le peuplea
coutume de s'assembler,quelques religieux excommu-
niaflent par l'autorité du saint siege,tous ceux qui après
avoir pris le parti de l'égli[e, 6c lui avoir fait ser-

ment, sont retournez au servicede Frideric de de Con-
rad, 6c de mettre leurs terres en interdit. On déclarera
aussi que leur témoignage ne sera point reçû en justice,
& que s'ils se refugient dans les églisesils ne jouiront
point de l'immunité. On défendra d'avoir aucune
communicationavec eux, 6c on déclarera suspens tous
les clercs qui par leurs mauvais discours s'opposeront à
l'affaire de l'écrllse.

Cependant le pape reçut une plainte des Juifs
d'Allemagne portant, que quelques princes tant ec-
clesiastiques que seculiers 6c d'autres nobles

, pour
avoir prétexte de piller leurs biens inventoient contre
eux des calomnies, 6c disoient qu'à la fête de Pâques
ils nlangeoient le cœur d'un enfant qu'ils avoient tué,

ce qui leur tenoit lieu de communion qu.and 011
trouvoit le corps d'un homme more, on les accusoit de
l'avoir tué

: Que sans les avoir convaincus ni même
poursuivis en justice

, on les dépoiiilloit de leurs
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biens 3c on les mettoit en prison, ou on leur faisoin
soufFrir la faim & divers tourmens, 3c on en condam-
noie même plusieurs à mort, en sorte qu'ils étoient ré-
duits à quitter des lieux qu'eux 3c leurs peres avoient
habitez de temps immémorial

,.
3c vivre dans un mise-

rable exil. Sur cet exposé le pape écrivit à tous les évê-

ques d'Allemagne de se rendre favorables aux Juifs
).r

de faire réparer les torts qui leur avoient été faits par
les prélats

,
les nobles & autres personnes puiisantesr

3c de ne pas permettre qu'à l'avenir on les maltraitât.
sans sujet. La lettre cst dattée de Lion le cinquième de.
Juillet 1147. 3c le pape l'adressa aussi aux évêques de
France. Par cet exempleon peut juger que nous ne de-

V0115 pas croire legerement tant d'histoires d'enfant
tuez par les Juifs, que nous trouvons dans les auteurs
de ce temps-là. *

Quelque-temps auparavant un chevalier de Fride-
ric, nommé Raoul étantmécontent de lui, vint à
Lion, ou il se trouva logé en même hôtellerie avec le
docteur Gautier d'Ocre, conseillerde l'empereur. Ce-
lui-ci l'exhorta de rentrer àson service ,& lui persuada
de tuer le pape , pour mieux regagner les bonnes grâ-
ces de son maître. Ils engagèrent dans la conjuration
leur hôte nomméRenaud, qui étant connu du pape &
de ses officiers, devoit leur donner les moïetis pour
l'execution. Là dessus Gautier partit

; mais Renaud
;crant1 tombé malade

; 3c sevoïaiitprêt à mourir, dé-^

couvrit tout à son confesseur. Si tôt qu'il fut mort le
confesseur en avertit le pape :

Raoul fut pris
-,

il nia d'a-
bord, mais étant mis à la question il confessa tout. Vers
le même temps on prit à Lionpour le même sujet deux
chevaliers Italiens

^
qui assurerent qu'environ quarm-
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te autres très-braves avoient conjure la mort du pape;
& que quand même Frideric ne scroit plus au monde

>aucune craintede la niort ne les empêcheroit de met-
tre en picces le pape ,

croïant en cela faire une œuvre
agréable à Dieu & aux hommes. Depuis ce temps le
pape te tint caché dans sa chambre gardé jour & nuit
par environ cinquante hommes armez j & il n 'osoic
forcir de son palais, pas même pour aller à leglise dire
la, messe. °

Dès la fin de l'année précedenteles barons de Fran-
ce voulant s'opposer aux.encreprises des ecclesiasii-
ques, firent dresser, un aâe en latin où ils disoient

: Le
clergé superllitieux ne considere pas que le roïaU111e
de France a été converti à la foi par les armes sous
Charlemagne & les autres. On voit ici l'ignorance de
celui quicomposa cet ade, d'attribuer à Charlemagne
l'établilTcment du christianisme en France, & y appli-
quer les guerres qu'il fit contre les Saxons & les au.
très infideles de Germanie. L'écrit continuë

: Le cler-
gé nous^a d'abord séduit par une humilité artificieuse
& se prévalant des châteaux que nous avons fondez,
ils absorbent la juriCdi&ion des princes seculiers. En-
forte que les enfans des serfs jugent sélon leurs loix,
les hommes libres, quoique selon les loix des anciens
vainqueurs, nous devrions plûtôt les juger, & on nedevroit pas déroger aux coutumesde nos ancêtres
par de nouvelles constitutions.Car ils nous font de pi-
je condition que les païens mêmes, de qui Dieu adit. Rendez a Cesar ce qui est a-Geiar. Les clercs sont
ici nommez enfans des serfs

, parce qu'en effet plu-
sieurs étoient roturiers & de condition servile. L'é-
crit continue: C'estpourquoi nous tous qui sommes
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les plus grands du roïaume.consideranc qu il a été con-
quis,non par le droit écrit ni par l'arrogancedes clercs,
mais par les travaux de la guerre :

défendons par le
present decret, que pérsonne clercs ou laïques, n ap-
pelle un autre en jugement devant un juge ordinaire

ou délègue
,

il faut sous-entendre juge ecclesiastique,
sinon pour cause d'héresie

,
de mariage

,
d usure

,
sous

peine de perte de tous ses biens & de mutilation d'un
membre. Sur quoi nous députerons des executeurs,
Ainsi notre jurisdiction se relevera

,
& les clercs enri-

chis à nos dépens seront ramenez à l'état de la primi-

tive église & à la vie contemplative, nous laissant

l'action qui nous convient, ôc nous faisant voir les mi-
racles qui ont cessé depuis long-temps.

Les executeurs de ce decret furent nommez par une
patente en François qui porte : Nous tous dont les

féaux pendent à ce present écrit, avons promis par ser-

ment pour nous & nos successeurs, de nous aider l'un
l'autre & tous ceux qui voudront être de cette compa-
gnie

,
à poursuivre & défendre nos droits &les leurs,

contre le clergé. Et parce qu'il seroit difficile de nous
assembler tous pour cette affaire, nous avons élu d'un

communaccord le duc de Bourgogne, le comte Pierre

de Bretagne, le comte d'Angoulême & le comte de

S. Pol, afin que si quelqu'un de cette compagnie
avoit affaire contre le clergé

, nous lui donnions tel

secours que ces quatre jugeront à propos. Pour cet
effet chàcun promettra par serment de mettre le cen-
tième de son revenu : ces deniers seront levez à la Pu-
rification de N. Dame, & remis où il sera besoin

,
sui-

sant les lettres des quatre seigneurs,ou de deux d'entre

eux. Si quelqu'un avoit tort & ne vouloit ceder à l'a-



vis des quatre ,
il ne seroic point aidé par la compagnie.

Si quelqu'un de la compagnie étoit excommunié à tort
au jugement des quatre, il ne laissera pas de poursuivre
son droit, s'ils n'en ordonnent autrement. Si deuxdes
quatre seigneurs rnouroient ou sortoient du païs

,
les

deux restans en mettroient deux 1 la place
;

si trois ou
quatre sortoient ou lTIouroient, les dix ou douze plus
.conGderables de la communauté en éliraient quatre
autres. La communauté approuvera ce que feront les
quacre , ou un particulier par leur ordre. Cet accord
durera a toujours, &fut fait l'an 12.46. au mois de No-
vembre.Plusicursecclesiastiques furent allarmez de cet-
te conjurationdes barons de France crurent qu'ils
agissoient de concert avec Frideric

,
principalement à,

cause de la menace de.' réduire le clergé à l'état de la
primitive église

,
qui étoit le langage de ce prince.

Les évêques & les autres prélats de France s'en plai-
gnirent au pape, qui leur répondit

: Nous sommes en-
vironnez d'affii&ion de tous cotez. Nous 'voïons la
cruelle impieté du persécuteur de l'église

,
il parle de

Frideric; mais nous sommes plus vivement touchez de
la nouvelle entreprise des Catholiques ausquels nous,
avions notre plus grande coi-ifiance, & dont nous crai-
gnons que l'exemple ne soit pernicieux aux autres na~
tions. Il oppose ensuite à l'ordonnance des barons de
France la prétendue loi de Theodose en faveur de la
jurisdi&iondes évêques, confirmée par Charlemagne.,
& inserée par Gratien dans son decrct ; mais j'ai rnar-
<}ué. en son lieu que cette loi est suspedle avec. rai soi-i.
Le pape Innocent ajoûte, que les barons de France ne
sçavent peut-être pas que ceux qui font des 1.l:aturs.con..
trel-i liberté eccleiiaihqucj font excommuniezde pldœ
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droit
y

suivant la constitution d'Honorius II. C'est
pourquoi il recommande aux évêques de les instruire,
.de leur résister avec la derniere fermeté, 6c de proceder

comme il convient contre les rebelles, leur promet
.tant de sa part toute sorte de secours.

Le pape écrivit en même temps au cardinal Eude de
•Châteauroux évêque de Tusculum son légat en Fran-

ce ,
lui ordonnant de se trouver au concile que les évê-

ques devoient tenir sur ce fuiet, & lui prescrivant ain-
iÍi la maniere dont il devoit proceder contre les barons.
Premièrement

,
dit-il, vous dénoncerez excommuniez

tous ceux qui feront observer les statuts 6c les coûtu-

mes contraires à la liberté del'eglise
, ceux qui les au-

ront écrits, 6c qui les suivront dans les jugemens, vous
déclarerez nuls ces ilatuts 6c les sermens de les obser-

ver. Vous excommunierez tous ceux qui sont entrez
ou qui entreront dans cette conjuration, ou en attire-

ront d'autres. Tous ceux qui paieront ou recevront la
contribution du centième denier. Ceux qui à l'occa-
fion de cette conjuration troubleront la..juri[diaion
ecclesiastique. Les dé[ob,eÍŒ1ns seront privez de tout
«privilege accordé parleS.siége &des fiefs qu'ils tien-
nent de leglise, & leurs enfans exclus de la clericature
& des benefices. Les clercs qui ne se retireront pas de
leur service aussi tôt après votre monition, seront dé-
pouillez de tous benefices, & même du privilege cIeri-
cal. Le pape voïant que ces menaces n'avoient pas
grand effet donna plusieurs benefices aux parens des
barons de France, il leur accorda des dispenses d'en a-
voir plusieurs à la fois,leur donnagrand nombre d'in-
dulgences, 6c fit beaucoupde presens aux seigneurs mê-

.

mes. Par les moïens il en ramena grand nombre
,

&
l'affaire
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I affaire pour lors ne fut pas poussée. plusavant. ;Vers la mi-carême de l'an 1147. le roi S. Louis as-
sembla un grand parlement, où il fixa son départ pour
la croisadeà la S. Jean de l'année suivante. Il en fit ser.
ment & le fit faire aux autres croisez

,
sous peine au

contrevenant d'être excommunié & réputé ennemi
public. Et comme la croisade contre Frideric nuisoit
a celle de la terre Cunic

,
Louis obtint du pape un or-

dre à Pierre Capoche son légat en Allemagne de ne
point permettre que l'on commuât les vœux du voïage
d 'outre-mer ni que l'on empêchât les prédicateurs
d exhorter ace voiage. Mais d'ailleurscomme plusieurs
croisez abusoient de la protection que l eglise leur ac-cordoit

,
le saint roi avoit obtenu du pape une lettre

aux évèques & aux autres prélats de France, par la-
quelle il leur défendait de proteger les croisez qui
commettroient des vols, des homicides, des rapts &
d autres crimes semblables. La lettre est du sixiéme de
Novembre 1146. & le pape écrivit en conformité aucardinal Eudes son légat en France.

Pendant 1 automne de l'année 1247. Louis envoia
par tout ion roiaume des freres Prêcheurs & des Mi-
neurs , pour s informer exactementdes dommages que
pouvoient avoir soufferts de sa part les marchands ou
les autres particuliers. Il chargea aulïî les baiilifs de la
même enquête

,
afin que 11 sous son autorité on avoit

emprunté ou exigé de l'argent ou des vivres, comme il
arrivoit couvent,le particulier lezé le prouvât par écrit,
par une taille

, par témoins, par son serment, ou par
autre voïe légitime

; & le roi en feroit l'entiere rciti-
tution

: ce qui fut exécuté. C etoit l'usage des croisez
:sçachant les périls du voïage, ils s'y préparoient comme;
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à la niôrt:,Nous avons l'exemple de Jean lire de Jom-
ville sénechal de Champagne

3

qui suivit S. Louis en-

cette croisade
,

& qui dit qu'avant son départ il man-
da ses sujets

3
& dit aux gentilshommes'du païs qui 1 e-

toient venus trouver :
Seigneurs

,
je m'en vais outre-

mer ,
je ne sçai si je reviendrai jamais ou non. C'est

pourquoi s'il y a quelqu'un à qui l'aïe fait tort & qui
se veuille plaindre de moi.qu'il s'avance -, car je le veux
réparer comme j'ai coutumede faire. Et il s en rappor-
ta au jugement des gens du païs. On voit par plusieurs

ancienneschartres
, que souvent en ces occasions les

nobles resiituoient les biens usurpez sur l eglise, ou
faisoient de nouvelles fondations. ]

S. Louis aïant appris que Haquin roi de Norvège

s etoit croise
3

lui écrivit une lettre pleine d'amitié
,

le

priant qu'ils fissent ensemble le volage, afin que ce
prince qui étoit puissant sur mer ,

gouvernât route la!

flotte. Haquin venÓit d'être couronné par le légat du

pape , ce qui mérite d'être expliqué. Il étoit fils du roi
Haquin son prédécesseur, mais il n'étoir pas légitime

3

& c'est ce qui l'obligea à avoir recours au pape. Il de-
manda donc un légat, & le pape lui envoia le cardi-
nal Guillaume évêque de Sabine, auparavant évêque
de Modene

3
& emploie dans les millions du Nord. La

lettre par laquelle le pape le recommanda au roi cst
du trentième d'Octobre 12.46. 3c sa légation s eten-
doit en Suede. Car il étoit encore chargé d'exciter

ces roïaumes contre Frideric
3

& d'en tirer des sub-
ventions pour lui faire la guerre. Par une autre lettre'
adressée au roi Haquin, le pape usant de la plénitude-

de sa puissance
,

lui accorde dispense pour être élevé

à..la dignité roïale
,

& la transmettre à ses enfant
; - \.\.;',L.
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légitimés nonoant le vice de sa nalssance.
* ?

En effet le vingt-neuvième de Juillet 1247. jour de
S. Olaf roi de Norvege & martir, Haquin fut cou-ronné solemnellement à Bergue ville épiscopale de soir
roïaume par l'évêque de Sabine légat. En reconnois-i
sance de ce bienfait le roi compta au pape quinze mille
marcs de sterlins

; &r le légat outre les grands presens
qu 'il reçut

5

leva cinq cens marcs sur les églises du
roiaume. Aussi le roi Haquin s'étant croisé obtint du
pape pour les frais de son .voïage le tiers des revenus
ecclesiastiquesde Norvege. C'e fut donc à ce roi que
S. Louis proposa de s'allocier au voïage d'outre-mer

;
& il chargea de cette négociation le moine Anglois
Matthieu Paris

,
qui a écrit l'histoire du temps. Le rot

Haqufn aiant lu la lettre de S. Louis
5

dit' à Matthieu
en qui il avoit confiance

: Je rends beaucoup de graces
a ce pieux roi

y
mais je connois un peu le naturel des

François ; mes gens sont impétueux
,
indiserets

,
& ne

peuvent rien souffrir. S'ils prennent querelle avec une
nation hautaine, nous en souffrirons l'un & l'autre un
dommage irréparable

;
c'est pourquoi il vaut mieux que

nous allions chacun à part. Il demanda seulement la
peimiflion d aborder aux ports de France .en cas de,
besoin

,
& y prendre des vivres, ce que saint Louis

lui accorda de bonne grâce. Ce roi de Norvège
,

dit
Matthieu Paris, est un homme sage

3,

modeste & bien
1 rlcttr"é. C

En Allemagne le légat Pierre Capoche afTc111bLi

près de Cologne à la S. Michel un concile des 'évêque5
qu il put ramasser

; & le jeudi suivant troisiéme d Oc-
tobre Guillaume frere du comte de Hollande fut'élû
roi des Romains a Nuitz par quelquesévêques ôc quel.,.
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ques comtes. C'étoit un jeune homme d'environ vingt

ans ,
bien fait de sa personne 6c soutenu par de gran-

des alliances. Il avoit pour lui le duc de Brabant [on'
oncle

,
les comtes de Gueldres 6c de Los, l'archevê-

que & la ville de Cologne, l'archevêque 'de Mayence,
6c celui de Brème avec leurs suffragans, les évêques
de Virsbourg

,
de Strasbourg

,
de Munster & deSpire,

comme témoignent plufictirs lettres du pape adressees

a ces princes, dattées du vingtième de Novembre.
Il écrivit aussi à son légat &: aux freres Prêcheurs d'ex-

.horrer à la croisade qu'il avoit déja publiée contre
Frideric. Mais plusieurs princes d'Allemagne le re-
connoissoient toujours pour empereur, scavoir le duc
de Saxe

,
le duc de Baviere

,
le marquis de Misnie

>
la noblesse d'Austriche 6c de Stirié j l'archevêque de
Magdebourg

,
les évêques de Paflau 6c de Frismgue

6c tout ce que put faire le pape ,
fut d'ordonner à son

légat de citer ces prélats pour venir à Lion comparoi-
tre devant lui, 6c d'emploïer les censures contre les
laïques,

- »

Cependant Frideric au mois de Mai de cette an:"
née 1x47. vint de Fouille en Lombardie avec une
grande armée

,
6c s'avança jusques à Turin. Il vouloit

aller à Lion
,

afin
,

dirait-il, de plaider lui-même sa

cause en présence du papc, 6c en faire connoître lajus-
tice aux nations de deçà les Alpes

5
6c ilprétendait re-

passer aussi tôt en Allemagne, pour en appaiser les
troubles. Ce voïage causa une terrible allarme au pape
6c à toute sa cour * & on craignit que Frideric ne vînt

avec de si grandes forces, à dessein de leur faire vio-
lence. Mais le pape fut rassuré par l'offre que lui fit
S. Louis, d'allerinceslammenc à son secours avec les

i - c!\.
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trois princes tes freres, & une puissante armée. Le
papel'en remercia très-affeâueusement

,
& routefois

le pria de ne point marcher qu'il ne l'en avertît. La
lettre est du dix-septiéme de Juin. Peut-être le pape
sçavoit-il déjà ce qui se passoit en Lombardie. Car les
parens & ses amis qui avoient été chassez de Parme.
profitant de l'absence de Frideric s'assemblerent &
aïant intelligence avec les habitans y entrerent à la
mi-Juin

; & aïant' tué le Podesta
1

en chasserent les
partisans de Frideric. Gregoire de Montelongo de-
puis long temps légat du pape en Lombardie, amena
du recours à Parme

,
aussi-bien que le cardinal Occa-

vien que le pape venoit d'y envoïer au mois d'Avril
;

ainsi Parme se prépara à se bien défendre. Frideric
fut averti de sa révolte comme il se mettoit en che-
min pour marcher à Lion

,
& transporte de colere

,
il

retourna sur (es*pas avec son armée, & vint assieger
Parme. Pour montrer qu'il ne vouloit point en partir
qu'il ne l'elIt prise

3

il fit bâtir son camp en forme de
ville qu'il nomma Viéèoire, & où il passa l'hiver, se

tenant si assure de prendre la ville, qu'il refusa de la re-
cevoir à discretion.

Le pape Innocent travailloit cependant à ramener
divers Cchiiinatiques. Dès l'année précédente Daniel
duc de Russie envoïa en Pologne Opizon abbé de
Messine

,
qui étoit légat du pape ,

lui demander le ti-
tre de roi promettant de se soumettre à l'église Ro-
maine

,
& de joindre ses forces à celles des autres prin-

ces catholiques, pour repousser les Tartares. Les Ruf-
ses avoient embrasse le christianisme deux cens cin-
quante ans auparavant ; mais ils suivoientle rit Grec,
comme ils font encore

>
& se trouvoient engagez dans
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le schisme. Le légat Opizon voulut profiter de cette
occasion de les ramener à l'église Romaine, &nonob-
liant l'opposition des Polonois

>
il donna à Daniel les

ornemens roïaux ,
après lui avoir fait prêter serment

.de reconnoître lui & les siens l'autorité du saint
Hcge.

Le pape Innocent en al'ant eu avis, envoia pour
légat en Russie l'archevêque de Prusse

3
j'entens celui

de Gnesne, dont dépendoient la plûpart des évêques
de Prune. La lettre par laquelle il le recommande à la
nation des Russes est du troisiéme de Mai 114c. Le pa-
pe ordonna aussi à l'archevêque légat de donner pour
évêque aux Russes des hommeschoisispour leur sc«IC-ll-

ce tk pour leur vertu ,
soit entre les prêtres seculiers,

soit entre les freres Prêcheurs ou les Mineurs
\ & il

accorda au nouveau roi Daniel d'avoir à sa cour un
frere Prêcheur nommé Alexis avec sOll compagnon.
Daniel envoïa des ambassadeurs au pape aveç des let—

tres où il demandoit d'être réuni à l'eglise
j & le pape

accorda aux prêtres Russiens de pouvoir consacrer

el1 pain levé
,

& garder le reste de leurs rirsJ qui
n'avoient rien de contraire à la foi catholique

:
la let-

tre est du vingt-septiéme d'Août 1147. Mais Daniel
aïant obtenu ce qu'il désiroit ne demeura pas long~

temps sous l'obéissance d'u pape , comme on voit par
les reproches que lui en fit: Alexandre IV. dans la
bulle du treizième de Février 1157. & par les ordres
qu'il donnaaux évêques d'Olmurs & de Breslau, d'emr
ploïer contre lui les çensures eccl'ésiastiques & le se-r

cours du bras seculier. Telles sont les conversions in.,..

terelsées. ;
D'un autre côté le pape donna commission de lç7
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gat à Laurent de l'ordre des freres Mineurs son péni-
tencier

, pour aller en Arménie
,

à Icône & en Tur-
quie

, en Grece, au roïaume de Babilone, c'esc-a-dire
,

en Egypte
' & pour exercer ses pouvoirs sur tous les

(;rccs des patriarcats d'Antiocne, de Jérusalem & du
roïaume de Chipre

3

sur les Jacobites, les Maronites
& les Neltoriens. Le but de cette commission étoit
principalement: de protéger les Grecs contre les vexa-
tions des Latins. La datte est du cinquième de Juin. Le
parriarche de Jerusalem sc plaignit au pape , que les
Grecs qui lui étoient sournis prenoient prétexte de la
commission de frere Laurent pour se soustraire entiè-
rement de sa jurildiclion

;
mais le pape déclara au lé-

gat que ce n'étoit pas son intention. & lui défendit de
restraindre la jurisdiction du patriarche.

Frere Laurent travailloit aussi à la 'rétinion du pa-
triarche des Grecs & de ses suffragans

; ce que le pape
aiant appris, il lui manda de prendre garde que les-
prélats Grecs qui avoient été sournis aux patriarches
Latins d'Antioche ou de Jerl1[alem) ne leur fussent
point soustraits à cette occasion. Vous exhorterez,,
ajoute-t'il, le patriarche des Grecs à venir au saint siege

pour être reçu à son unité & sa grace entiere
: que s'il

ne peut venir vers nous en personne, qu'il nous envoie
pour lui & pour ses suffragans des hommes munis de
pouvoirs suffisans. Et s'ils n'ont pas de quoi faire le'

voïage
, vous en fournirez les frais aux dépens de no-

tre chambre. On voit par -là que ce religieux avoit
quelque fônds entre les mains pour l'exercice de sa lé-
gation. La lettre est du septiéme d'Août.

Le pape avoit aussi envoie au Catholique des Ar-
méniens un religieux nomme André, qui lui en rap-
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porta une lettre ou ce prélat l'exhorte à pardonner à
l'empereur qu'il a excommunié

,
c'est-à-dire, à Fride-

ric. Je le demande
,
dit-il, à votre sainteté, aux pa-

triarches
, aux évêques 8c aux rois sournis à votre obé-

dience
; 8c cela pour les meurtres 8c la captivité des

Chrétiens nos freres, pour la destru&ion de la sainte
cité 8c la profanation du S. Sepulcre. Et ensuite

: Nous
vous envoÏons.un écrit que nous avons apporté du
coeur de l'Orient, c-'cil-\a- dire, de Sin :j'ei-itends de Sis
résidence du patriarche d'Armenie

; 8c un autre écrit
sur la foi de la part de l'archevêque de Nisibe souscrit

par deux autres archevêques
, 8c par trois évêques.

Nous vous faisons avec eux une seconde priere pour
l'archevêquede Jerusalemqui est de notre nation

,
8c

pour nos freres les chrétiens Orientaux, qui sont à
A ntioche

,
à Tripoli, à Acre 5c dans les autresplaces,

afin que vous les recommandiez pour les garantir de
la vexation.

Frere André avoit aussi porté une lettre du pape à
Ignace patriarche des Jacobites, dont il rapporta la ré-
ponse, contenant leur profession de foi, qui est en-
tièrement catholique

, non seulement sur la Trinité
,mais encore sur l'Incarnation. Car elle porte que J. C,

est-Dieu parfait & homme parfait, sans mélange, ni
confusion

,
8c traite Eutychés d'excommunié, Voila,

continuë la lettre, notre foi 8c celle des Egyptiens,des
Arméniens, des Libyens, 8c des Ethiopiens, 8c nous
confessons que la sainte église Romaine est la mere 8c
le chef de toutes les églises. Et ensuite

: Pour affer-
mir la paix

, nous vous demandons premièrement,
qu'après la mort de notre patriarche

,
les archevêques

s'aflsemblent, 8c en établirent un sélon les canons, se-
condemenç
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condemenc que le patriarche, les archevêques ôc les
évêques Latins qui sont en nos quartiers n'aient point
de jurisdi&ion sur nos patriarches & nos évêques

;mais que nous dépendions de vous comme eux. Troi-
siémement que les évêques Latins ne prennent point
de cens sur les églises & les monasteres que nous avons
chez eux j

mais qu'ils nous laissent la liberté ecclesia-
flique

,
& ne cherchent pas à profiter de nos travaux.

En quatrième lieu que ceux qui contractent des ma-
riages avec les Latins, ne soient pas contraints à re-
cevoir une seconde fois la confirmation

,
qu'ils ont

deja reçue au baptême. C'est que les Arméniens
,comme les Grecs, donnent la confirmation avec le

baptême.
On trouve aussi une confession de foi des Nesto-

riens, apparemment apportée en même tems , au nom
de l'archevêque de Nisibe

;
où il confesse que Jesus-

Christ est tout ensemble fils de Dieu & fils de l'homme
& une seule personne

: que l'union de la divinité avec
1 humanité a commencé lors de l'annonciation du my-
stere a la sainte Vierge, ôc n'a point ce(sé à la mort deJesus-christ. Enfin qu'il est un seulfils &un seul indi-vidu.";

Il y avoit deja deux ans que le pape Innocent avoit
envoie des millionnaireschez les Tarcares.pourcflaïer
de les adoucir, & d arrêter leurs ravages. Il y envoïa
deux freres Mineurs

,
Laurent de Portugal & Jean de

Plan Carpin
,

mais séparément
, & chacun avec ses:

compagnons, toutefois les lettres dont ils étoient por-
teurs sont de même datte5sçavoir du cinquiémedeMars
12.4 j. & adressées l'une & l'autre au roi, & au peuple
des Tartares. Dans celle dont étoit chargé frere Lau-
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rent, le pape leur parle de la chute du premier hOllîJ

me, de l'incarnation & de la redemption dit genre
humain

-y comme s'ils eussent eu déjà quelque connoif-11

sance de nos mysteres, puis il ajoute : Le Fils de Dieu;

montant au ciel après sa resurre&ion a laissé sur la terre
un vicaire, auquel il a confié le soin des ames &les'
clefs du roïaume des cieù'x

,
afin que lui ôâ ses succes-

seurs eussent le pouvoir de l'ouvrir & de le fermer. Lui

aïant donc succedé & desirant ardemment votre sakis
y

nous vous envoïons les porteurs de ces presentes, afin:

que recevant leurs instru&ions vous puissiez embrafler
la foi chrétienne. îffembfe, sûivant cette lettre, que
Jesus-Christ n'ait donné ses pouvoirs qu'à S. Pierre <3£

aux papes ses successeurs. ' *

Frere Jean de Plan Carpin avoit été compagnon rfc

laine François
:

il fut le premier eustode de Saxe, puis-

provincial d'Allerôagne
,

& étendit son ordre en Bo-
herne, en Hongrie, en NorV'ege &en Dantfemarc. La;

lettre dont il étoit chargé pour les Tarrares, contenoic
des reprochesde leurs ravages & de leurs cruaurez con-
traires, à l'h-u.-mai-iité

:
le pape ks c±.hortoit à s'en d.'é li-

ster, principalementà l'égard des Chrétiens, à en fai-

re penitence, & s'humilier devant Dieu
;
enfin a dire,

quel est le motif de leur entreprise, & jusques ou ils-

prétendent pousser leurs conquêtes. Dans une autre?
lettre à des millionnaires du mêmeordre, il leur don-

ne de grands pouvoirs
,
entr'autres de donner la tonlu-'

re & l'ordre d'acolyte,. ' '

Voici l'abrégé de la relation de frere Jean de Plaffc

Carpin
: Nous partîmes par le commandement du pa-

pe l'an 1146. & d'abord nous nous adressâ111es au roi
de Bohcme qui nous étoit ami. Il nous conseilla d aller
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par la Pologne & la Russie, & nous donna des lettres
& une bonne escorte. Etant arrivez chez Conrad duc
de Lancicie, nous y trouvâmes Vasilico duc de Russie

fqui,à la prieredu duc Conrad, nous mena chez lui, ÔC

nous y retint quelque-temps. Nous le priâmes de faire
venir lesévoques, & nous leur lûmes les lettres du pa-
pe qui les exhortoit à se réunir à leglise, & nous effor^

cames de les persuader j mais ils ne purent nous don-
ner de réponie décisîve, à cause de l'absence du duc
Daniel frere de Vafilico, qui éroit allé trouver Baton
chef des Tartares. Vasilico nous fit conduire jusques à
Kiovie métropole de Russie

:
mais notre vie étoit tou-

jours en péril, à cause des Lithuaniens, qui faisoienc
souvent des courses dans le païs, & nous souffrîmes
beaucoup du froid & de la neige.

Le fécond jour après la Purification, c'est à-dire, le
quatrième de Février 12.46. nous arrivâmes à Canove
village dépendant immédiatement des Tartares

; &
le premier vendredi après le jour dcs cendres, qui étoic
le vingt-troisiéme du même mois, nous arrivâmes à
la premiers garde des Tartares. Le lendemain matin
après avoir un peu marché nous rencontrâmes ceux
qui commandoient ; ôc ils nous demandèrent pour-
quoi nous étions venus chez eux ,

& quelle affaire
nous y avions ? Nous répondîmes

:
Nous sommes des

envoïez du pape ,
qui est le pere & le seigneur des

Chrétiens
,

il nous envoie au roi
, aux princes des

Tartares, & à toute la nation, parce qu'il desire que
tous les Chrétiens spientamis des Tartares. & aïent
la paix avec eux. Il souhaite de plus qu'ils soient
grands auprès de Dieu dans le ciel

5
c'est pourquoi il

les exhortç tant par ses lettres que par nous, à Ce fairp
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Chrétiens
, parce qu'autrementils ne peuvent être sau-

vez. Il leur mande encore qu'il s'étonne de ce qu'ils

ont fait mourir tant d'hommes
,

principalement des
Chrétiens, 8c en particulier des Hongrois, des Mo-
raves & des Polonois, qui sont ses sujets, vû que ces
peuples ne les avoient pointofFensez. Et parce que Dieu

en est fort irrité
,

il les exhorte à s'en abstcnir désor-
mais & en faire penitence. Il les prie aussi de lui écrire

ce qu'ils veulent faire à l'avenir 8c quelle est leur inten-
tion. LesTartaresaïant oui notre réponse, dirent qu'ils

nous feroient conduire à Corenza, qui est le chef de
la garde avancée contre les peuples d'Occident, pour
éviter les surprises

: tX. on dit qu'il commandeun corps
de soixante mille hommes. Il garde le cours du Nieper
du côté de la Ruffie.

-
Quand nous fûmes arrivez à sa cour il nous fit lo-

ger loin de lui,. & nous envoïa demander
, comment

nous voulions le saluer
,

ctèst-à-dire,
,

quels presens

nous lui voulions faire. Nous lui répondîmes, que le

pape n'envoïoit point de presens
, ne cachant si nous

pourrionsarriver jusques à eux : outre que nous étions

venus par des lieux fort dangereux. Mais que nous ne
lai(serions pas de lui faire honneur du peu que nous
avions pour notre subsistance. On nous mena à sa

horde ou sa tente, & on nous avertit de fléchir trois
fois le genou gauche à la porte, 8c prendre garde de

ne pas marcher sur le seuil. Quand nous fûmes en-
trez, il nous fallut nous tenir à genoux pendant que
nous exposions notre charge devant Corenza 8c tous
les grands qu'il avoit assemblez pour ce sujet

:
elle

étoit telle que nous venons de l'expliquer. Nous pre-
sentâmes aussi les lettres du pape. Mais l'interprete
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4ue nous avions amené de Kiovie n'etoit pas capable
de les expliquer

, & nous n'en trouvions point d'autre
assez habile.

De-là on nous donna des ckevaux & trois Tarta-
res, pour nous conduire promptement à Bàtou-can ,qui cit le plus puissant entr'eux après l'empereur

, Se

campe sur le Volga. Nous nous mîmes en chemin le
lundi d'après le premier dimanche de Carême

,
c'est-

dire le vingt-sixiéme de Février 11.46. & quoique nous
fissions grande diligence, nous ne pûmes arriver que
le mercredi de la semaine fainte, c'est-à-dire, le qua-
trième d'Avril. Etant au quartier de Batou, nous fû-
mes logez environ à une lieuë de lui

-, & quand on dut
nous mener en sa presence, on nous dit qu'il falloit
passer entre deux feux.Nous ne le voulions point faire,
mais ils nous dirent, que ce n'étoit qu'une précaution,
afin que si nous avions quelque mauvais dessein

, ou si

nous portions quelque poison, le feu en empêchât
l'effet. Nous répondîmes que nous le ferionspour pur-
ger ces sortes de soupçons. Nous eûmes audience avec
les mêmes cérémonies que chez Corenza : nous de-
mandâmes des interpretes pour traduire les lettres du
pape, & on nous en donna le vendredi saint. Nous
les traduisîmes avec eux en Russien, en Arabe & en
Tartare : & cette derniere traduction fut présentée à
Batou

,
qui la lut attentivement.

Lesamedi saint il nous fit dire,que nous irions trou-
ver l'empereur Couïne, aurrenlcntCaïouc ; Ina;s il re-
tint quelques-uns des nôtres, sous prétexte de les ren-
voïer au pape ; & nous leur donnâmes des lettres con-
tenant la relation de tout ce que nous avions fait.
Mais quand ils furent arrivez au Nieper, on les y
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retint ju1ques a notre retour. Le jour de Pâques huiV
tiéme d'Avril après l'office nous nous séparâmes de
nos freres avec beaucoup de larmes,necachantsinous
.allions à la vie ou à Il mort. Deux Tartares nous con-
(duifoient, & nous étions si fpibles qu'a. peine pour-
avions-nousaller à cheval

> car pendantce Carême nous
n'avions eu autre nourriture que du millet avec de l'eau

du scl. Il en étoit de même les autres jours de jeÚné,
& nous ne buvions que de la neige fondue. Nous ne
laissâmes pas de marcher en grande diligence, chan-
geant de chevaux souvent quatre ou cinq fois par jour,
depuis l'octave de Pâques quinzième d'Avril 1146.
jusques au jour de la Magdelaine vingtrdeuxiéme de
Juillet. Pendant ce long voïage nous vîmes des cam-
pagnes semées de têtes 6c d'os d'hommes morts, 1

une infinité de villes & de châteaux ruinez ;
trilles

monumens du passage des Tartares,
A la Magdelaine nous arrivâmes auprès de Couïne

,mais il ne nous donna pas alors audience, parce qu'il
n'étoit pas élû empereur, & ne sç mêloic pas encore
du gouvernement. Pour entendre cet endroit de la rer
lation il faut sçavoir qu'Osai fils de Ginguizcan &
sécond empereur des Mogols ou Tartares

, mourut
l'an 643 de l'Hegire

j 1145. de J. C, après avoir dé-r
figné pour son sucçesseur Caïou can son fils aîné

}qui est ici nommé Couïne, & ailleurs Gino-can. Sa

.inere gouverna pendant l'inçerregne, ç'est-i-dire jus-

ques à l'assemblée generale de la nation, nommée
Çourilraï

, 011 Caïouç fut élu pqur son merite. en
1 146. Il avoit deux principaux minières ou Atabecs

,l'un nommé Cadac
,

l'autre Gincaï
:

Cadac étoic
Chrétien & baptise, Gincaï sans l'être ne laissoit pas
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d'être favorable aux Chrétiens
; 8c tous deux leur axtin

rerent la bienveillance de Caïouc-can 8c de sa mere ,
en forte qu'ils traitoient bien les évêques, & les moi-
nes, 8c eltimoient les peuples Chrétiens, comme les
Francs, les Russes, les Syriens & les Arméniens. Mais
Caïouc-can ne regna gueres que deux ans, 8c mourut
en 647. 1249- Reprenons la relation.

Après que nous eûmes été cinq ou six jours auprès
de Couine, il nous envoïa à sa mere au lieu où se te->
noit 'l'asscmbl'ée generale. Nous y fûmes environ qua-
tre semaines

: on y fitl'éle&ion*, 8c Couine devaitêtre
mis sur le trône le jour de l'Asi'o'm'ption de N. Dame

imais la grêle qui survint l'obligea de diffeser.Nous de-
fneurâmes là jusques au jour de S. Barthelemi vinge-s
quatrième d'Août 1246. auquel Couine fut intronisé :
& tous, tant les grands que le peuple, vinrent fléchir
les genoux devant lui, excepté nous qui n'étions pas
les sujets. Il paroissoit avoir quarante ou quarante-
cinq ans :

il étoit de taille médiocre
,
prudent, rusc &

fort serieux. Les Chrétiens qui étoient de sa mai-
son nous aslùroiei-it qu'il devoit se faire Chrétien. Ce
qui le faisoit croire, c'est qu'il tenoit auprès de lui des
ecclesiastiques qu'il entretenait à ses dépens, ôc avoit
une chapelle devant sa grande tence ,

où ils chan-
toient publiquement

, <k donnoient le signal pour
les heures à la maniéré des Grecs

;
les autres chefs des

Tartares ne donnent point cette liberté aux Chré.
tiens. Toutefois pendant que nous étions là à cette
même assemblée, il leva l'étendart contre l'église &
l'empire Romain, & contre tous les roïaumes Chré...
tiens & les peuples d'Occident, menaçant de leur faire
la guerre, s'ils ne faisoient ce qu'il mandoit au papo

\
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& à tous les Chrétiens, sçavoir de le [olunettre a lui,
car il ne craint aucunpaïs dans le monde que la Chré-
tienté. Or leur intention est de se soûmcttre toute la

terre ,
suivantJ'ordre que Ginguiz-can leur en a

donné.
Nous fÎlme.s.donc appeliez devant lui au lieu me-

rne où il avoit été intronisé. Gingai son premier se-
cretaire écrivit nos noms & de ceux qui nous avoienc
envoïez , & les recita à haute voix devant l'empereur.
Nous fûmes du petit nombre de ceux qui furent ad-
n1is en sa presence. Il nous renvoïa près de sa mere

ypendant qu'il fit la cérémoniede lever l'étendart con^.
tre l'Occident, ne voulant pas que nous en eussions
connoissanc

v,
puis nous revînmes & fûmes bien un

mois auprès de lui, souffrant beaucoup de faim & de
fois, car ce qu'on nousdonnait pour quatre jours suf-
fi[oit à peine pour un. Enfaite l'empereurnous envoïa
querir, & nous fit dire par Gingaï son secretaire

,
d'é-

crire nos propositions & les lui présenter. Puis on nous
demanda s'il y avoit auprès du pape des gens qui sçuf-
fent lire le Russien, l'Arabe ou le Tartare. Nous dîmes

que nous n'avions point d'usage de ces écritures, mais

que des Arabes pourroient écrire en Tartare ce qu'on
leur diroit & nous l'expliquer,que nous l'écririons en
notre langue, & porterions au pape l'original & la tra-
duction. On nousappellalejour de saint Martin. Alors
Cadac premier ministre, Gingaï, Bala & plusieurs

>

écrivains vinrent à nous, nous expliquèrent mot à

mot la letrre de l'empereur que nous écrivîmes en La-
tin, & nous en donnerent la traduction en Arabe

a

pour nous servir quand nous trouverions quelqu'un
qui l'entendît.

L'empereur

c- li-
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L'empereur le propoioit d'envoïer avec nous des
gens de sa part, & un des Tartares qui nous accom-
pagnoient, nous exhorta à le demander. Nous répon-
dîmes

, que si l'empereur les envoïoit de lui-même ,
nous les conduirions volontiers. Mais il ne nous pa-
roidoit pas expedient que ces envoïez vinssent, pour

*plusieurs raisons. Nous craignions que voïant nos di-
visions nos guerres, ils ne fussent plus encouragez
à marcher contre nous ; nous craigniqps que ces en-:
voïez ne fuirent des espions

,
qu'ils ne susTent tuez

par nos gens ,
dont nous connoislions l'insolence

,
ou qu'on ne nous les ôtât de force. Enfin nous ne
voilons aucune utilitéà leur voïage

,
puis(lu'ils n'au-

roient autre charge que de porter les lettres de leur
empereur au pape &: aux princes

3
nous avions çes

lettres. Nous fûmes congédiez le troisiéme jour après,
Ravoir le jour de S. Brice treizième dç Novembre

,
&

pendant notre retour nous passâmes tout l'hiver dans
des deserts

>

où souvent nous étions réduits à coucher
sur la neige. Nous marchâmes ainsi jusqu 'à l'Ascen-
sion, c'est-\a-dire

, au neuviéme de Mai 1?-47. Alors
nous arrivâmes près de Barou-çan ; & le samedi d'a-
près la Pentecôte nous vînmes au quartier de Molli) où
on avoir arrêté nos compagnons& nos serviteurs.Nous
nous les flines ramener ; puis nous arrivâmes à Co-
senza, qui nous donna deux; Couvains pour nous con-
duire en Rullie.

Nous arrivâmes à Kiovie quinze jours avant 14

S. Jean ; & les habitans vinrent au-devant de nous
pleins de joïe

, nous fçlicitant comme si nous étions
rt:!suscitez

; pn nous en fit autant par toute la RulIie
>
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la Pologne & là Boheme. Daniel & Vasilico son frère
'nous firent une grande fête & nous retinrent bien
huit jours contre notre dessein. Cependant ils delibe-
rerent entr'eux &r avec les évêques & les autres gens
de biens sur les proportions que nous leur avions fai-
tes allant en Tartane. Leur réponse fut, qu'ils vou-
loient tenir le pape pour leur seigneur 8c père ,

& la
fainte église Romaine pour leur maÎtresse

,
confirmant

tout ce qu'ils avoient mandé au pape sur ce sujet par
un de leurs abbez, & ils lui envoierent encore des
nonces avec nous. Telle eit la relation de Frere Jean
de Plan Carpin

,
& des freres Mineurs qui l'accom-

pagnerent en ce voïage.
Le pape Innocent envoïa vers le même temps

aux Tartares des freres Prêcheurs
>

qui passerent en
Egypte

,
s'adreflserent au sultan Melic(aleh

,
& lui

presenterent des lettres du pape, ou il exhortait ce
prince à se faire Chrétien

, & le prioit de faciliter
aux freres le passage chez les Tartares. Le sultan lui
fit faire réponse en son nom par Salchiii' qui devoit
être quelqu'un de ses principaux officiers

,
& dont la

lettre commence par de grands lieux communs de
théologie Musulmane

, pour relever l'unité de Dieu
& sa sîngularité, sans compagnons ,

sans societé de
femme ni d'enfans

,
sans partage ,

sans nombre
,sans composition

,
qui [ont. les expressions dont ils

se servent pour exclure la rrinité des personnes di-
vines. Il releve ensuite la million de Mahomet. au-
dessus de celle de Moïse & de J ES U s-C HRIST ,disatit que Dieu a rassemblé en lui tous les dons qu'il
avoit distribuezaux autres prophetes

: puis venant à
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la lettre du pape il dit
: nous ne sçavons quelle est

son intention ; car si c'est: d'établir la vérité par
des preuves & des démonstrations

,
il faudroit

pbur cet effet s'assembler 8c proposer de vive voix
les objections 8c les réponses

, 8c on trouveroit
chez nous des gens capables de le contenter. Et
cnJsuite.

Nous avons voulu conferer avec les freres Prê-
cheurs qu'il avoit envoïez ; mais il n'étoit pas tout
à fait sûr pour eux de disputer de votre religion
& de la notre dans notre païs, en prësence de nos
sçavans. De plus la langue étoit un obstacle, ils ne
sçavoient pas l'Arabe

, 8c n'étoient accoutumez à
disputer qu'en Latin ou en François. Leur pauvre-
té 8c leur vie monastique nuisoient encore quoi.
qu'on vît reluire en eux la science 8c la vertu ,le mépris du monde

,
la religion & la pureté des

mœurs.
La lettre du pape marquoit qu'ils vouloient aller

vers les Tartares, & il nous exhortoit à les aider
dans leur dessein

; mais nous ne leur avons pas con-
seillé d'entreprendre ce voïage. La fureur 8c la
cruauté des Tartares va bien au delà de ce que vous
en dites

:
TAntechrist lui

-
même ne retiendroit pas

ses larmes s'il voïoit feulement une partie des maux-
qu'ils commettent. Mais Dieu par sa misericorde
a consolé les Musulmans en la personne d'un ful-
tan qui fera sentir aux Tartares l'ardeur du feu
qu'ils ont allumez

-,
c'est Melicsaleh notre maître,

à qui cette année ils ont envoie des ambassadeurs

pour lui demander la paix ;
mais il ne leur a pas

permis de venir à sa porte, ni de baiser la poussiere



de ses pieds. Telle est eii iubitance la lettre de Salchiii

au pape.
; Les freres Prêcheurs dont il parle étoient appa...

remment Ascelin & ses trois compagnons
>

dont luit
homme Simon de saint Quentin écrivit la relation
de leur voïage en Tartarie :

elle commence ainG i

L'an 12.47. le jour de la translation de saint DomU
nique

,
-c'est-à-dire le vingt-quatrièmede Mai, frere

Ascelin envoie par le pape arriva avec ses compa-
gnons à l'armée des Tartares en Perse, commandée

par Baïochnoi.quil'aïant appris leur envoïa quelques-

uns de ses grands officiers avec son égïp ou principal
conseiller & des interprètes. Ils leur demandèrent de
quelle part ils venoient. Frefe Afcelin répondit: Je
fuis envoïé du pape ,

qùi chez les Chrétiens est estimé

le plus grand de tous les hommes en dignité
,

& ré-

véré comme leur pere & leur seigneur. Les Tartares
fort indignez de ce discours dirent : Comment osez-

vous dire que le pape votre maître est le plus grand
de tous les hommes ? ne sçait-il pas que le Can est

le fils de Dieu, & que Baïothnoi & Batho sont des

princes sournis à lui ? A[celirt répondit : Le pape ne
sçait qui est le Can

,
ni qui sont Baïothnoi & Batho

5

il n'a jamais oüi leurs noms ; s'il les avoit fçus il n'au-
roit pas manqué de les mettre dans les lettres dont il

nous a chargez. Il a seulement appris qu'une cer-
taine nation barbare nommée les Tartares

,
estsoitie

de l'Orient, à conquis plusieurs païs & passé une in-
finité d'hommes au fil de l'épée. Etant donc tou-
ché de compassion

, par le conseil de ses freres les

cardinaux
,

il nous a envoïez a 1a premiere armée
de Tartares quenous rencontrerions^pouren exhorter



le chef 8c tous ceux qui lui obéi!sent à cesser cette
dertruccion

,
principalement des Chrétiens

,
8c se re-

pentir des crimes qu'ils ont commis. C'est pourquoi
nous prions votre maître de recevoir les lettres du
pape 8c y faire réponse.

Les Tarrares s'en allerent 8c revinrent quelque-
temps après revêtus d'autres habits 8c demandèrent
aux freres

,
s'ils apportoient des presens. Ascelin ré-

pondit
: Le pape n'a pas accoutumé d'envoïer dee

presens
y

principalement à des inconnus 8c des infi--
deles

: au contraire les Chrétiens ses enfans lui en
envoïent , 8c souvent les infideles même. Les Tar-
tares demandojent aux freres avec empressement si
les Francs pafleroient encore en Syrie : car ils di-
soient avoir appris par leurs marchands que plusieurs
devoient y venir bien-tôt. Et peut-être songeoient-
ils à leur tendre des pieges en feignant de vouloir
embrasser la foi ou autrement , pour lès détourner
de leurs terres 8c se les rendre amis au moins pour
un temps. Car au rapport des Georgiens 8c des Ar-
meniens

,
ils craignent les Francs sur toutes les na-

tions du monde. Ensuite les officiers Tartares re-
vinrent 8c dirent aux freres

: Si vous voulez voir no-
tre maître 8c lui presenter les lettres du votre

,
il faut

que vous l'adoriez par trois genuflexions
3

comme le
fils de Dieu regnanc sur la' terre ; car tel est l'ordre
du Can

, que B,,iïothnoi soie honoré comme lui-
même. Quelques-uns des freres craignoientque cette
adoration ne fut une idolâtrie ; mais frere Guichard
de Crémone qui sçavoit les coutumes des Tartares ,leur répondit

: Ne craignez rien
, on ne vous de-
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mande cette sorte de reverence, que pour marquer
que le pape &c toute l'église feront sournis aux or-
dres du Can

, & tous les ambassadeurs font cette
cérémonie. Les freres aïant déliberé sur ce sujet

,
résolurent tout d'une voix de perdre plutôt la tête

que de faire ces genuflexions
, tant pour conserver

l'honneur de l'église
, que pour ne pas [candali[er

les Georgiens
,

les Arméniens & les Grecs ;
même

les Persans, les Turcs & toutes les nations Orien-
talcs. D'ailleurs ils ne voulaient pas donner occasion,

aux ennemis de l'église de se rejouir
, & aux Chré-

tiens captifs des Tartares de descsperer de leur dé..

livrance.
.Ascelin déclara cette résolution à tous les aflif-

tans ,
& ajouta : Pour vous montrer que nous ne

parlons pas ainsi par orgueil ou par une dureté
inflexible

>
nous sommes prêts de rendre à votre

maître tout le respect que peuvent rendre aveç
bienséance des prêtres de Dieu & des religieux

nonces du pape. Nous lui rendrons le' meme ref-
pect qu'à nos superieurs

,
à nos rois & à nos prin-

ces. Que si Baïothnoi vouloit se faire Chrétien ,
suivant le souhait du pape & le nôtre

, non - seu-

lement nous fléchirions le genou devant lui
, ôç

devant vous tous ,
mais nous vous baiserions 1"

plante des pieds. A cette proposition les Tartares

entrèrent en fureur & dirent aux freres
:
Vous nous

exhortez à nous faire Chrétiens
,

& à devenir des
chiens comme vous Votre pape n'en:-il pas un
chien, & tous vous autres des chiens ? Ascelin ne
pût- répondre que par une simple négative

, tanç



étoicnt grandes leurs clameurs & leurs emporte-
mens.

Les réponses des freres étant rapportées à Baïoth-
noi il les condamna à mort ; mais quelques

- uns de
son conseil étoient d avis de n'en tuer que deux

, &
renvoïerlcs deux autres au pape. D'autres disoient :Il faut en écorcher un .

emplir sa peau de paille
,

&
la renvoïer à son maître par tes compagnons. On
proposoit encore d'autres maniérés de s'en défaire.
Enfin une des six femmes de Baïothnoi lui dit

: Si
vous faites mourir ces envoïez , vous vous attirerez
la haine de tout le monde, vous perdrez les presens
que l'on vous envoïe de toutes parts, & on fera mou-
rir sans misericorde vos envoïez. Baïothnoi se rendit
à la raison. Les Tartares revinrent aux freres & leur
demandèrentcomment les Chrétiensadoroient Dieu.
Ascelin répondit

:
En plusieurs manieres

,
les uns pros-

ternez ,
d'autres à genoux, d'autres autrement. Plu-

sieurs étrangers adorent votre maître comme il lui
plaît, épouvantez par sa tirannie ; mais le pape & les
Chrétiens ne le craignent point ; & ne reconnoissent
point les ordres du Can, dont ils ne sont point sujets.
Les Tartares dirent

:
Mais vous adorez du bois & des

pierres
3

c'est-à-dire les croix qui y font gravées >

ACcelin répondit
:

Les Chrétiens n'adorent ni le bois
ni la pierre

; mais la figure de la croix
3

à cause de
Noire-Seigneur jEsus CHRIST qui y a été attaché
pour notre salut.

Ensuite Baïothnoi leur fit dire d alfer trouver
(le Can

, pour voir eux - mêmes la grandeur de sa
puissance

3
& lui rendre les lettres du pape. Mais
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Ascelin instruit des artifices du Tartare répondit
•

Mon maître ne m'a pas envoïé au Can qu'il ne con-
noie point

,
mais à la premiere armée de Tartares

que je rencontrerois. Je n'irai donc point au Can ;

& si votre maître ne veut pas recevoir les lettres

du pape, je retournerai vers lui, & lui rendrai comp-
te de ce qui s'est paffé. Les Tartares ajouterent :

De
quel front osez vous avancer que le pape est le plus

grand de tous les hommes ? Qui a jamais oui dire

que votre pape ait conquis autant, & d'aussi grands

roïaumes que le Can en a conquis
, par la conces—

sion de Dieu dont il est le fils ? Le Can est donc
plus grand que votre pape & que tous les hommes ?

Ascelin répondit
: Nous disons que le pape est le plus

grand de tous les hommes en dignité, parce que le

Seigneur a donné à saint Pierre & a.
sbs successeurs

la puissance universelle sur toute l'église. Il s efforça

de satisfaire plus amplement à la question des Tar...

tares par plusieurs exemples & plusieurs raisons
,

qu'ils ne comprirent point, parce qu'ils étoient trop
brutaux. Mais il ne paroît pas qu'il leur ait dit ce
qui étoit le plus propre a les appaiser

, que la puiflaiir

ce du pape est toute spirituelle, & ne regarde point
les choses temporelles.

On traduisit ensuite les lettres du pape en Per*
san

: & de Persan en Tartare
,

afin que Baïothnoi

put les entendre
; & les freres demandèrent sa ré-1

poisse
;

mais ils furent plus de deux mois a rat-
tendre

,
étant traitez comme des miserables avec

le dernier mépris. On les laissoit a la porte de sa

lente depuis le matin jusques \a midi ou plus tard ,cXfQ[e¡
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expoiez a 1 ardeur du soleil pendant le mois de Juin
& de Juillet, <S<: souvent on ne daignoit pas même
leur parler. Enfin ils obtinrent leur congé le jour
de saint Jacques vingt-cinquième de Juillet, 8c Baïo-
thnoi dépêcha avec eux ses envoïez chargez de
sa lettre pour le pape 8c de celle du Can à lui,
qu ils nommoient la lettre de Dieu. La lettre de
Baïothnoi portoit

: Voici la parole de Baïothnoi en-
voie par l autorite divine du Can. Sçache, pape , que
tes nonces sont venus 8c ont apporté tes lettres. Ils
ont dit de grandes paroles

: nous ne sçavons si c'est
par ton ordre ou d'eux-mêmes. Tu disois dans teslettres: Vous tuez 8c faites perir bien des hommes.
L ordre que nous avons reçu. de Dieu 8c de celui
qui commande a toute la face de la terre, est tel. Qui-
conque obéira au commandement, qu'il demeure
dans son pais 8c dans ses biens, 8c livre ses forces au
mairie du monde

: ceux qui n'obeïront pas, qu'ils
soient détruits. Si vous voulez demeurer dans votre
pais 8c dans vos biens, il faut que toi pape viennes
a nous en personne 8c au maître de toute la terre ;
8c avant que tu viennes il faut que tu énvoies des
nonces, pour nous faire sçavoir si tu viendras ou non :&situ veux traiter avec nous, ou être notre ennemi.
La lettre du Can n etoit qu'une commission à Baïoth-
noi au nom de Ginguiz-can

, pour, faire reconnoî-
tre sa puissance par toute la terre. Voilà quel fut toutle fruit des travaux 8c des perils ou s'expo[erent
ces zelez millionnaires. Le voïage de frere Afce-
lin fut de trois ans 8c sept mois avant qu'il revînt
près du pape.
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Cette année 1247. l'ordre des frères Mineurs chan-

gea de ministre général. Dès le dixième jour de Mai.
le pape Innocent manda à tous ceuxqui devoient as-
silier au chapitre général, que par l'aflèaion qu'il leur

*

portoit, il jugeoit à propos qu'il se tînt en sa pre—*

t-encc ; & il marqua pour cet effet le treizième de Juil*
let, leur ordonnant de se rendre aupres de lui ce jour-
là quelque part qu'il fût. Le pape se trouva à Avi-
gnon ,

& le chapitre s'y tint. Frere Crescentio si-
xiéme général de l'ordre n'y vint point

;
il se conten-

ta d'y envoïer comme il avoirfait au concile de Lion
Ion vicaire

,
frere Bonaventure d'Iesi

, par lequel
il demanda d'être déchargé du generalat

,
attendu

son âge 5c son insuflfisance, particulièrement son peu
de talent pour parler. Il y avoit aulïi des plaintes con-
tre lui

: on l'accu(oit de négligence, de donner mau-
vais exemple

,
de souffrir & même d'introduire le

relâchement. Sa démission fut -donc acceptée
,

&.

il passa le reste de ses jours dans l'humilité de sa vo-.
cation.

On élut à sa place frere Jean de Parme, de la pro-
vince de Boulogne, qui regentoit alors la théologie
Paris. C'étoit un homme d'une grande vertu, 5c.
d'un grand zele pour la régularité de la discipline r
il fut élu tout d'une voix,, & devint ainsi le sep-
tiéme général de l'ordre. Son élection y rétablit là,.

paix
,

& causa une si grande joie
,

qu'on diroit que
l'espr'l't de saint François y étoit revenu. C'étoit prin-
cipalement les premiers disciples du saint qui par-
loient ainsi

; car quelques-unsvivoient encore , entre
autres Gilles d'Anise., qui, lorsq'-:!'il salua la premiere.
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foi s le nouveaugénéral, lui dit
1
Vous êtes le bien

- ve-
nu, mon pere, mais vous êtes venu bien tard, mon-
trant qu'il seroit difficile de remedier au relâchement
qui s'éroit déjà introduit.

Jean de Parme étant entré en charge commença
par rétablir la paix. Il écrivit des lettres de consola-
tionaux freres vertueux & zelateurs de la réglé

,
qui

avoient été exilez par son prédecesseur
,

& les rappella
chacun dans sa province. Il obtint du pape unebulle.
dattée de Lion le treizième d'Août 1147. portant
qu'aucun légat, sinon à lateré

,
ni aucun prélat

,
sous

prétexte de lettres du pape , ne pourroit prendre au-
près de lui aucun frere Mineur pour travailler a tes
affaires ou à celles de son église, sinon ceux qui leur
feroient donnez par le general ou le provincial

; 6c
qu'ils demeureroient soûmis à la diseipline de l'ordre.
Il fit aussi révoquer la permission que le pape avoit f

donnée à quelques freres envoïez aux nations étran-
gères ,

de recevoir ceux qui voudroient entrer dans
l'ordre

,
d'établir de nouvelles provinces & leur don-

ner des superieurs, montrant au pape combien cette
conception étoit préjudiciable à l'ordre.

Pendant les trois premieres années de Con gene-
ralat, il visita tout l'ordre, marchant à pied avec un
seul compagnon ou deux tout au plus. Il ne portoit
qu'une tunique, & son exterieur étoit si húnlble)
qu'en plusieurs convents, il demeuroit quelques jours
sans être connu; ensorte qu'il avoit toute liberté d'exa-
miner la conduite des freres, les voïant en leur, natu-
rel, sans qu'ils se défiassent de lui; car il prenoit
foin qu'ils ne fussent point avertis de sa venue. A la
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fin il se fai[oit connoître pour le général, & faisoit les
reglemens & les corrections qu'il jugeoit à propos

>rappellant tout à la première observance, déposantquel...
quefois les superieurs negligens

, & éloignant les fre^

res peu édifians. Quelque fatigué qu'il fÚe du chemin,
il disoit son office debout & nue tête, à 1'ilnitatiand de
saint François. Il ne soufFroit aucune diH:intl:ion pour
la nourriture

,
mais ilprenait avec action de graces la

premiere portion qui le rcncontroit.
En Angleterre le roi Henri écrivit à tous les séi-,

gneurs de son roïaume de se trouveràLondres le.

jour de la translation de saint Edouard, c'est-à-dire
le treiziéme d:Octobre, pour apprendre l'agréable
nouvelle d'une faveur que Dieu venoit de leur ac-
corder. Ils s'assemblerentà Oûestminster au jour Inar-
que

; 6c l'on déclara que le maître des Templiers,
celui des Hospitaliers avoient envoie par un Tem-
plier une portion du sang de Nôtre - Seigneur dans,

un vase de cristal très-ancien, avec Pattestation dtlv
patriarche de Jerufelem, des évêques, des abbez
des seigneurs de la terre sainte. Le roi Henri voulut
imiter en cette occasion ce que saint Louis son beau-
frere avoit fait pour honorer la vraie croix

:
il jeûna

au; pain & à Peau la veille de la fête, & le jour il?,

porta solemnellement en procession la relique
,

de
l'égli[e cathédrale de saint Paul à celle de saint Pierre
à Oucfi:minfcer

, ou il la donna. L'évêque de Norvic-

y célébra la meue, & fit un sermon ou. il dit
: que

cette relique étoit la plus précieuse de toutes sau-.
dessus même de la croix

,
qui n'est estimable que

par le fang de Ie[us.Christ dont elle a été arrosée*
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ht ion crut qui! le diioitahn que l'Angleterre nese glorifiât pas moins de cette relique, que la France
faisoit de la croix. L 'évêqucajouta,que l'on avoit en-
voïé cette relique en Angleterre, afin qu'elle y fût
plus en fureté qu'en Syrie

,
qui étoit presque aban;:..

donnée par les Chrétiens. Enfin il déclara au nom d1e

tous les prélats qui étoient presens, qu'ils accor-doient sixans & cent quarante jours d'indulgence à
tous ceux qui viendroient honorer le précieux
sang.

Toutefois quelques-uns des assistans murmuroient;
& doutant de la verité du fait, demandoient com-
ment Jcrus- Ghrist étant refIllscit6' tout entier pou-voit avoir .laissé.de son sang sur la terre. A cette ques-'
tion l'évêque de Lincoln Robert de GroflTe-tête ré-
pondit par un diseours, où se fondant sur une rela-
tion tirée d'un livre apocryphe, comme il en con-"
venoit lui-même, ildisoit que Joseph d'Arimathie
aYant détaché de la croix le corps de Jesus

-
Ghrist,

recueillit soigneusement le sang de ses plaies, par-ticulierement celle du côté, & l'eau même dont il
avoit lavé le corps ; qu'il en fit part à Nicodeme, qui
lui avoit aidé à ensevelirNotre-Seigneur, & qu'ainsi
ce trésor s etoit conservé de pere en fils juiqu'a venir
en la possession du patriarche Robert, qui tenoit alors
le siége de Jerusalem. Mais c'étoit cette longue tradi-
tion & cette conservationdu précieux fang pendant
douze cent ans, qu'il ellt fallu prouver. L'évêque de
Lincoln ajoûtoit, c le roi d Angleterre avoit ac-qui s cette relique par pure libéralité & d'une manière
bien plus noble que le roi de France n'avoit acquis

.
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les siennes achetées à prix d'argent quelques années
auparavant. Quant à 1 obsession tirée de la resurrec-
tion, il répondoit que lesang que J. C. a laisse sur la
terre, est comme celui que nous perdons par les sai-
gnées ou autrement, dont la perte ne nuitpoint à l'io-
tegrité du corps vivant.
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LIVRE QyJTRE-VINGT-TROISIEME.

COMME le terme approchoit du départ de saint
Louis pour la terre sainte

,
les seigneurs Fran-

çois lui faisoient de grands reproches de ce qu'il ne
vouloit ni racheter ni commuer son vœu. G'écoic la
reine Blanche sa mere ,

qui le pressoit le plus, sou-
tenuë par l'évêque de Paris Guillaume d'Auvergne,
& ce prélat disoit au roi.: Souvenez-vous, sire

, que
vous avez fait ce vœu si important

,
précipitamment

& sans consulter personne, étant malade, aïant le

cerveau embarrassé
,

& pour dire la verité
,

aïant IJer:

prit aliené
; en sorte que les paroles que vous pro-

nonq.lites ne sont d'aucun poids. Le pape nous ac-
.cordera facilement une dispense, connoissant le be-
soin du roïaume, & la foiblesse de votre santé. Nous
avons à craindre d'un côté les forces de Frideric

,d'un autre les artifices du roi d'Angleterre
:
d'ailleurs

l'infidélité des Poitevins, l'inquiétude des Albigeois.
L'Allemagne & l'Italie étant agitées

,
il cst difficile

d'aborder a la terre sainte
,

& d'y trouver un poste
assuré

: vous laissez derriere vous le pape & Frideric
animez d'une haine irréconciliable

: en quel état nous
quittez-vous ? La reine le prenant d'une maniere plus
tendre

,
lui disoit

: Mon cher fils
,

écoutez les con-
feils de vos sages amis, & ne vous appuïez pas sur
votre propre sens

:
souvenez- vous combien l!obéif-

sance à une mere est agréable à Dieu. Demeurez
,

la,

terre sainte n'en perdra rien : on y envolera plus de.

A N. r Z47.
1.

Saint Louis con-
firme foil vœu.

matth. Paris.
p.

supl liv-., xxxxtiï
n. 17.



troupes que si vous y alliez en personne. Dieu ne chi-
cane pas avec nous :

l'état où vous avoit réduit la ma-
ladie, sans liberté d"esprit ôc presque sans connoissan-

ce, vous excuse suffisamment.
Le roi parut touché de ces discours & dit

: Vous
prétendez que c'est l'aliénation d'esprit qui m'a fait
prendre la croix ? Hé bien je la quitte comme vous dé-
firez, & portant la main sur son épaule il en arracha la
croix, & dital'évêque

: Tenez, je vous la remets Ii.
brement. Tousles alIif1:ans furent transportezde joïe ;
mais le foi prenant un visage plus serieux, leur dit :
Alsurélnent je ne suis point à present privé de raison
•nide sentiment, je ne suis point malade

: or je rede-
.mande ma croix, & Dieu m'est témoin que je ne pren-
.drai aucune nourriture qu'on ne me l'ait rendue. Il
reconnurent tous que Dieu agissoit en cette occasion :
& personne n'osaplus s'oppo.ser à larésoiution du saint
xoi.

Le pape fondait sur lui de grandes eCipcrances1-
£c voici comme il en écrivit le vingt troisiéme de
Février iz48. dans une lettre adressée .à la noblesse
.& au peuple pour les exciter à la croisade

: Notre-
Seigneur Je[us-Chrifi: semble avoir choisi entre les

autres princes du monde pour la délivrance de sa

terre, notre cher fils le roi de France, qui outre la
.pureté de corps & de coeur & la multitude des ver-
tus, abonde encore en guerriers & en richesses. Il
a pris la ,croix & fait des préparatifs dignes d'un.
si grand prince.ôc d'une si grande entreprise. En-
sorte qu'il y a lieu d'esperer qu'il la conduira à une
freureuse fin. Le pape ajoûte qu'il a donné de sa

main
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main la croix au cardinal Eudeévêquede Tusculutn
,

Se l'a créé légat pour cette armée. Le pape écrivit de
même au patriarche de Jerusalem

, & aux prélats de
Chipre & d'Armenie. Il manda au légat avant qu'il
partît de France

3
de n'absoudre personne de son voeu :

Il manda aux évêques d'Evreux & de Senlis, d'or-
donner à tous les croisez qu'ils se tinssent prêts à pas-
fer avec le roi au mois de Mars prochain

; & il donna
lejnême ordre aux croisez de Frise

,
de Hollande 6c

de Zclande.
Mais peu de temps après, le pape fit prêcher en

Allemagne contre Frideric une autre croisade, qui ne
pouvoit manquer de nuire à, celle de la terre sainte.
Ce prince avoir fait publier une ordonnance, por-
tant que tout ecclésiastique ou religieux

,
qui sur le

mandement du pape ou de son légat, auroit manqué
de célébrer la messe ou les autres offices divins, ou
d'adminillrer les sacremens, seroit chasTé de la ville,,

ou du lieu de sa demeure, & dépouillé de ses biens pa-
trimoniaux & ecclésiastiques, qui seroient ajugez ;

sca-
voir

,
les biens ecclésiastiquesaux clercs qui obéiraient

à cette ordonnance
,

& les biens patrimoniaux aux pa-
rens ,

qui succederoient ab inteflat.
-

L'ordonnance
ajoutoit

,
défense à aucun religieux de passer d'une

ville à l'autre
,

sans lettres testimoniales du magistrac
.du lieu d'où ils partiroient

; & à la charge qu'ils se-
roient de, bonnes moeurs , & connus des serviteurs
de l'empereur.

Cette ordonnance étant venue à la connoissance
du pape ,

il fulmina de nouveau contre Frideric j
le jeudi-saint seiziéme jour d'Avril 1148? il réï-
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tera l'excommunicationprononcée contre lui
y

& re-
nouvellée tous les ans avec menace de procéder plus.

rigoureuCement,s'il persifloit dans sa conturnace. C'est

ce que porte la lettre à tous les prélats d'Allemagne

en datte du dix-huitiéme d'Avril, qui étoit le same-
di-saint, & la même fat adressée aux prélats d'Italie..
Et comme Frideric ne fut pas plus sensible à cette:
censure qu'aux précédentes, le pape exécutant sa me-
nace ,

manda le quatrième de Mai aux évêques de Eri-
singue

,
de Passau

,
de RatÍ{bone & à d'autres

,
de:

prêcher ardemment la croisade contre lui & contre:
son fils Conrad

, comme pervertissant la foi, & rui-
nant la liberté de l'égliie

5
& le pape promet à ceux qui

se croiseront pour ce sujet) la même indulgence que
s'ils alloient à la terre sainte. Cette croisade causa de
grands mouvemens en Allemagne, & entra dans les

causes de la guerre civile de Boheme, dont le roi Ven-
cellas IV. surnommé le Borgne, soutenoit le parti du,

pape. Car plusieurs seigneurs mécontens du roi, prir-

rent celui de Frideric, & engagerent dans leur révol-

te Primillas fils aîné du roi.
A Ratisbonne le peuple se souleva ouvertement;

contre l'évêque
,

qui exécutant les ordres du pape
les avoit frappez d'excommunication

,
& la ville d'in*

terdit. Ils continuerent d'enterrer leurs morts dans le-,

cimetiere
; & au contraire déterrèrent une comtesse:

soumise au pape ,
& après avoir traîné son corps,,

le jetterent aux chiens. Ils prirent un prêtre qui étoit:

revenu aux.ordres de l'évêL111e) le frapperent jusques,

a effusîpn de C-ing
,

& le tinrent en prison jusques
à ce qu'il païât telle rançon qu'ils voulurent. Enfin;
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11s tirent un itatut portant détente à aucun croisé de
paroître avec la croix sur ses habits

,
sous peine de la

vie. En punition de ces excès le pape manda à l'éve-.
que de Ratifbone, de déclarer qu'outre l'excommuni-
cation & l'interdit

,
les rebelles étoient privez des

fiefs qu'ils tenoient de l'église
, avec pouvoir de les

conferer à ceux qui lui demeuroient fideles, ou qui
combattaient contre ses ennemis. Défense de con-tacter avec les rebelles, & de leur répondre en juf-
tice touchant les dettes ou les dépôts qu'ils pourroient
redemander

, & absolution des sermens faits sur cesujet. Et afin que lapeine pane à la posterité des cou-pables
, nous voulons

,
ajoute le pape, que vous pri-

viez leurs enfans de benefices jusqu a la quatrième
génération, & que vous déclariez révoquez & nuls
'tous. les privileges qui leur ont-été accordez. La lettre
'en: du treizième de Mai.

Le mépris des censures ecclésiastiques fut poussé
en Allemagne jusques à l'hérésie déclarée

, en sorte
<]ue cette année 1148. ceux qui la soutenoient, la prê-
chèrent publiquement dans la ville de I-Ialle en Soua-be, ou ils assemblerent les seigneurs du pais au son
des cloches. Ils disoient que le pape étoit héretique

,les évêL1Ues simoniaques & les prêtres sans autorité de
lier & délier, a cause de leurs péchez

; que tous cesgens-la seduisoient le monde depuis long-temps. Que
les prêtres étant en péché mortel

, ne pouvoient con-sacrer. Qu'aucun homme vivant, ni pape, ni évê-
que ne pouvoit interdire l'office divin

; & que ceuxqui défendaient de le célébrer, étoient des héréti-
ques & des séduâcurs. Aussi donnerent-ils la liberté
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dans les villes interdites, d'entendre la meile oc de
recevoir les sacremens, comme étant le moïen de sc

purifier des péchez. Ils disoient encore que les freres

Prêcheurs & les Mineurs pcrvertiiToient l'église par
leurs faux sermons, & que leur vie étoit mauvaise

,
aussi-bien que celle des Cisterciens, & de tous les.

autres moines.
# fIls prétendoient être les seuls qui diffcnt la verité ,

& qui suivissent la foi par les oeuvres. Et si nous
n'étions venus, ajoutoient-ils, avant que Dieu laif-

sar son église en péril
,

il auroit tire des pierres a au-

tres prédicateurs pour éclairer son églile de la vraïe
doctrine. Nous faisons le contraire de vos prédica-

teurs ,
qui jusques ici ont enseveli la vérité

,
& prê-

ché le mensonge. Celui qui parloit ainsi conclut son

Germon
, en disant

:
L'indulgence que nous vous

donnons n'est pas feinte, & composée par le pape \

elle vient de Dieu seul. Nous n'osons faire mention

du pape ,
c'est un homme d'une vie trop corrOln-

puë & de trop mauvais exemple
: priez pour l 'empe-

reur Frideric & pour son fils Conrad
, qui sont

justes Se parfaits. Conrad qui étoit en Allemagne,

protegeait ces hérétiques, croïant par ce moïen se

soutenir lui & son pere. C'est ainsi qu'en pîrle Al-

bert qui vivoit alors, & qui avoit quitté l 'abbaïe de

Stade en Saxe
, pour entrer dans l'ordre des freres Mi-

neurs.
Frideric de son côté se rendoit odieux & mepri-t

fable. Il avoit passé l'hiver devant Parme
3

& se te-
noit sur de la prendre

,
quand les assiegez par un

coup de désespoir, firent une sortie & prirent sou
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camp, c'est-à-dire
,

sa nouvelle ville qu'il avoit nom-
mée Victoire. C'étoit le mardi dix-huitiéme de' Fé-

vrier. Frideric fut réduit à se retirer à Cremone
, &

perdit son bagage & son trésor
, avec Tadée de Scue

,
a qui il en avoit laisse la garde

,
& qui fut mis en piè-

ces par les Parmesans. Cette défaite diminua beaucoup

«
en Lombardie le crédit de Frideric.

Cependant il tenoit en prison Marcellin Pete évêque

d'Arezze. Ce prélat étoit natifd'Anconed'une famille
ires-noble

,
& chef du parti Guelfe,auquel il attira par

ses exhortations & par [eslargcGès) non seulement des

ciroïens, mais le peuple de la campagne. Il fut premie-

rement évêque d'Ascoli, d'où le pape Gregoire IX. le

transfera à Arezze en 12.37. Mais les Gibellins aïant
pris le dessus en Toscane

,
le chasserent d'Arezze avec

plusieurs autres, & il se retira a Rome sous Innocent
IV. qui lui donna le commandement de l'armée des

Guelfes dans la Marche d'Ancone ; car il etoit plus

guerrier qu'ecclésiastique
,

& il eut plusieurs avantages
sur les troupes de l'empereur. Mais enfin il fut pris, &

demeura plus de trois mois en prison
, après lesquels

Frideric étant encore à Victoire, le condamna a mort,
& envoïa ordre de le pendre ; ce qui fut exécuté au
château de saint Plamien où on le gardoit. Les offi-

ciers de l'empereur aïant reçu. cet ordre, presserent

l'évêque Marcellin d'excommunier publiquement le

pape, les cardinaux & les autres prélats de leur conl-
munion, & de jurer fidélité à l'empereur Frideric

*

lui promettant à ce prix l'impunité avec de grandes
richesses. Mais le prélat réitéra l'excommunication

contre Frideric
*

qu'il avoit déjà prononcée plusieurs
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fois, puis (cachant qu'on l'alloit mener au supplice
il reçut tous les sacremens. Il s'attendoit à être noyé
mais comme il vit qu'on l'alloit pendre il chanta
Te Deum 6c Gloria in exceljts. Les Sarrasins qui ser-
voient d'exécuteurs, lui lierent les mains, l'attache-
rent à la queue d'un cheval, 6c le traînèrent ainU
à travers de la ville aux fourches patibulaires. Ce-
pendant il confessoit publiquement ses fautes aux
freres Mineurs qui l'ad-issoient des deux côtez

3
6c

déclaroit qu'il pardonnoit de bon cœur à tous ses
ennemis. Il fut pendu le premier dimanche de ca-
rême huitième jour de Mars 1'48. 6c son corps fut
gardé au gibet pendant trois jours. Les freres Mi-
neurs le dérobèrent

, 6c l'enterrerent
; mais il fut

déterré, traîné dans la bouë & remis au gibet, jus-
ques à ce qu'il vint un ordre particulier de l'empereur
pour l'en ôter. Le cardinal Ramier écrivit sur ce su-
jet une lettre pathétique

,
qu'il conclut en exhortant

les fidéles à préferer la croisade contre Frideric à celle
de la terre sainte, pour obvier au mal le plus pressant.
Mathieu Paris dit que cette lettre auroit excité con-
tre Frideric une grande indignation

3

si les parti-
sans du pape ne l'avoient détournée sur eux par leur
avarice, leurs simonies, leurs usures 6c leurs autres
vices.

Ap rès le concile de Lion le pape Innocent envoïa
pour légat en Pologne Jacques Pantaleon archidia-
cre de Liege 6c son chapelain. Il étoit de Troyes
en Champagne

y
6c fils d'un savetier. Etant venu

jeune étudier à Paris
,

il fut premièrement maître
ès arts, puis docteur en droit canon : ensuite s'étant
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applique a la théologie
,

il devint fameux prédica-
teur, 6c enfin il fut archidiacre de Liege. Lorsqu'il
fut arrivé en Pologne, il tint cette année 1248. un
concile à Breslau en Silesie

,
où se trouva Foulques

archevêque de Gnesne avec sept évoques
:

sçavoir
Prandotha de Cracovie

,
Bogufal de Posnanie, Tho-

n1as de Breslau, Michel d'Uladiflau, André dePloco,
Nanker de Lebus, 6c Henri de Culm. Le légat aïant
exposé à ces prélats les besoins pressans du saint siege

pour résister à Frideric
,

leur demanda le tiers des
revenus-* ecclésiastiques pendant trois ans :

ils accor-
dèrent le cinquième

,
6c envoïerent au pape la som-

me entiere d'avance par Godefroi son pénitencier, de
quoi le pape les remercia publiquement; L'usage étoit
en Pologne depuis que le Christianisme y étoit établi,,
de commencer le Carême dès la Se.ptuagesime

; mais
plusieurs l'observoient mal, & il en arrivoit de grands
differens entre les laïques & le clergé

; car le peuple
vouloit se conformer aux autres Occidentaux

,
6c

les évêques emploïoient les censures pour maintenir
l'ancien usage. C'etl pourquoi le légat Jacques 6c les
évêques de Pologne examinèrent si on devoit garder
cet usage different de celui de l'église Romaine 6c
des autres païs Catholiques, principalement des La-
tins. Car c'étoit un relie du rite Grec

, que les
Polonois avoient reçu. d'abord

, comme les Scla-

ves. Tout bien consideré
,

le légat, du consente-
ment des évêques, 6c par l'autorité du pape , per-
mit à tous les Polonois, tant ecclésiastiques que se~
culiers, de manger de la viande jusques au jour des
cendres.
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La légation de l'archidiacre Jacques s'étendait en
Pru{fe & en Pomeranie, & après le concile de Bres-
lau, il pafI1 en Prusse où il fit un grand règlement

entre les Neophytes ou nouveaux Chrétiens d'une

part ,
& de l'autre le maitre & les chevaliers de

l'ordre Teutonique
,

qui vouloient tenir ces Neo-
phytes dans une espece de servitude. Ce règlement
comprend le temporel comme le spiritucl ;

mais j'en
marquerai seulement ce quiv regarde la religion. Les
Neophytes 6c leurs enfans légitimes pourront être
clercs

y
& entrer dans les communautez religieuses.

Ils promettent de ne plus brûler les morts ,
& ne

point enterrer avec eux des hommes ou des che-

vaux ,
des armes ,

des habits, ou. des choses pré-
cicuses

,
mais de les enterrer en des cimetieres, sui-

vant l'usage des Chrétiens. Ils n'offriront plus de
libations à l'idole

,
qu'ils ont coutume de faire une

fois l'an après la récolté des fruits, 3c qu'ils adorent
sous le nom de Curche

,
ni à d'autres faux dieux.

Ils n'auront plus de ces imposteurs qu'ils nomment
Taliffons & Ligaft:ons

,
qui sont comme les prêtres

des payens, & qui dans les funérailles louent les

morts des larcins, des pilleries, des iii-ipuretez
,

&
des autres péchez qu'ils ont commis pendant leur
vie

; & qui regardent au ciel
>

criant qu'ils voient le
défunt volant en l'air à cheval, revêtu d'armes bril-
lantes

,
& passant à un autre monde avec une grande

fuite.
Ils n'auront plus ni deux ni plusieurs femmes,

mais une seule qu'ils épouseront en présence de
témoins, & feront publier leurs mariages dans l'é-

plifç,
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glise. Ils ne vendront plus leurs filles pour les donner
en mariage

,
d'où il arrivoit quelquefois que le fils

epotisoit la veuve de Ion pere, comme faisant par-
tie de la succession. Ils observeront dans leurs maria-
ges les dcgrez de parenté suivant les loix de l'é-
glise

,
& n'auront pour héritiers que leurs enfans

IcgitÎlllcs. Aucun d'eux ne fera mourir son fils, ou
sa fille

,
de quelque maniere que*ce soit

;
mais si-

tôt qu'un enfuit sera né
, ou dans les huit jours au

plus tard
,

ils le feront porter à l'eglise & baptiser
par le prêtre, en le plongeant trois fois dans l'eau.
Tout ceci est remarquable

,
particulièrement les

trois immersions. Le règlement continue : Et parce
qu'ils ont été long-temps sans prêtres & sans égli-
ses

,
d'où il est arrivé que pluiieurs sont allez en

enfer
,

faute d'être baptisez
,

& qu'il en reste en-
core plusieurs qui ne le sont pas :

ils se feront
baptiser dans un mois

,
sinon ils sont convenus

que l'on confisquera les biens des parens, qui par
mépris n'auront pas fait baptiser leurs enfans dan$
ce terme : ou des adultes qui auront opiniâtrement
réfute le baptême en étant requis

,
& ils feront

chassez eux-mêmes nuds en chemise hors des terres
des Chrétiens

,
de peur qu'ils ne gâtent les autres

par leurs mauvais discours. Tout ceci est bien éloigné
de l'ancienne disciplinepour la préparation au bàptê:"
Jnc.

On designe ensuite les lieux où le's Neophytes
doivent bâtir deségli[es

;
sçavoir treize eu Pomeranie,

six en Varmie
,

trois en Natanie
,

le tout dans la
Pentecôte prochaine, & ils promettent de les four-
nir de calices

,
de livres

>
d'ornemens & des au-



tres choses neceuaires. A leur défaut les chevaliers
devoient les faire bâtir à leurs dépens

,
je dis des

Neophytes. Les chevaliers promirent aussi de doter

ces églises & de fournir à l'ci-itrecieli des curez en at-
tendant qu'ils pussent recevoir les dixmes

, que les
Neophytes promirent leur apporter chez eux. Ce
règlement fut fait en la presence de Henri évêque
de Cult-ii

, que le légat avoit appellé exprès, 6c il est
datté du septiéme de Février 1149. Henri étoit de.

l'ordre des frères Prêcheurs 6c avoit succedé ail
moine Christien premier évêque de Culm. En 1,1 5 1.
il changea les chanoines seculiers de sa cathédrale en-
chanoines réguliers. Il mourut le premier jour de Juil-
let J2.54.

En France le cardinal légat Eudes de Château-

roux avant que de partir avec le roi pour la terre-
sainte

,
termina une affaire commencée depuis

long temps ,
scavoir la condamnation du Talmud

des Juifs. Vers l'année 1236. un Juif de la Rochel-
le fort sçavant en Hebreu

,
suivant le témoigna-

ge des Juifs mêmes
,

se convertit 6c au baptême
fut nommé Nicolas. Il alla trouver le pape Gre-
croire IX. la douzième année de son pontificat

,
c'est -\a-dire., l'an 12.38. 6c lui découvrit qu'outre la
loi de Dieu écrite par Moïse, les Juifs en ont une
autre qu'ils nomment Talmud

,
c'est-i-dire

,
do-

drine
, que Dieu même

'.
à ce qu'ils dirent, a ensei-

gnée à Moïse de vive voix
,

6c qui s'elt conservée
dans leur mémoire

,
jusques à ce que quelques-

uns de leurs sages l'ont rédigée par écrit, de peur
qu'elle ne tombât dans l'oubli

, ce qui compose

un volume plus gros sans comparaison que le texte
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de la Bible. Or ce livre contient tant d'erreurs &
de bla(phêlnes, qu'on a honte de les rapporter, &
qu'ils feroient horreur a qui les entendroit

; 3c c'est
la principale cause qui retient les Juifs dans leur ob11:i-
nation.

Sur cet avis le pape écrivit aux archevêques de
France une lettre en datte du neuvième de Juin
12.39. où il dit

:
Nous vous mandons que le premier

samedi du carême prochain
,

le matin quanti les
Juifs seront assemblez dans leurs synagogues, vous
fassiez prendre tous leurs livres par notre autorité

,chacun dans votre province les falhez garder fi-'
dellement chez les freres Prêcheurs

, ou chez rl#j
Mineurs

,
implorant

,
s'il est necefl.àjre., le (e^oyyf

du bras seculier. De plus vous ordonnerez à tous
ceux qui auront des livres Hebreux tant clercs quelaïques

,
de vous les remettre ; Caps' peine d'excom-

munlCatlon. La même lettre fut envoiee aux arche-
vêques des roïaumes d'Angleterre, de, :ÇailillF & cje
Léon. Le pape écrivit de même aux rois ,de France *

d'Angleterre
,

d'Arragon, de Castille, de Léon
,

de
Navarre & de Portugal, & en particulier àle^êque
de Paris, ppur le chargerde faire te^4
ses toutes ces lettres, qui lui devaient Ze,qL, par
le Juif Nicolas de la Rochelle. En même temps le
pape donna commission au prieur des freres Mineurs
a Paris, pour contraindre les Juifs à donner leurs li-'-

vres, & faire brûler ceux qui cont.ien4roient des er-
reurs.

Avec ces lettres le pape envoïoit trente-cinq ar-
ticles extraits du Talmud

,
qui avec plusieurs au-

tres erreurs furent verifiez sur les livres en presen..

p. 594.



ce de Gautier archevêque de Sens, des évêques de
Paris & de Senlis, & de frere Geofroi de Blevel.de
l'ordre des Prêcheurs, chapelain du pape ,

& alors
docteur regent à Paris,de quelques autres docteurs

en théologie,&des docteurs même des Juifs, qui

reconnurent que ces propositions étoient dans leurs
livres. Ils avouèrent celles-ci entr'autres. Que dans
leurs écoles on estimoit plus l'étude du Talmud r
que celle'de là Bible

}
& qu'on n'appellcroit point

docteur celui qui sçauroit la Bible par cœur, s'il ne
sçavoit le Talmud. Que les docteurs pourroient se

dispenser du commandement de sonner de la trom-
pette le premier jour du septiéme mois, & de por-
ter des palmes le quinzième

,
si ces jours arri-

voient au sabat
,

de peur de le profaner en por-
tant par les rues une trompette ou une palmç.
Que Dieu se maudit trois fois toutes les nuits

y
pour avoir abandonné son temple

,
& réduit les

Juifs en servitude. Qu'aucun Juif ne senrira le feu
d'enfer

5
ni aucune peine en l'autre monde

,
plus

de douze mois. Les corps & les ames de tous les
méchans seront réduits en poudre, & ne souffriront
plus d'autre pèine':J excepté ceux qui se sont révol-

•
tez cbhtre Dieu

, & ont voulu être Dieux
,

l'en-
set de ceux-là sera éternel. Dieu tient école tous les

jours en instruisant des enfans, 6c se joué avec Levia-
than...

*
1 ^

"
Aïant {bigrieusement examiné ces livres des Juifs

>

on reconnut qu'ils les éloignoient
, non seulement

du sens spirituel de l'écriture
,

mais encore du sens

littéral
, pour la détourner à des fléhons & à des

fables. Après cet examen ,
& suivant la délibère
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tion de tous les docteurs en théologie & en droit cano.
nique, tous les livres des Juifs que l'on put recouvrer
alors de toute la France furent brûlez, ju[qu'à la quan-
tité de vingt chartées quatorze en un jour & six en
un autre.

Le pape Innocent IV. étant monté sur le saint sie-
ge

y
écrivit au roi saint Louis sur ce sujet le onzième

de Mai 12.44. louant le zele qu'il avoit déjà mon-
tré

,
& l'exhortant à continuer de' faire examiner

y.condamner & brûler par tout son roïaume
,

les li-

vres des juifs
,

'qui contenoient des erreurs & des
blasphemes. Ensuite le même pape donna une com-
mission plus particuliere au cardinal Eudes, son lé-
gat en France

,
qui étant chancelier de l)égli[e de

Paris
y

avoit eu part à cette condamnation. Il lui
ordonna de se faire representer le Talmud, ôc les
autres livres des Juifs

; & apr.ès' Pes avoir examinez
soigneusenTenr

,
les tolerer en ce qui ne feroit point

contraire à la religion Chrétienne, & les rendre aux
douleurs des Juifs. Sur quoi le cardinal craignant
que le pape ne se laissât surprendre à leurs artifi-
ces & a leurs mensonges, lui écrivit une lettre, ou
il expose tout ce' qui s'étoit passé'en cette affaire,
fous Gregoire ÏX. puis il ajoute : Ce' seroit un grand
scandale

,
& un opprobre éternel pour le saint sie-

ge, si on toleroit par son ordre
>

& si on rendoit
même aux docteurs des Juifs des livres brûlez fî
justement & si solemnellement, en' presence de-l'u--
niv,erGté

,
du clergé & du peuple de Paris. Cette:

tolerance paroîtroit une approbation
; car , com-

me dit saint Jerôme
,

il n'y a point de si mauvaise
doctrine qui ne contienne quelque vérité

, & tou,-
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tefois les livres des hérétiques ont été condamnez
par l'autorité des conciles, nonobstant ce qu'ils con-
tenoient de bon. J'ai demandé aux docteurs des Juifs
de me representer le Talmud, &: tous les autres livres,
& ils m'ont seulement apporté cinq méchans volumes
que je fais soigneusement examiner, suivant votre
ordre.

Enfin le légat donna sa sentence définitive à Pa-
ris le quinzième jour de Mai 12.4S. en presence des
docteurs appellez exprès. Elle eH: conqtie^" en ces ter-
mes :

Après que certains livres nommez Talmud
,

nous ont été representez de l'autorité du pape , par
les Juifs de France, nous les avons examinez & hue
examiner par des hommes capables & craignant
Dieu

; & nous avons trouvé qu'ils contiennent une
infinité d'erreurs, de blasphêmes &: d'abominations ;
c'est pourquoi nous prononçons que ces livres ne
doivent point être tolerez ni rendus aux Juifs

,
&

nous les condamnons judiciairement. Quant aux au-
tres livres que les douceurs des Juifs ne nous ont pas
representez

,
quoiqu'ils en aïent été pluheurs fois

requis
, ou qui n'ont pas été examinez

, nous en
connoîtrons plus amplement en temps lieu

,
&

ferons ce que de raison. EnCuire lont les noms de

ceux dont le légat avoit pris les avis pour rendre cette
sentence

,
& qui y mirent leurs sceaux

;
à sçavoir

,Guillaume eveque de Paris
,

Ascelin abbé de saint
Vidlor

,
Raoul ancien abbé du même monaltere

,
&

quarante autres tant doreurs en théologie séculiers

ou réguliers, que doreurs en decret ou dignité de
chapitres.

Pour parvenir à l'examen du Talmud
, on eln-
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pioiadeux interprétés Catholiques qui aVoient par-
faitement l'Hebreux

, & qui traduisirent en Latin
les partages qu'il falloir extraire

>
s'attachant tantôt auæ

paroles
3

tantôt aux sens. On voit par la maniéré
dont ils expriment les mots hebreux en lettres lati-
nes,que la prononciation des Juifs étoit differente de
celle d "aujourd hui. Je trouve aussi dans Matthieu Pa-
ris, un doreur nommé Robert d'Arondel très--sça-
vatit en Hebreu

,
dont il avoit fait plusîeurs versions

fidelles en Latin, qui mourut en 1146. Ainsi l'on
voit que cette étude n'étoit pas tout-à-fait négligée
parmi les Chrétiens.

Le jour du départ de saint Louis fut le vendredi
après la Pentecôte, douzième de Juin 12,48, Ce jour-
la il alla a saint Denis, accompagné de Robert com-
te d Artois

>
de Charles comte-d'Anjou ses freres

>

& y reçut de la main du légat Eudes de Château-
roux 1 Oriflame

r
qui étoit la banniere de l'abbaïe

,la gibeciere & le bourdon
y

qui étoient les mar-
ques de pelerin

:
Ensuite il prit congé de la commu-nauté dans le chapitre. Il revint à Paris

,
où plu-

sieursà processions de la ville l'accompagnèrent jus-
ques a l 'abbiiïc saint Antoine ; & de-là il partit pourson voiage

,
suivi du légat

,
des deux comtes ses

freres, & de grand nombre de seigneurs & d evê-
ques. Alfonse comte de Poitiers, troisiéme frere du
roi

3
etoit aussi croisé

; mais il demeura encore cette
année en France avec la reine Blanche leur mere
pour la garde du roïaume

,
la reine Marguerite sui-

vit au voiage le roi son époux. Depuis ce temps-la,
le saint roi garda toujours une grande modestie en,
ses habits. Il renonça aux couleurs voïantes 5 aux.
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vil ^étofes & aux fourures précieuses
; comme le menu

verd & le petit gris :
il ne porta plus ni écarlate ni

verd
,

ses habits étoient de camelot noir ou bleu. Il
n'usa plus de dorures à ses éperons, ou aux brides de
les chevaux, dont les Telles furent aussi sans ornement.
Et comme les pauvres avoient accoutumé de profiter
des restcs de sa garde-robe, il fixa à son aumônier

une somme pour les récompenser de cette diminu-
tion

, ne voulant pas que sa modestie leur fit rien per-
dre.

Aïant traversé la Bourgogne
,

il vint à Lion, où
il vit encore le pape, & le pria inltamment d'écou-

ter favorablement Frideric, que les mauvais succès

avoient humilié, & qui demandoit pardon. Rece-
vez-le donc, ajoûtoit le roi, avec votre bonté pater-
nelle

,
quand ce ne seroit que pour me procurer

plus de sûreté en mon voïage. Le roi voiant sur

le vidage du pape un air négatif, se retira triste, &
dit

:
Je crains que votre dureté n'attire bien

- tôt
apres mon départ au roïaume de France les atta-
ques des ennemis. Si l'affaire de la terre-sainte est
retardée, ce sera sur votre compte, pour moi je con-
serverai mon roïaume comme la prunelle de l'oeil

,
puisque de sa conservation dépend la vôtre, & cel-
le de toute la Chrétienté. Le pape répondit

:
Je dé-

fendrai la France tant que je vivrai contre le schis-

matique Frideric
, contre le roi d'Angleterre mon

vassal, & contre tous ses autres ennemis. Et le roi

un peu appaise répliqua: Sur cette promené je vous
laisse donc le soin de mon roïaume. En effet le

pape envoïa exprès deux nonces en Angleterre
,

pO,ur défendre au roi Henti d'attaquer aucune des
dépendances
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dépendances de la France.
Saint Louis interceda aussi auprès du pape en fa-

veur de Raimond comte de T-oulouse, pour obtenir,
l'inhumation

en terre sainte du corps xlc- Rainiond le'
vieux son pere , mort 1'an

1 zzz. Dès Ira.lÍ
1
z^f. Rai-

mond le jeune avoit obtenu du pape une commission
en vertu de laquelle Guillaume évêque de Lodeve fie
une information des circonstances delà mort deRail--:
mond le vieux

-,
mais soie que le pape ne trouvât pas

la preuve [uHiCante ou autrement, il refusa lapermis-
sion d'enterrer ce corps ,

& il demeura sans sépulrure
ecclesiastique. Avant que de quitter le pape ,

le roi fit
sa confeihon après s'y être préparé tout à loisîr ; 6d
aïant reçu l'abColution&. sa bénédiction il continua
son voïage.

#Il aliiegea/T* & prie en passant un château sur le Rho-
ne ,

nommé la Roche du Glui, dont le .[eigl1.euri

nomme Roger de Clorege rançonnoit les 11ailàns,

même les pèlerins de la terre sainte. Quand le roi
approcha d'Avignon

,
les François insulterent les

habitans, les appellant Albigeois
,

traîtres & empoi-
sonneurs. Ceuæ-ci surprirent quelques François d4.ns
les défilez, en depoiiillerent & en tuèrent. Qu.el-
ques ieigneurs proposoient au roi. d'assieger la ville

,
ou de leur permettre de le faire

, pour vang.er la
mon de son pere qui avoit 'été empoisonné. C-'ctt-à-
dire qu'on les en soupqonnoit. Le roi répondit,
qu il n alloit venger ni les injures de (on pere ni les,
iiennes, mais celles de jESUS - CHRIST & passa outre.
Le temps du partage presle, disoit-il, ne nous lais-
sons pas tromper par le démonqui veut y met-ri
tre des obstacles.. Il arriva à Aigues

- mortes, ou U,
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s'embarqua le lendemain de la saint Barthelemi, qui
étoit le mardi vingt-cinquième d'Août

5 & après avoir
attendu le vent les deux jours suivans, il fit voile le
le. vendredi vingt huitième. La navigation fut heu-
reure

;
il arriva, suivant son dessein., à l'isle de Chi-

pre le jeudi avant la saint Mathieu
,
c'est-à-dire le dix-

septiémede Septembre, & prit terre au port de Li-
messon.

:
Après que Guillaume de Hollande eut été élu

roi des Romains il voulut se faire couronner à Aix-
la -Chal)-ll,-- suivant la coûtume ;

mais Conrad fils

de l'empereur lui en empêcha l'entrée. Le légat
O&avien

,
Conrad de Hochstad archevêque de

Cologne & d'autres seigneurs d'Allemagne
, ex-

horterent amiablement le prince Conrad à ne pas.
suivre le mauvais parti de son pere, s'il ne vouloit
être enveloppé dans sa disgrace

; mais il répondit r
Des traîtres comme vous ne me feront jamais man-
quer à ce que je dois amon pere. La ville d'Aix -la-

Chapelle fut donc assiegée par lespartisans de Guil-
laume

i
& une guerre [anglante s'alluma dans 1er

pais. Cologne
,

Maïence & Strasbourg étoient pour
Gu'illauI11e: au contraire

,
Metz

,
Vormes, Spire

& les autres villes du Rhin
y

de Souabe & de Ba-
vière tenoient pour Frideric. Mais le parti de Guil-
laume se fortifiait de jour en jour par les prédica-
tions des freres Prêcheurs & des Mineurs, & par

•
l'argent qu'envoïoit le pape. Même, à la priere de

ce prince
,

le pape donna ordre au cardinal Pierre
Capoche son autre légat en Allemagne, de dispen-
fer les Frisons de leur vœu pour la croisade de la

terre sainte, pourvû qu'ils servissent dans ses trou-
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pas. Le iiegc d'Aix la-Chapelle dura long
- temps ;mais enfin pressée par la famine & par les troupes

des assiégeans qui croissoient toÚjours, elle fut obli-
gée de le rendre

,
& le roi Guillaume y fut cou-ronné le jour de la Toussaints 1148. par les mains de

l archeveque de Cologne, en presence des deux car-dinaux.
En Espagne le roi Ferdinand poussoit ses con-

quêtes sur les Maures & ailiegeoit depuis seize
mois Seville capitale de l 'Aiidalousie

, aïant fait
voeu de ne la point quitter qu'il ne i'eûc prise. Son
camp étoit comme une grande ville bien policée
ou chaque métier avoit sa rue, & les denrées leurs
marchez separez

:
les soldats en faisoient leur de-i

meure fixe avec leurs femmes & leurs enfins. Les
afIlcgez se voïant pressez demandèrent à capituler,
& après plulieurs propositions que le roi refusa,
ils convinrent de lui abandonner la ville ôc se re-tirer ailleurs. Ils se réduisirent à demander qu'il
leur fut permis d abattre la grande." marquéej ôu
du^ moins sa tour d 'ol'i l on annon^oit la priere :prévoïant que ces bâtimens seraient elnploïez à
lulage de la religion Chrétienne. Le roi s'en rap-
porta a son fils Alfonse, qui ne voulut pas souf--
frir qu on en otât une seule tuille. Enfin la ville.
fut rendue le jour de saint Clement vingt.traiGétné
de Novembre 1248. après avoir été cinq cens trente-
quatre ans au pouvoir des Musulmans. Ils en sorti-
rènt au nombre de trois cens mille, & se retYre-
rent partie en Afrique

,
partie dans le roiaume dé:

Grenade & les autres terres qu'ils tenoient encore enEspagne..
,
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Le roi Ferdinand n'entra dans Seville qu'un mois
après, ravoir le vingt-deuxième de Décembre jour
de la translation de saint Isidore évêque de la mê-

me ville. Il fut reçu en procession par les évêques

& le clergé
,

& entra dans l'église de sainte Marie,
où da mesle fut celebrée par Goutiere élu archevê-

que de Tolede. Rodrigue Chilnenes celebre par
son histoire étoit mort l'année précédente 1147. le
dixième de Juin en revenant de Lion où il étoit al-
lé voir le pape. Jean évêque d'Osma puis de Bur-

gos, sur alors transféré au siege de Tolède
>

qu'il ne
tint gueres qu'un an : & on élut pour lui succeder

Goutiere chanoine de la même eglise
,

qui mourut
l'an 12.5o. Le premier soin de Ferdinand fut de
rétablir le sic-ge métropolitain de Seville avec sou
chapitre, ses chanoines, ses dignitez ; Ôc il donna
de grands biens pour dotter cette égiise: comme le

pape l'avoit exhorté en général par une lettre de la

même année à l'égard de toutes ses conquêtes. Fer-
dinand destina l'archevêché de Seville à l'infant
Philippe son quatrième fils & le fit élire

;
mais ce

prince ne prit le titre que dadministrateur, renonça
depuis a l'élection & même se maria. Le'premier ar-
chevêque de Seville.depuis la conquête fut Raimond

auparavant évêque de Segovie & chancelier du roi
Ferdinand

y
qui -avant la renonciation de Philip-

pe desservis l'église de Seville comme vicaire ou
fliffrac,aiit.n

.
Quoique l'empereur Frideric fût en Fouille

,
le

pape Innocent craignoit qu'il ne passât les Alpes

& vînt vers Lion
>

comme il paroît par les de-

crets d'un concile tenu à Valence sur le Rhône le
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samedi après la saint André, c'est-a-dire lecinquié- '

me de Décembre 1*48. Deux cardinaux y preside- J

rent, Ravoir Pierre évêque d'Albane & Hugues
prêtre du titre de Mainte Sabine; & suivanr l'ordre
du pape il s'y trouva quatre archevêques, de Nar-
bonne, de Vienne, d'Arles, d'Aix

; & quinze évê-
ques, de Beziers, d'Agde, d'Uzés, de Nismes, de
Lodeve

,
d'Agen

,
de Viviers, de Marseille, de Fre-

jus
5

de CavailLon
,

de Carpentras, d'Avignon
,

de
Vaison, de Die & de Trois-châteaux. On y publia
vingt-trois canons pour faire executer les anciens
touchant la conservation de la foi, de la paix & de-
la liberté ecclesiastique

; & voici ce qui m'y pa-
roît de plus remarquable

: On renouvellera tous
les trois ans le ferment .'de la paix

,
suivant les sta-

tuts des conciles. On peut voir entre autres celui
de Toulouseen 12;2.". Le concile de Valence conti-
nue :

On ajoûtera maintenant à ce serment de ne
donner aucun [ecoúrs à Frideric schismatique &
perturbateur de la paix : & si par hasard il venoit,
en ces provinces- ou quelqu'un de sa part, personne
ne le recevra ou ne lui obéïra. Ensuite on renou-
velle l'excommunication contre lui'& ses fauteurs,
& contre ceux qui l'ont appelle ou l'appelleront &
on les déclare infames & incapables de tout acte
légitime.

•Pour reprimer les parjures devenus rrès-fréquens,
0n enjoint aux évêques de faire exactement obser-
ver les peines portées par les, canons. Ceux qui
n'exécutent pas les sentences des inquisiteurs seront
traitez comme fauteurs d'hérétiques. Ceux qui
quittent de leur autorité les croix qu'ils doivent
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porter sur leurs habits
, comme aïant abjuré l'hé:'"

resse, scront jugez comme hérétiques. Nous avons
appris, dit le concile, que quelques excommuniez
font des statuts ou des ordonnances contre ceux
qui les excommunient ou qui dénoncent les ex-
communications

, ce qui est prcsque héretique,
étant fait au mépris des clefs de l'église. C'est pour-
quoi nous ordonnons que ceux qui auront fait de
tels statuts soient excommuniez pour cela même,
& que l'on cesse l'office divin par tout où ils se

trouveront. Mais pouvoit-on esperer que la seconde
censure seroit plus respedtée que la premiere? Ce
concile défend aussi les conjurations & les con-
frairies

>
ce qui semble regarder la ligue faite l'an-

née précédente par les barons de France contre le
.clergé.

Cependant le roi saint Louis arrivant dans l'isle
de Chipre y fut reçu par Henri de Lusignin roi du
païs, auquel le pape Innocent avoit auili donné le
roïaume de Jérusalem, le regardant conYme vacant
par la condamnation de Frideric & de Conrad son
fils. Louis par le conseil de ses barons & de ceux
du roïaume de Chipre., résolut de passer l'hiver
dans cette isle, ne pouvant assez à temps aller en
Egypte, parce que ses vaisseaux & ses galeres, ses
albalestriers & le reste de ses gens n'étoient pas en-
core arrivez. Or il avoit résolu de porter la guerre
en Egypte pour attaquer dans son païs le sul tan
qui étoit maître de la terre sainte, comme on avoit
fait trente ans auparavant. Le roi de Chipre avec
presque toute la noblesse & les prélats de ce roÏau-
me se croiserent

; & le terme du départ pour tou-
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te l'armée fut fixé à Pâque de l'année suivante. Pen-
dant le séjour en Chipre le roi termina plusieurs dif-
ferens entre les seigneurs croisez, qu'il étoit toujours
difficile de contenir, étant indépendans les uns des
autres, 6c peu soumis à leurs souverains. L'archevêque
Latin de Nicosie capitale de l'isle, avoit un differend
avec les gentilshommes dupais pour lequel ils étoient
presque tous excommuniez :

le légat Eudes de Châ-
ceau roux se rendit médiateur entre les parties, les ac-commoda & fit absoudre les' gentilshommes. L'ar-
chevêque Grec etoit banni de l isle depuis long temps.
comme schismatique 6c dé[obéï{[ant à larchevêque
Latin

y
mais il revint alors & se sournit avec les autres;

Grecs qui avoientété excommuniez. Le légat leur don-
na l 'absolution 6c ils abjurerenc devant lui quel-
ques erreurs.

Il y avoit en Chipre des Sarrasins captifs, dont
plusieurs demandoient instamment le baptême,
quoiqu'on les avertît expressement qu'ils n'obtien-
droient pas pour cela leur liberté. Le légat en cate-
chisa cinquante

-
sept, c'est-à-dire les fit catecume-

nes le jour de l'Epiphanie sixiéme de. Janvier 12.49.
& après en avoir b,Ipr*lCé trente de sa main, il alta-

a la procession des Giccs sur un certain fleuve, où,,
en presence du roi de France 6c du roi de Chipre

„ils reconnurent qu'il n'y avoir qu'un Dieu
, une foi

6c un baptême
>

6c qu'ils faisoient cette céren10nie-.
en memoire de ce qu'à pareil jour Notre .Seigneur
fut baptisé par saint Jean dans le Jourdain. Ils trem-
pèrent la croix dans Peau en disant

: 'Le pere efl lu-
miere" le Fils lumiere, le S. Esprit lumiere. Ils. £-



rent là des prieres pour le pape, mais ils n'en voulu-

rent point faire pour l'empereurVatace, parce que le

pape l'avoit excommunié. C'estce que raconte le légat
luÍ-lnêlne dans une lettreau pape. i ^ >

Il y dit aussi que le lundi après la sainte Luce ,c'est-à-dire le quatorzième de Décembre 12.48. ar-
rivèrent en Chipre des ambassadeurs d'un roi des
Tartares, qui étant venus à Nicosie

3

presenterent à
saint Louis une lettre de leur maître nommé Ercal':
fhaï3 écrite en langue Persienne & en lettres Arabi-

ques, où-après un grand compliment du ilile em-
poulé des Orientaux, il dirait

:
Je prie Dieu qu'il

donne la victoire aux,armées des rois de la Chrétienté
& les sa(Te triompher des ennemis de la croix; &: en-
suite :

Nous voulons que tous les Chrétiens soient li-
bres & en sureté dans leurs biens, que les églises rui-
nées [oient. rebâties & qu'ils prient pour nous en re-
pos :

Kiocaï roi de la terre ordonne qu'il n'y ait
point de différence dans la loi de Dieu entre le Latin

,te Grec, l'Arménien
3

le Nestorien, Ic" Jacobite &

tous ceux qui adorent la croix
:

ils sont tous chez nous,
$:nous vous prions de les favoriser tous également
La lettre portoit créance pour Je:s deux an1ba{[1-:

deurs, David &: Marc. Celui qui est nommé Kio-
caï est Caïquç-can

,
& Erçalthaj' ne parle que de sa

part. l, , ,
i '' i. 1. f i iQuand cette lettre fut prese.ntée à saint Louis 1

il avoit auprès de lui un frère Prêcheur, nommé
André de Longjumeau

,
qui connoissoit David le

premier de ces ambassadeurs pour l'avoir vû dans
i'.ajiijép des

.

Tartates, quand il y avoit été avec.
les

* -
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les autres de la part du pape. Le roi fit traduire
en Latin par ce frere André la lettre du Tartare,
& en envoia copie en France à la reine Blanche.
Peu de temps auparavant le roi de. Chipre & le
comte de Joppe avoient presenté à saint Louis
une lettre du connétable d'Arménie qui leur étoic
adressee. Elle etoit écrite pendant un voïage versle can des Tartares, & le connétabledisoit

:
Il y ahuit mois que nous marchons jour & nuit, & od

dit que nous ne hommes pas encore à mi-chemin
du lieu où est le can. Et ensuite parlant d'un païs
qu'il nomme Tangath

:
C'est de-là que les trois

irois vinrent à Betlehem, & les gens de ce païs sont
Chrétiens. J'ai été dans leurs églises & j'y ai vu
Jesus-Christ dépeint & les trois rois offrant leurs
presens. C'est par eux que le can & tous les siens
viennent de se faire Chrétiens. Ils ont devant
leurs portes des églises & sonnent les cloches

; en.
sorte que quiconque va voir le can est obligé d al-
ler d'abord à l'église saluer Jesus-Christ, foit qu'il
foit Sarrasin ou Chr'étien. foit qu'il le veuille ou
non.

Nous avons aussi trouvé plusieurs Chrétiens ré..
pandus dans l'Orient & plusieurs belles & ancien-
nes églises que les Turcs ont ruinées

:
d'e quoi les

Chrétiens vinrent se plaindre à l'aïeul du can
d'apresent. Il les reçut avec grand honneur, leur
donna la liberté & défendit de leur faire aucune
peine

:
de quoi les Sarrasins reçurent une grande

confusion. Mais ces Chrétiens manquent de pré-
dicateurs pour les instruire, ce qui est un grand
reproche contre ceux qui le devraient faire. Dans
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l'Inde que l'apôtre saint Thomas a convertie il y
a un roi Chrétien qui souffroit beaucoup des rois
Sarrasins ses voisins, jusques à l'arrivée des Tar--

tares., dont il s'est rendu vassal
, & avec leur se-

cours il a fait de tels progrez que tout l'Orient est
plein d'esclaves Indiens. J'en ai vû plus de cin-
quante mille que ce roi envoïoit vendre. Le con-
nétable d'Arménie est croïable, tout au plus sur

qu'il dit avoir vû
-,

mais quant à ce qu'on lui
avoit dit de la converlîon du can des Tartares

,
les

relations que j'ai rapportées & celle que je rappor-
terai ensuite en montrent la fausseté. Toutefois les
prétendus ambassadeurs d'Ercalthaïdisoientla mê-.

me chose.
Saint Louis après avoir reçu la lettre dont ils

étoient porteurs, les interrogea en presence du lé-

gat ,
de son conseil & de quelques prélats, & leur

demanda
: Comment votre maître a-t'ilappris mon

arrivée ? d'où sont venus les Tartares, & par quel
motif ? quel païs habitent-ils maintenant l leur roi
a-t'il une grande armée ? à quelle occasion a-t'il

reçu la foi ? combien y a-t'il d'années, & plusieurs

autres ont-ils été baptisez avec lui? Il fit les mêmes
questions sur Ercalthaï. Il demanda pourquoi Ba-
chon avoit si mal reçu les envoïez du pape. Par ce
Bachon j'entends Baïothnoi. Le roi demanda en-
core si le sultan de Mosul étoit Chrétien

5
enfin de

quel païs étoient les ambassadeurs, & depuis quand
ils étoient Chrétiens.

Ils répondirent
: Le sultan de Mosul a envoïé

au can une lettre qu'il avoit reçue du sultan d'E-
gypte ,

où il parloit de votre arrivée, disant faus-
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fcment qu'il avoir pris & emmené en Egypte ici-
xante de vos vaisseaux, afin de persuader au. sul-
tan de Mosul qu'il ne devoit point mettre sa con.
fiance en votre arrivée. A cette occasion Ercalfbaï'
en aïant appris la nouvelle nous a envoie vers
vous, pour vous avertir que les Tartares se propo-
fent d'assieger l'été prochain le calife de Bagdad

,& vous prier d'attaquer l'Egypte
,

afin que le ca-
life n'en puisse tirer aucun secours. Après avoir
répondu sur l'origine des Tartares & sur leur ma-
niere de vivre

,
il ajoutèrent

: Kiocaï qui regne
a present

,
est fils d'une Chrétienne, fille du prêtre

Jean
; par les exhortations de sa mere & d'un saint

évêque nommé Malaffias, il a reçu le baptême le
jour de l'Ephiphanie

, avec dix-huit fils de rois &
plusieurs capitaines. Il y en a toutefois encore plu-
sieurs qui ne sont pas baptisez. Ercalthaï qui nous
à envoiez est Chrétien depuis plusieurs années

, &
quoiqu'il ne soit pas de la race roiale

,
il est puis-

fant & se tient maintenant à l'Orient de la Perse.
Pour Bachon il est païen & a pour conseillers des
Sarrasins

.
c'est pourquoi il a mal reçu.les envoïez

du pape ; mais il n'a plus tant de puissance
,

ôc dé-
pend à present d'Ercalthaï. Le sultan de Mosul est
fils d'une Chrétienne, il aime cordialement les
Chrétiens, observe leurs fêtes & ne suit en rien la
loi de Mahomet

; & s'il en trouvoit l'occasion fa-
vorable

,
il se feroit volontiers Chrétien. Quant à

nous , nous sommes d'une ville, distante de Mo-
ful de deux journées, & nous sommes Chrétiens
depuis nos ancêtres. Le nom du pape est main-
tenant celebre chez les Tartares

3
& l'intention



d'Ercalthaï notre maître est d'attaquer cet été le
calife de Bagdad

, & de vanger l'irijure faite à Jesus-
Christ par les Coresmiens. Telle fut la réponse des.

ambassadeurs.
Ils prirent congé du roi le vingtcinquième de

Janvier 12.45?. & partirent de Nicosie deux jours
après, accompagnez de trois freres Prêcheurs An-
dré

3
Jean & Guillaume

, que Louis envoïoit au
roi des Tartares,avec des presens

;
ravoir une croix:

faite du bois de la vraie croix
, une tente d'écarla-

te où étoit representée en broderie la vie de Jesus-

Christ:, & quelques autres curiositezqui pouvoient
attirer ce prince à lareligion. Louis écrivit a meme
fin au can & à Ercalthaï

; & le légat leur écrivit aussi

& aux prélats qui étoient sous leur obéissance
y

exhortant ces princes à reconnoitre la primauté de
l'église Romaine & l'autorité du pape ; & les, pré-

lats à être unis entre eux &L conserver la foi des

premiers conciles.
Laurent, de l'ordre des fieres Mineurs, péniten-

cicr du pape ôc légat en Orient depuis deux ans ,
avoit mandé qu'il voïoit ouverture à la réunion
des Grecs,, tant de la part de l'empereur Jean Va,

tace, que du patriarche Manuel Caritopule. C'est
pourquoi le pape Innocent leur envoïa en 1249,.,
Jean de Parme général de l'ordre

,, en qualité de
légat

y
qui étant arrivé. à.Nicée s'attira tellemenq

re!1:Üne le refped de l'empereurdû patriarcher
du clergé & du peuple,,qu'ils croïoient voir un des
anciens peres, & un vrai disciple de Jesus- Christ;

Ses compagnons édifièrent aussi beaucoup les Grecs;

par leur gieié. rentre, autres, frère Gérard que l'on.
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d.ic avoir eu l'esprit de prophetie. Jean. de Parme
conduisit si bien sa: négociation

, que l'empereur
& le patriarche envoïerent des apocrisiaires au
pape Innocent

5
mais aïant été pillez en chemin

ils furent obligez de s arrêter
; & ensuite de retour-

ner vers leurs maîtres
3

n'aïant pu arriver auprès
du pape par la difficulté des temps. Enfin la mort
du pape & celle de l'empereur Grec rompirent les
mesures que l'on avoit prises pour la réunion/Mais
Jean de Parme étoit revenu plusieurs années au-
paravant , & il étoit auprès du pape dès la fin de:

izjr.
L empereur Jean Vatace al'ant perdu (a premie-

re femme Irene Lascaris
,

épousa vers l'an 1244,;
Anne fille bâtarde de l'empereur Frideric & soeur
de Mainfroi. Elle- étoit encore fort jeune

3
& entre

les femmes qui vinrent à sa suite
>

il y en avoit unenommée Marcejfîne
,

qui lui tenoit lieu comme de
gouvernante Celle-ci également belle; & artifi-
eieuse sçut si bien charmer l'empereur, qu'il en de-
vint éperduëment amoureux

y
jusques à lui donner

les. souliers:de pourpre & les autres marques de la
dignité imperiale ensorte qu'elle possedoit feule
Ife cœur du' prince & Pautorité dans la cour y8c que
la jeune impératrice etoit peu considere/,e. en corn-
paraion;..

Un jour Marcesiné, autant parcurioliteque pardévotion
,

alla au l11onastere. que Nicephore Blem-
myde3persônnage rres-conuderablepar sa do&rine;
êc sa pieté

r avoir fondé en l'honneur de saint Gré-
goire Thaumaturge, au lieu: nommé Emithit@.,
dont' il éroitabbé; Marcesine y vint avec une nom^
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breusé suite 6c un grand appareil
,

faisant parade
des ornemens d'imperatrice qu'elle portoit. Mais

avant qu'elle entrât dans le vestibule Nicephore fit
fermer en deda'ns la porte de Téglise

, ne croïanc
pas devoir permettre qu'une personiie si indigne,
contre laquelle il s'étoit hautementdéclaré de vive
voix & par écrit, profanât ce saint lieu par sa pre-
fence, principalement pendant le saint sacnfice

que l'on celebroit alors.
Marceline se sentit cruellement offensée de ce

traitement, 6c entra dans une furieuse coLere, qui
fut encore échauffée par les courtisans ses flateurs.
Elle retourna donc vers l'empereur, lui réprefên-

tant l'affront qu'elle avoit reçu 6c qui retomboit
sur lui-même, & l'excitant de tout Ion pouvoir à

en tirer vengeance : en quoi elle étoit merveilleu-
sement secondée par les courtisans qui s'accommo-
doient au temps. Mais l'empereur sentoit depuis
long-temps de cuisans remors de la vie fcandaleu,
se qu'il menoit avec Marceline, & attendait que
Dieu lui fistla grace de le tirer par lapénitence d'un
si miserable état. C'est pourquoi quand ses cour-
titans le presserent de vanger l'affront fait à Mar-
cesine, il répondit fondant en l'armes 6c jéttantun
profond soupir ; Pourquoi me pouŒez-vous à pu-
nir un homme juste ? Si j'avois voulu vivre sans
honte &' ,sans' reproche, je n'avois qu'a conserver

en son entier la dignité imperiale mais puisque je

me fuis couvert d'infamie 6c l'empire même
,

il est
juste que j'en souffre la peine 6c que je recueille le
fruit de mes pechez.

.

Nicephore Blemmyde qui apparemmentne sîa.



voie pas la cipoition de I empereur , & qui voïoit
les suites que sa fermeté dévoienaturellement avoir,
crut à propos de s'en justifier dans le public

; &
& écrivit une lettre circulaire

,
où après avoir ra-conté le fait & exageré l'insolence de Marceline,

il represente le resped que l'on doit aux loix de
Dieu & de 1 eglise

; & que ses ministres les doivent
observer avec un courage invincible

,
sans être

ébranlez par aucun resped: humain
,

ni touchez de
crainte ou d'esperance

,
sinon pour les peines oules récompenses éternelles.

^

L'empereur Frideric étoit retourné en Poiiille
où il tomba grièvement malade cette année 12-49,
& les medecins lui conseillerent une purgation ,puis un bain préparé exprès pour son mal. Or le
do£teur Pierre des Vignes confident de Frideric
avoit auprès de lui un medecin

,
qui fut chargé de

préparer la medecine & le bain
,

& par le conseil
de Pierre y mêla du poison mortel. Les ennemis
du pape disoient

, qu 'il avoit porté Pierre à ce cri-
me par presens & par promellès. Frideric fut aver-ti du complot; 5c quand le medecin vint avecPierre lui presenter le breuvage, il lui commanda
d 'en boire le premier, aïant mis des gardes der-
riere afin qu ils ne puisent échapper. Le medecin
surpris & effraïé feignit de faire un faux pas, &
se laissant.tomberen devant répandit la plus gran.de partie du breuvage

; mais Frideric fit donner le
peu qui restoit à des criminels condamnez qui
moururent atissi-tôt Il fit pendre le medecin &
aveugler Pierre des Vignes, & après l'avoir pro-
mene en plusieurs villes d Italie il le livra aux Pi-
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sans qui le haifloient morcellement
; mais Pierre

prévint leur vengeance & se cassa la tête contre
une colonne à laquelle on l avoit attaché. Males-
pini Florentin auteur du temps dit, que Pierre fut
accusé de trahison par envie de son grand pouvoir,
& le louë pour sa sagesse & son éloquence. Nous
en pouvons juger par ses lettres que nous avons en
grand nombre écrites la plûpart au nom de l'empe-
reur Frideric

, & qui montrent? le mauvais goût
de son Siècle.

*
1

Entre ces lettres il y a en deux de Frideric à S.
Louis pendant son voïage :

la premiere pour Ra-
voir de ses nouvelles sur le bruit que sa flotte
avoit été dissipée par une tempête

:
la fécondé, en

lui envoïant des vivres & des chevaux, où il té-
moigne le desir qu'il avoit d'aller en personne à la.

croisade
,

si les affaires que lui suscite le pape ne
l'en smpêchoient. Au mois de Mai de cette an-
née 1149. Hents fils naturel de Frideric & roi de
Sardaigne

,
aïant marché contre les Bolognois fut

pris en une embuscade & mis en prison
,
où ils le

garderent juCqu'àsa mort, nonobstant les mena-
ces de Frideric. Vers le même temps un autre de
ses fils naturels mourut en Poiïille, & ce-s accidens
joints à la trahison de Pierre des Vignes le tou-
cherent sensiblement. Enfin il fut frappé lui-mê-
me de la maladie que l'on nommoit le feu sacré

;
& se sentant humilié de tant d'adversitez, il offrit

au pape des conditions honnêtes de paix. Mais
le pape les refusa

, ce qui lui attira l'indignation
de plusieurs nobles, & les rendit favorables à Fri-
deric.

Le
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Le roi feint Loiiisàïant résolu de paffer triEgyp-
te & d'attaquer Damiete

,
s'embarqua dans tïifle

de Chipre au port de'Limeflon le jour de l'Afcen-
sion treizième de Mai 1149. 8c après avoir été rre-
tenu quelque-temps par les >vertts contraires

,
il at-

-
riva devant Damiete le vendredi d'après la Tri-
nité quatrième de juin, Dès qu'on l'eut appetqu
tous les seigneursse rassemblerent auprès du roi-,
qui commença à les encourager en ces termes :
Mes amisnous serons invincibles si la charité nous
Jend inséparables. Ce n'est pas sans unooupde'pro.,.
vidence que nous nous trouvons ici inopinément ':
abordons hardiment quelque grande que foit la
J;ésiflancç des ennemis. Ne considerez point ici
1na personne

,
cé'est vous qui êtes le roi Se l'eglise :

¡e ne fuis qu'un se'ul homme, dont Dieu, -quand

i
il lui plaira, emportera la vie d'un soufle

, comme
celle d'un autre. Tout événement nous est favô->
rable

:
si nous succombonsnous sommes martits,

si nous sommes vainqueurs Dieu en fera glorifié
& la réputation de la France & de toute la Chré-
tienté augmentée. Il y auroit de l'extravagance à

| penser que Dieu
3

qui prévoit tout, m'eût envoie
j ici en vain. Il a quelque grand dessein

:
cotnbat-

j tons pour lui & il triomphera pour nous, non pour
notre gloire, mais pour la sienne. Louis étoit alors
dans sa trente cinquième année ; d'une taille si
avantageuse qu'il paroi (Toit au-dessusdes autres de-
puis les épaules. Il avoit très-bonne mine princi-
palement étant armé

5 & toutefois le visage doux
ôc affable

,
les çheveux blonds, la barbe rasée sui-

fant la mode du temps.
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La descente fut résolue ;
mais comme la mer n eit

pas profonde en ce rivage il fallut quitter les grands
vaisseaux & entrer dans lesgaleres & les barques.

Le légat avec sa croix à découvert,étoit dans la me-

me barque que le roi, & elle étoit précédée de
celle qui portoit l'oriflame. Et comme on ne trou- *

va pas même assez d eau pour arriver jusques à ter-'

re dans ces bâtimens plats, l'armée Chrétienne &
le roi tout le premier sauta dans la mer tout arme
& marcha dans l'eau jusques aux épaules, quoique
le rivage fut bordé d'ennemis qui tiroient incef*

famment. Mais les Chrétiens les repousserent &
les forcerent à se retirer. Ils abandonnèrent même
Damiete pendant la nuit ; & le jour suivant diman-
che sixiéme de Juin les Chrétiens la trouvèrent vui-
de & en prirent polTeslion* Le légat avec le pa-
triarche de Jerusalem, les évêques présens & un
grand clergé

,
le roi saint Louis & plusieurs autres

y entrerent en procession nuds pieds, en présence

du roi de Chipre & de quantité de seigneurs ôc

d'autres personnes. Le légat commença par recon-
cilier la moquée, qui dans l'autre prisc de la ville

trente ans auparavant avoit été dédiée à la sainte

Vierge , en l'honneur de laquelle il y célébra so~

lemnellement la messe
; & le roi se proposa d éta-

blir à Damicte un évêque comme il y en avoit au-
trefois & des chanoines. Il résolue d'y passer l'été
pendant l'inondation du Nil, qui alloit commen-
cer , & marcher ensuite au Caire capitale du païs;
Durant son séjour à Damiete il en dota 1 eglise

cathédrale, lui donnant de grands revenus tant
dedans que dehors la ville, avec des fiefs pour dix
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chevaliers. L'acte est datté du mois de Novembre
de cette année- Mais trois ans après l'an 115 Da-
miete étant retournée au pouvoir des infideles

,
le

roi qui étoit encore en Palestine donna à l'évêque
dépouillé une pension viagere de deux cens livres
parisis à prendre sur ses coffres.

Alfonse comte de Poitiers frere du roi qui l'a-
voit laiŒé en France, se préparoit cependant à lui
amener du secours. Il se mit en cheminvers la saint
Jean de cette année 1249. & se rendit à Aigues-
mortes avec Jeanne son épouse

,
dont le pere Rai-

mond comte de Touloule vint les y trouver. AI-
fonse & Jeanne s'embarquerent le lendemain de
la saint Barthelemi vingt-sixiéme d'Août & arrivè-
rent à Damiete le dimanche avant la saint Simon

.tc'est-à-dire, le vingt-quatrièmed'0£bobre.
Quelque-temps auparavant le comte Raimond

avoit fait brûler à Agen environ quatre-vingt hé-
rétiques

,
de ceux qu'ils nommoient croïans, con-

vaincus par leur propre confession ou autrement.
Au retour d'Aigues-mortes il fut saisi d'une fievre

a Millau en Roiiergue ; & s'avança jusques à un
village près de Rodes nommé Pris

,
où il demeura

allité. Là Durand évêque d'Albi vint le premier le
trouver ,

& le comte se çonfessa à un fameux ermi-
te nommé frere Guillaume d'Albaronc & reçut
la communion de la main de l'évêque avec de
grands témoignages d'humilité. Car lors que le
saint sacrement entra, il se leva de son lit, toutfoi-
ble qu'il étoit

,
alla au-devant jusques au milieu

du logis & communia à genoux. Quatre autres évê-
ques se rendirent auprès de lui. icavoir ceux de
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Toulouse/d'Agen, de Cahors &de RhodesaveC
les seigneurs, plusieurs chevaliers & les consiais

de Toulouse. Ils étaient tous d'avis qu'il y vînt
tnais-:-il se fit reporter à Millau & y fit son testa-

ment, par lequel il choisit sa sépulture à Fonte-
vraud près la reine Jeanne sa merc : il ordonna
la restitution de tous les biens qu'il avoit mal ac-
quis

,
& laissa de grands legs à divers mona;steregw@

Puis par un a&e séparé, il déclara que (on dessein
etoit

3

s'il revenoit en santé
y

d'accomplir le vœiï
qu'il avoit fait d'aller à la croisade d'outre-mer \
mais que s'il ne pouvoit l'accomplir

;
il ordonnoit

que son héritier envoïât a la terre sainte cin-
quante chevaliers pour y faire le service pendant

un an. Il ordonna encore que l'argent qu'il avoit

provenant du vingtième levé sur les églises, des
legs pieux & du rachapt des voeux

>

fût rendu atL

pape. Cet a£te est du vingc.quatriéme de Septem-
bre 12.49. & le comte Raimond après avoir reçu
Pextrême-ondtion, mourut le vingt septlénie, âge
de cinquante ans. En lui finit la race des comtes de
T-oulouCe

, & le comté paiTa au frere du roi Alfon-
se comte de Poitiers qui avoit épousé Jeanne fille

unique de Raimond. L'extinction de cette puissan-

te famille fut regardée comme une punition divi-

ne , pour la protection qu'elle avoit donnée à l'hé-reue.... / ... r 1 ' !

Après que le comte de Poitiers fut arrivé à Da-

miete le roi saint Louis en partit le vingtième de
Novembre 12.49. résolu d'attaquer le Caire

,
&

marcha contre l'armée des Sarrasins, campée au
lieu nomnié la Massore ou Mansoure. 11 apprit en

;

A N. 1 2.49.

Catel. Comt. p.
373.

ç.J75.

Màîth. Paris p.
668.

r

6 Pod. Laur.

X V 111.
Journée de la

Massoure.
£P;(I:-$. Lud.

Ducbefoe. p. 418,



chemin la mort du sultan d'Egypte Melic Saleh
fils de Carnet

3
arrivée le sécond jour dè Saaban

l'an 647. c'est-à-disê, le onzième dè Novembre
i]249. mais elle fut tenue secrete attendant la Ve^
l1uë de Tourancha sori fils qui étoit en Diarbecre.
Cependant les affaires furent gouvernées par Seja-
reldor veuve du siritàû & par l'emir Fàcàrdià
qui eut le commandement des troupes. Les Fran-
cois) vinrent devant la Massoure le -mardi avant
Noël vingt-unième de Décembre

5
mais ils ne pù-

rent en approcher à cause d'un canal tiré dù Nil
qui féparoit les deux armées

•:
les nôtres le nom":

inoient le fleuve de Tanis, & les gens du pars
Aschoum. Comme il n'étoit pas gueable les Fran-
çois commencèrent à faire une chaussée pour le
traverser

;7
mais les Sarrasins leur résisterent vigou-

reusement
,

ruinant leurs travaux 8c brûlant leurs
machines.

Enfin un Arabe Bédouin aïant enseigné ùri gué
aux François

,
ils passerent le Tanis le jour du mar-

di gras huitième Février 11 fc. 8c aïant surpris les
ennemis dans leur camp ,

ils,en tuerent plusieurs
entre autres l'emir Facardin. Robert, comte d'Ar-
tois passa plus avant contre l'ordre exprès dù roi
sonfrere, 8c voulut sans differer attaquer la MaC.
soure. Comme le maître du Temple plus fage &,
plus expérimenté s'efforçoit de le retenir, le jeune
prince lui répondit en colere

:
Voilà l'esprit sé...

ditieux 8c la trahison des Templiers 8c des Hospi-
taliers. On a bien raison de dire que tout l'Orient
seroit conquis il y a longtemps

>

si ces prétendus
religieux ne nous en empêchoient par leurs artifU
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ces :
ils craignent de voir finir leur domination &

leurs richesses si ce païs étoit sournis aux Chrétiens.
C'est pour cela qu'ils ont alliance avec les Sarra-
fins

,
qu'ils trahissent les croisez & les font périr

par le fer & par le poison, 'Frideric n'a-t-il pas
éprouvé leurs tromperies ? Le maître du Temple
& celui de l'Hôpital outrez de ces reproches sui-
virent le comte d'Artois

,
ils entrerent dans la Mas.

soure qu'ils trouverent ouverte ;
mais les Sarrasins

s étant apperçûs du petit nombre des François re-
vinrent sur leurs pas & les envelopperent dans cet,
te place, ensorte que la plûpart y périrent, entre
autres le comte d'Artois

, avec plusieurs chevaliers
des ordres militaires.

Quelques jours après
3

le nouveau sultan arriva
à la Massoure. Il se nommoit Elmeric Moadam
Tourancha Gaïateddin fils de Saleh. Alors on
publia la mort de son pere ,

il fut reconnu par tou-
te l'Egypte, & sa présence releva le courage des
Musulmans. Au contraire l'armée des Chrétiens
déperiflfoit de jour en jour par les maladies & la
dilette des vivres, que l'abfUnencedu carême aug-
mentoit encore ; ensorte que ne pouvant plus sub-
sister dans leur çamp ,

ils reprirent le chemin de
Damiete. Comme ils etoient en marche le cin-
quième jour d'Avril

>
qui étoit le mardi d'après

1 "oâave de Pâques
,

les Sarrasins les attaquerentt
de toutes leurs forces

; & ne laisserent pas de trou-
ver grande résistance, nonobstant le petit nombre
&lafoiblesse des François. Gui de Château-Por-
cien évêque de Soissons préferant la gloire du mar-
tire au retour dans sa patrie

>

s'alla jetter seul au
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milieu des ennemis qui le tuerent promptement.
J..e roi saint Louis malade comme les autres, étoit
sans armes monté sur un petit cheval & il ne lui
restoit de tous ses chevaliers que Geoffroi de Ser-
gines, qui après l'avoir défendu long-temps le fit
arrêter à une petite ville nommée Charmasac, où
on le trouva si mal, qu'on ne croïoit pas qu'il pût:
gasser la journée. Les ennemis y étant entrez il
se rendit prisonnier avec les François qui s y trou-
verent :

puis ses deux freres Alfonse comte de Poi-
tiers & Charles comte d'Anjou

;
enfin tout ce qui

restoit de l'armée, car le nombre des morts fut
très-grand. Le légat se sauva par le Nil à Damie-
te ,

où il porta la nouvelle de cette défaite à la
reine.

-
Le roi L'tint Louis fut mené à la Massoure & mis

aux fcrs
; mais les Arabes le guérirent prompte-

ment par un breuvage propre à sa maladie. Il de-
meura un mois en prison

, & pendant ce temps il
ne cessa point de réciter tous les jours l'office di-
vin selon l'usage de Paris, avec deux freres Prê-
cheurs, dont l'un étoit prêtre & sçavoit l'Arabe

,1 autre nommé Guillaume de Chartres était son
clerc. Ils disoient tant l'office du jour que celui de
la Vierge & la messe entiere, mais sans consacrer.,
le tout aux heures convenables

* & même en pré-
sence des Sarrasins qui gardoient le roi. Car après
sa prise ils lui apportèrent comme en présent son

?
breviaire & son IniiIel. Ils admiroient sa patien-
ce à souffrir les incommoditez de sa prison & leurs
insultes

:
son égalité d'ame & sa fermeté à refuser

ce qu'il ne croïoit pas railonnable, ôc disoient
;
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Nous te regardions comme notre prisonnier &: no:
tre esclave

,
& tu nous traites étant aux fers comme

si nous étions tes prisonniers. Les émirs disoient
.

que c'étoit le plus fier Chrétien qu'ils. eusscnt ja-
mais connu.

e
-

Quelques jours après qu'il fut pris, le sultan lui
,fit proposer une trêve

,
demandant instamtnelit

avec des menaces & des paroles dures qu 'il lui fît
rendre incessamment Damiete, & le dedommageac
des frais de la guerre du jour que les Chrétiens l'a-
voient prise. Le roi cachant que Dairuete n etoit
point en état de se défendré, y consentit : mais

quant aux places que les Chrétiens tcnoient encore
en Palestine, &: dont on lui demandoit aussi la res-

titution
,

il déclara qu'elles ne dépendoient pas de
lui

j
puisque ces places appartenoient à divers sei-"

gneurs, ou aux chevaliers des ordres militaires,

Le sultan le menaça de le mettre aux bernicles
-,

.

tourment cruel
.,

ou un homme attaché entre deux
pieces de bois avoit tous les os brifez

j & il se con-
tenta de dire à ceux qui lui firent cette menace ,
qu'il étoit leur prisonnier & qu'ils pouvoient faire.
de lui ce qu'ils vouloient. Aïant-appris que plusieurs
séigneurs prisonniers comme lui

5

traitoient dt70

de leur rançon, & craignant pour ceux qui ne pour""
roient la donner si forte, il défendit ces traitez par-
ticuliers

y
& déclara qu'il vouloir païer pour tous ^

comme en effet il l'exécuta.
Le sultan voiOant" qu'il ne' le pouyoit vaincre

par menaces, envoia lui demander quelle somme
d'argent il vduloit donner- outre la! restitution
de Damiete. Le roi répondit que fuie sultan voo-

Joi'
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lajt fixer une rançon raisonnable il demanderait à
la reine de la païer. Le sultan demanda un million

•
de besans d'or

,
qui valoient alors cinq cens mille

livres monn'oïe deFrancc:,&vaudroientaujourd'hui
quatre millions

, a trente livres le marc d'argent.
Le roi dit, qu 'il païeroit volontiers les cinq cent
mille livres pour la rançon de ses gens & rendroit
Damiete pour sa personne

; & qu'il n'étoit point
de condition pour mettre sa délivrance à prix d'ar-
gent. Le sultan l'aïant appris répondit

:
Par ma loi

le françois est franc ôc libéral de n'avoir point mar-chande sur une si grande somme
:
allez lui dire que

je lui donne sur sa rançon cent mille livres, il n'en
.

paiera que quatre cent mille.
Le traite fut donc conclu à ces conditions. Qu'il

y auroit trêve pour dix ans entre les deux nations.
Que le sultan mettroit en liberté le roi Louis, tous
les Chrétiens qui avoient été pris depuis son arrivée
en Egypte, & même depuis la trêve faite par l'em-
pereur Frideric avec le sultan Camel aïeul de ce-lui-ci. Que les Chrétiens garderaient paisiblell1-ent
toutes les terres qu'ils possedoient dans le roïau-
111c de Jérusalema l arrivée de Louis avec leurs dé-
pendances. Louis de soncôté promettoit de ren-dre Damiete -au sultan & lui pater huit cent mille
besans, tant pour la rançon des prisonniers que
pour son dédommagement. Il devoit auai, mettre
en liberté tous les Sarrasîns pris en Egypte par les
Chrétiens depuis son arrivée, & dans 'le rcjïaume
de Jerusalem depuis la tréve avec l'empereur. Le
sultan devoit conserver au roi &r à tous les autresChrétiens les meubles qu'ils avoient laissez à Da...,
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miete ;
donner sureté & liberté aux malades Se &

ceux qui remercient pour leurs affaires.

Ce traité aïant été ainsi conclu & juré de part &
d'autre, le sultanMoadam marcha avec ses trou-
pes vers Damiete pour en prendre possession

; mais

comme il étoit à Phare(cour
,

les principaux émirs
irritez de ce qu'il ne suivoit pas leurs conseils & de

ce qu'il avoit fait ce traité sans eux, le tuerent sor-

tant de table après son dîner. Il n'avoit regne que
deux mois & quelques jours depuis son arrivée en.
Egypte ; & en lui finit la race des sultans Aïou-
bites ou enfans de Job

,
dont Saladin fut le pre-

mier
,

& qui avoit duré quatre-vingt-deux ans.
Alors commença le regne des Mammelucs

-,
c'e-

toit des esclaves Turcs que Melic Salech avoit ache-

tez des Tartares au nombre de mille, les avoit fait
élever & dresser à la guerre, & en avoit mis quel-

ques-uns dans les plus grands emplois. Le premier
de leurs sultans fut Azeddin, autrement Moaz Ibec.

le Turcoman.
Aussi-tôt que Moadam fut mort les émirs vin-

rent à la tente de saint Louis avec les épées fuman-

tes ,
les mains ensanglantées & les visages furieux.

Un d'eux lui dit
: Que me donneras-tu pour avoir

tué ton ennemi, qui t'eût fait mourir s'il eût vé-

cu ? Le roi ne répondit rien ,
& l'émir lui preCen-

tant l'épée comme pour le frapper, ajouta :
Fais

moi chevalier, ou je te tue. Le roi sans s "émou-
voir répondit

y
que jamais il ne feroit chevalier

un fidele. Enfin tous ces furieux s
'app,-,iiferent :

ils baisserent la tête & les yeux ; & saluant le roi
les mains croisées à leur maniéré ils lui dirent :
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Ne craignez rien, seigneur, vous êtes en sureté: Ne
vous étonnez point de ce que nous avons fait, il
étoit necèssaire. Faites promptementce quidepend
de vous suivant ce qui est convenu, & vous serez
bien tôt délivré.

Mais il survint de la difficulté sur les sermens

pour la confirmation du traité. Les émirs jurerent
que s'ils ne tenoient les conventions, ils vouloient
être deshonorez comme celui qui va nue tête au
pelerinage de la Meque, qui reprend sa femme
après l'avoir quittée

, ou qui mange de la chair de
porc. Le roi se contentade ces sermens, parce qu'un
docteur nommé Nicolas d'Acre bien informé de
leurs mœurs l'assura qu'ils ne pouvoient en faire de
plus grands. Ensuite les émirs par le conseil de
quelques renegatsproposerentau roi deux formules
de sermens. La premiere, qu'en cas qu'il ne tînt
pas les conventions il seroit séparé de Dieu & de la
compagnie des Saints. La séconde, qu'il seroit re-
puté parjure comme celui qui renonce à Dieu & à
son baptême & qui crache par mépris sur la croix
Ôc la foule aux pieds. Louis se soûmit au premier
serment& refusa le sécond

:
de quoi les émirs irri-

tez lui firent dire par Nicolas d'Acre
,

qu'ils étoient
très-mal contens de lui, en ce qu'ils avoient juré
tout ce qu'il avoit voulu

,
& il ne vouloit pas jurer

ce qu'ils demandoient. Nicolas ajoûta : Sol'ez aflu-
ré que si vous ne faites ce serment ils vous feront
couper la tête & à tous vos gens. Ils feront ce qu'ils
voudront, répondit le roi, mais j'aime mieux .mou-
rir bon Chrétien que d'encourir l'indignation de

.

Dieu & de ses Saints.
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Les émirs étant ensuite entrez, un d'eux dit que
c'étoit le patriarche de Jerusalem qui donnoit ce
conseilauroi, & que si on le vouloit croire il feroit
bien jurer le roi en coupant la tête au patriarche&
la faisant voler sur les genoux du roi. Ce prélat
étoit Robert auparavant évêque de Nantes &: de-
puis dix ans patriarche de Jerusalem. Il étoit venu
de Damiete avec sauf conduit pour aider au roi à
faire le traité. & c'étoitun vieillard de quatre-vingt

ans. Les émirs le prirent & le lierent devant le roi
à un poteau, les mains derriere le dos si serrées
qu'elles devinrent en peu de temps grosses com-
me la tête, & le sang en sortoit enplusieurs en-
droits. Il crioit

:
Ha, sire

,
jurez hardiment :j'en

prens le peché sur moi, puisque vous voulez ac-
complir votre proinesse. Je ne sçai, ajoûte le sire de
Joinville, si le serment fut fait, mais enfin les émirs
furent contens. Il fut convenu que Damiete leur
seroit renduë le lendemain del'Ascension

,
c'est-

dire,le vendredi sixiémedeMai,& en même-temps
le roi & tous les prisonniers délivrez.

Le roi executa de bonne foi la convention
:

il
rendit Damiete le jour marqué & païa les deux

cent mille livres du premier payement. Comme il
manquoit trente mille livres pour achever la som-

me, il la demandaà emprunter au commandeur
du Temple, qui d'abord la refusa sous prétexte
qu'il ne pouvoit disposer les deniers de l'ordre
sans violer son vœu. Mais le sire de Joinville par
ordre du roi, s'étant mis en devoir de rompre à

coups de coignée un coffre qu'on ne lui vouloit

pas ouvrir, en tira l'argent necessaire. Le roi fut
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enlulte averti que les SarrasIns s'etoientmécomp-
tez de dix mille livres

:
mais il s'en fâcha sericuLe-

ment & les fit païer avant que de partir. Il quitta
ainsi l'Egypte avec ses deux freres Alfonse& Char-
les & plusieurs autres seigneurs & chevaliers

:
lais-

sant des commissaires pour retirer le relie des pri-
[onniers & païer les autres deux cens mille livres.

Le roi arriva au port d'Acre où il fut reçû par
ceux de la ville avec grande joïe, & les processions
vinrent au-devant de lui jusqu

'à la mer. De-la il
envoia encore des ambassadeurs & des vaisseaux
en Egypte

, pour ramener les prisonniers, les ma-chines
,

les armes, les tentes, les chevaux & tout
le restede ce qu'ils avoient laine. Les émirs retin-
rent long-temps au Caire ces ambassadeurs, leur
donnant de belles esperances; mais deplus de dou-
ze mille prisonniers ils n'en rendirent que quatre
cens, & rien de tous les meubles. Dès leur entrée
à Damiete ils avoient égorgé tous les malades &
brûlé toutes les machines & les autres choses qu'ils
devoient garder. Ils choisirent entre leurs prison-
niers les jeunes gens les mieux faits

,
&leur met-

tant sur le col le tranchant de leurs épées, ils s'ef-
forçoient de leur faire professer la religionMaho-
metane ; plusieurs apoitafierent

y
les autres souffri--

rent le martire.
Louis avoit résolu de revenir en France

,
-suppo-

fant que les prisonniers seroient délivrez, & que
ce que les Chrétiens possedoient outre-mer de-
meureroit en paix pendant tout le temps de la.
trêve

; mais la mauvaise foi des émirs lui-fit chan-
ger de résolution. Voiant clairement qu'ils se mo-
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quoient de lui, il prit le conseil des barons de Fran-

ce
3

des superieurs des trois ordres militaires &: des
barons du roïaume de Jerusalenl. La plupart l assu-

rcrcnt que s'il se retirait alors, il laiiîeroit la terre
sainte sur le point de sa perte totale, vu l'état mise-
rable où elle se trouvoit ; & que les Chrétiens cap-
tifs ne seroient jamais délivrez. Au contraire

,
s'il

demeuroit ils esperoient qu'on les pourroit retirer

& conserver les places du roïaume
, vu principale-

ment la division qui étoit entre le sultan d'Alep &
celui d'Egypte. Le roi se rendit à ces raisons & ré-
solut de differer son retour en France; mais il ren-
voïa ses deux freres AIronie comte de Poiti ers34
Charles comte d'Anjou

, pour la consolationde la
reine leur mere & du roïaume. C'est ce qu'il té-
moigne lui

-
même par une lettre écrite d'Acre au

mois d'Août 12..5Q.&adressèeà.tous ses sujets: &
il la finit en les exhortant à venir incessamment au
secours de la terre sainte.

Tandis que feint Louis séjournoit à Acre
,

il lui

vint des envoïez du prince des Assassïns, que les

François nommoient le Vieil de la montagne. Le
roi sçavoit depuis longtemps quel étoit ce prince

6c cette nation. Dès l'année 1136. sur un faux bruit

que le roi de France s'étoit croisé
,

& que c'étoit le

plus dangereux ennemi des Musulmans, le prin-

ce des Assassins en envoïa deux en France avec or-

:
dre de le tuer. Mais depuis aïant appris que cct-

te nouvelle étoit fausse & que les freres du roi
pourroient vanger sa mort : ce prince envoïa deux

autres des siens en France pour avertir le roi de

-£egonflerjde garde des premiers. Ces derniers ar-
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rivèrent devant, & le roi profitant de l'avis mit au-
près de sa personne des gardes armez de masles de
cuivre. Les séconds envoïez du prince Arabe cher-
chèrent si bien les premiers qu'ils les trouvèrent &
les amenerent au roi. Il les reçut avec une grande
joïe

,
leur fit des presensà tous quatre & en envoïa

par eux de très - riches à leur maître en sigue de
paix & d'amitié. C'est ce qui se passa pour lors en
France.

Mais en njo. les envoïez de la même nation
étant venus à Acre, le roi leur donna audience un
matin après la inesse <Sc les fit asseoir pour dire leur
charge. {Jn émir qui en-étoit, demanda au roi s'il
connoissoit leur maître. Le roi répondit

,
qu'il en.

avoit oui parler. Je m'étonne donc, répondit l'é-
mir

, que vous ne lui avez pas envoie de presens
pour gagner son amitié

, comme font tous les ans.
l'empereurd'Allemagne, le roi de Hongrie

,
lesul-

tan d'Egypte & plusieurs autres princes, sçachant
bien qu'autrement ils ne seroient en vie qu'autant
qu'il lui plairoit. Il vous avertit donc de lui en en-
voïer

, ou du moins de le faire déchargerdu tribut
qu'il païe aux maîtres du Temple & de l'Hôpital.
Le roi leur fit rendre réponse par ces deux maîtres.
qui dirent aux envoïez •

Votre maître est bien har-'
di de faire au roi de France de telles propositions..
Si nous n'avions égard à votre qualité d'envoïez,
nous vous ferions jetter dans la mer. Retournez
donc à votre maître & revenez dans quinze jours,
avec des lettres par lesquelles le roi soit content de:
lui & de vous.

Ils revinrent dans la quinzaine ôc appoçtdr^e-B£.

AN. 12.5o.

1

p. 1&.



au roi unechemise & un anneau d'or gravé du nom
de leur maître

, pour montrerqu'il vouloit être uni
comme la chemise est au corps & cornme les doigts

- '
de la main. Ils apportèrent aulli des échecs decris-
tal ornez d'ambre & d'or parfumez. Le roi les ren-
voïa chargez de presens pour leur maître ;

sçavoir
3quantité de vestesd'écarlate, des coupes d'or & de

la vaisselle d'argent. Il envoïa avec eux un reli-
gieux nommé frere Yves le Breton qui entendoit
l'Arabe, & qui rapporta que ces Assassins qu'il

nomme Bédouins, étoient de la se6te d'Ali
3

com-
me je l'ai marqué ci-dessus. Frere Yves ajoûtoit,
que ce qui les rendoit si déterminez

,
est qu'ils

croïoient la destinée & la m'étempsycose
,

persua-.
dez que l'anle de celui qui se faisoit tuer pour exe-
cuter l'ordre de son maître

,
passoit dans un corps

où elle étoit plus heureuse. Leur prince disoit que
l'ame d'Abel avoit' pafsé au corps de Noé

,
puis

d'Abraham
,

puis de saint Pierre
,

& que ce saint
vivoit encore.

Le pape Innocent reçut cependant%
une requête,

de l'archevêque d'Upsal, des évêques ses suffra-

gans & de tout le clergé de Suede, portant qu'en
ce roiaume regnoit un certain abus, sçavoir

; que
les évêques n'étoient établis que par la puissance
fçculiere du roi & des seigneurs, & par les cla-

meurs du peuple. A quoi l'évêque de Sabine pen-
dant sa légation avoir voulu pourvoir

,
ôc avoir

ordonné que dans les églises cathedrales qui n'a-
voient point encore de chapitre, il y auroit au
moins cinq chanoines avec une dignité à leur
tête ; qui pourvoiroienrpar élection au siege va-

cant.
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cane. Le pape confirma cette ordonnance du lé-

gat, défendant de pourvoir aucun évêque sinon

par élection du chapitre
- 8c à aucun seculier de

rien attenter au contraire, ni d'exiger des évêques
de Suéde aucun hommage ou ferment de fidelité

:

vu qu'ils [olltenoient ne tenir du roi ou d'autres
seigneurs aucunes regales ou fiefs. La bulle est dat-
téede Lion le septiéme Décembre 12.50. Le légat
donc elle fait mention étoit Guillaume première-
nient évêque de Modene si fameux depuis vingt-
cinq ans par ses travaux dans les églises du Nort.
Le pape Innocent IV. le fit: cardinal évêque de Sa-
bine en iz44. & il mourut à Lion le dernier jour de
Mars 1151.

L'empereur Frideric pasTa cette année iz 5o. dans
la Poiïille,, où il fit venir dix-sept compagnies de

,
Sarrasins de Barbarie

a
Se ensuite chargea le peuple

d'une imposition par tete
,

la plus forte qu'on eût
jamais vûë, & comme elle ne produisoit pas assez
à son gré

,
il fit publier qu'on la païât dans la saint

André sous peine des galeres. Mais vers le même
temps il tomba malade & se trouvant en péril de
mortj il fit un testament par lequel il institua he-
ritier le roi Conrad son fils

*
& lui ordonna d'em-

ploïer cent mille onces d'or pour le recouvrement
'd--e la terre sainte. Il le chargea aussi de restituer
à l'eglise Romaine tous les droits qu'il possedoit
injustement,pourvu que de son côté elle en usât en-
vers lui comme une bonne mere. Il institua heri-
tier le roi Frideric son petit

-
fils pour les. du-

chez d'Autriche &c de Souabe
; & pour le roïau-

me de Sicile Henri son fils qu'il avoit eu d'Isabel-
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le d'Angleterre
:
reservant le comté de Catane à sort

petit
-

fils Conradin, qui venoit de naître à Con-
rad, & la principauté de Tarente qu'il avoit don-
née à Mainfroi son bâtard. Il choisit pour lieu de.
safépulture Païenneou plûtôt Montréal, ouétoienc
enterrez les rois Normands. L'empereur Frideric
se prépara encore à la mort par l'absolution que lui'
donna l'archevêque de Païenne.

Le neuvième de Décembre
, on le croïoit hors?,

de péril
>

& le douze au soir, il disoit, qu'il vou-
loir se lever le lendemain matin. Mais ce jour -

là...

qui étoit le jour de sainte Luce treizième de Dé-
cembre

, on le trouva mort. Le bruit courut de-
puis que Mainfroi l'avoir étouffé en lui mettant,
un oreiller sur le visage, pour se rendre maître
de son trésor qui étoit grand, & du roïaume:
de Sicile. L'empereur Frideric vécut cinquante-
deux ans: dont il fut cinquante-un roi de Sicilé
trente-huit roi de Jerusalem, & trente-trois em-
pereur. Il mourut en un lieu nommé Florenzola,

,d'où on le transporta à Tarente pour passer en
.Sicile. On le portoit dans une litière couverte

d'un drap de soïe rouge & environnée de deux

cens Sarrasins à pied qui étoient ses gardes du

corps, & de six compagnies de gendarmes à che-
val

:
il étoit suivi de quelques seigneurs vêtus de.

deuil & des syndics des villes II fut enterré ma-
gnifiquement à Monrreal par les soins de Main-
iroi. ' '

C'étoit celui de tous ses fils que Frideric avoir
le plus aimé

,
quoiqu'il ne fut pas légitime

:
il l'a-

voit élevé à sa cour & avoit pris plainr à !'instrui-
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re :
aussi ce jeuneprince écoit-iï bien fait de sa per-

sonne
,
spirituel, gracieux & naturellement aima-

ble. Il n'avoit que dix-huit ans à la mort de l'em-
pereur son pere :

toutefois il se conduisit si bien
qu'elle ne produisit aucun changementnotable

:
il

conserva Ces officiers & ceux qui composoient son
conseil. Il écrivit d'abord au roi Conrad qui étoit
en Allemagne

, pour lui donner part de la niort de
l'empereur leur pere, & dans cette lettre il dit en-
tr'autres choses

: Se trouvant menacé de mort, il
a ar son testament humblement reconnu l'é,,Ylise

p
• /»

ORomaine pour sa mere, comme zelé pour la foi
catholique

; & a ordonné de réparer entierement
les torts qu'il pouvoit avoir fait aux églises con-
tre son intention. Mainfroi exhorta Conrad à
venir au plutôt remplir les souhaits de tous ses su-
jets. Cependant il marcha vers Naples dès qu'il eut
appris la mort de son pere : mais étant à Monte-
foscolo qui n en est qu'à dix lieues, il apprit que
le pape Innocent avoit envoie à Naples & à toutes
les villes du roiaume, leur défendre de rendre
obéissance à aucun autre qu'au saint iiege

, parce
que le roiaume lui étoit dévolu. Mainfroi envoia
donc a Naples le comte de Caserte pour scavoir
l'intention des habitans

:
il y vint le [epriéme de

Janvier, & ils lui dirent clairement, qu'ils s'en-
nuïoient d'être si long-temps frappez d'interdit &
d'excommunication

, & qu'ainsi ils étoient résolus
de ne prêter obéissance à personne, s'il ne venoit
avec l'investiture & la bénédiction du pape. Le
comte de Caserte passa delà à Capoue

,
où on lui fit

la même réponse.

AN. 12.51.

Balux.i. Miscell.
p. 476.

M. Sp'm.



Le pape apprit la mort de rridenc par une lettre
du cardinal Pierre Capoche son légat. Sur quoi il

lui écriviten ces termes : Nous avons d abord pen-
sé de retourner à Rome

, comme nous & nos fre.

res les cardinaux le desirons depuis long-temps;
mais depuis nous avons consideré

y
que nous ne

fçavons si tout le roïaume de Sicile reviendra una-
nimement au sein de l 1"écylifeb.1 ou si quelques-uns s 'y

opposeront. C'est pourquoi nous vous mandons.
de nous en informer auplutôt, afin que nous.
sçachions si nous devons être accompagnez d'un.

«

grand corps de troupes. La lettre est du vingt-
cinquième de Janvier iiji. En même temps it

en écrivit une aux prélats, aux seigneurs & a
tout le peuple du roïaume de Sicile

.
qu'il com-

mence en invitant le ciel & la terre à se réjouir :

de la moit du persecuteur de l'église, qui oppri-
moit depuis si long-temps leur liberté

:
il les fé-

licite d'en être délivrez & les exhorte a revenir

au sein de leur mere, sous la protection de la-

quelle il leur promet la paix & la sureté par-
faite. Il écrivit en particulier à Berard archevê^

que de Palerme
,

& auparavant de Bari
:

vieur
prélat, singuliercment attaché à Frideric

,
auquel

il avoit donné l'absolution pendant sa maladie, ÔC

avoit fait ses funerailles. Le pape le traite com-

me un vieux pecheur endurci, l exhorte a rep^
rer le scandale énorme qu'il a donné a toute 1 c-
glise

,
à faire penitence de ses crimes

,
& a les re-

parer en ramenant les autres au bon parti
:

se joi-

gnant à l'archevêquede Bari
, que le pape envoioit

pour cet effet dans le roïaume. C'étoit Marin Fi-
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Tangeri
,

qui en 1116. avoit succedé à André suc-
cesseur deBerard dans le siege de Bari, & qui mou-
rut cette année 11 51. après trente-trois ans de pon-
tificat.

En même temps le pape s'appliquoit à détour-
ner les Allemans de l'obéissance de Conrad. Il en
donna la commission à Jacques Pantaleon archi-
diacre de Liege, à qui il manda de prendre avec
lui Thieri maître des chevaliers de Prusse, qui
sçavoir l'Allemand

:
d'aller trouver les ducs, les

marquis 5c les comtes de l'empire
,

les ramener à
lobéiflance de leglise, & les engager à rendre
hommage à Guillaume de Hollande

:
la lettre est

du dix huitième de Fevrier. Le pape chargea aussi

un frere Prêcheur de publier la croisade contre
Conrad avec l'indulgence de la terre sainte, &
quarante jours d'indulgence pour ceux qui affiste-
roient à ses sermons. Et comme la Souabe étoit
l'ancien patrimoine de Conrad, il écrivit au peu-
ple de cette province en ces termes 7 Vous devez
être assurez que la race de Frideric nous étant jut
tement suspet1e d'imiter La perfidie de son pere
la tirannie de ses aïeux, elle n'aura jamais, ducon-
sentement du saint siege, ni l'empire

>
ni la prinek-

pauté de Souabe.
Enfin le pape écrivit à Guillaume comte d'Hol-

lande pour l'encourager à soutenir ses prétent-ions,
sans écouter les propositions qu'on lui pourroit
faire au contraire

; & pour le soutenir il procura
son mariage avec la fille d'Otton duc de Brunsvic.
Or le comte Guillaume avoit grand besoin d'ap-
puiôl s'etoit engagé-témerairementà accepter l'em-'
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pire, & fut réduit à se retirer dans le comté de Hol-
lande qu'il avoit même donné à son frere, & à vi-
vre aux dépens d'autrui. Aussi malgré tous les ef-
forts du pape son parti devenoit de plus en plus
méprisable par tout l'empire. Le pape avoit d'a-
bord fait élire roi des Romains le Lantgrave de
Turinge, qui mourut de chagrin après avoir été
défait honteusement. Le comte de Gueldre, le
duc de Brabant & le comte de Cornuaille refuse-
rent cette dignité. Enfin le pape l'offrit à Haquin
roi de Norvege que dans cette vûë il avoit fait
sacrer roi :

mais ce prince déclara publiquement,
qu'il vouloit toujours combattre les ennemis de
l'éghse

,
mais non pas tous ceux du pape. Il me la

dit à moi-même, dit Matthieu Paris, & avec un
grand serment.

Sifrid ou Sigefroi archevêque de Maïence mou-
rut le neuviéme jour de Mars 12,49. Un auteur
du temps le loue comme un grand guerrier, ajoû-
tant qu'il ne negligeoit pas ses fondrions spiri-
tuelles ni le gouvernement de son état tempo-
rel. Après sa mort le chapitre de Maïence po-
stula Conrad archevêque de Cologne

:
mais le pa-

pe ne voulut pas admettre la postulation. Le
chapitre élut donc Christien prévôt de l'égli[e
de Maïence

,
où il avoit été élevé dès l'enfance.

Son élection fut confirmée par le légat qui étoit
pre[ent) & il reçut l'invei1:iture du roi Guillaume
le jour de S. Pierre vingt-neuvième de Juin J249.
Il fut sacré & reçut le pallium la même année.
Tous les gens de bien se réjoiïifsoient de sa pro-
motion, esperant qu'il procureroit la paix, prin-

A.N. 12.5 1.

Sup.liv. LXXXII.
5Z.

XXVII.
Chriftien archc-

cjue de Maience
dépose.

..Àp.Serrar. p.839.

-P. 840.



cipalementparce qu'il n'etoic point exercé au me-
tier de la guerre : mais c'est ce qui lui nuisit. On
raccusa après du pape d'être entierement inutile
a leglise

; & d 'aller à regret aux expeditions mili-
taires

,
quand il y étoit appellé par le roi. Cela étoit

vrai, & la raison de Chrisiien est que l'on corn-
mettoit des incendies,on coupoit les vignes,on gâ-
toit lesmoisTons. Or, disoit-il, ces ravages ne con-*viennent point à un eveque

: mais je ferai très^vo-
lontiers tout ce qu'on peut faire par le glaive spiri-
tuel. Er comme on l'exhortoit à suivreles traces de
sesprédecefleurs

: il répondit, il est écrit
: Mets tonépé.e dans le foureau..

Cette conduite lui attira la haine du roi Guil-
laume & de plusieurs laïques, qui l'aïant accusé
obtirent du pape qu il fût deposé de Tépiscopat.
Ce decret fut executé par le légat Hugues de S.
Cher ou de S. Thieri de l'ordre des Freres

Prê«.;
cheurs cardinal prêtre du titre de [ainte. Sabine

,qui avoir pour ajoint Henri de Suse archevêque
d Embrun^ auparavant évêque de Silieron, &
depuis cardinal évêque d'Ostie.Christien acquiesca
volontiers & ceda le siege de Maïence en J5 1.Le légat lui donna pour successeur un jeune hom-
me nommé Gerard qui n'étoit encore que soudia-
cre ,

fils du comte Conrad surnommé le Sauvage..
Le légat fit ce choix à la persuasion del'arche-
vêque d'Embrun, qui pour cet effet avoit reçusecretement deux cens marcs d'argent. On voit
ici combien la discipline étoit changée, car au-....trefois on auroit déposé un évêque qui auroit por-
te les armes. C'ëtoit un des reproches contre
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Salonius & Sagittaire en 576. Et cette oblervatlon
est d'autant plus importante, que Hugues de S.

Cher & Henri de Sure furent deux des.plus fameux

doreurs de leur sîecle
,

Hugues pour 1 explication,

de l'écriture [aint.e; '.&.Henri pour le droit cano-
nique. ht v >

i
ç

si > " - •

La reine Blanche sçachantque le pape se dispo-'

soit à quitter Lion pour retourner en Italie
,

lui en-
voïa offrir son roïaume & tout c.e qui dépendoit

d'elle
,

&c témoigner le delir qu'elle avoit de l aller

yifiter avant son départ. Il l 'en remercia rrès-af-

fe£tueusement, mais il la pria de n'en point pren-
dre la peine, attendu sa mauvaise sante, & de sa

part qu'il etoit pressé de partir. La lettre est du
dix-huitièmede Mars. Ensuite il s 'excusa de me-

me envers 1.6 roi d'Angleterre qui vouloitaussi le

venir voir
:

mais il luirefusa une décime qu il de-
mandoit sur les biens ecclesiastiques d coffe

: étant
,inoui de l'accorder à un prince dans le roïaume
d'unautre^ i i "H. ^

Le pape acheva de palier le carême a Lion ou,
Je jour du jeudi saint treiziéme d'Avrilen presence

de plusieurs évêques
,

il réïtera 1 excommunica-

f
tion contre la memoire de Frideric contre Con
rad son fils : comme :

s'étant approprié sans le

contentement de l'église Romaine l empire & le

roïa.ume de Sicile. En même-temps il confirma
' l'éle.âi'on de Guillaume d Hollande pour roi des

Romains. Le dix- neuvième du même mois qui
étoit le

.

mercredi de la semaine de Pâques, le pa-
' pe partit de Lion après y avoir demeuré six ans

& quatre mois.. Il étoit accompagnp de pluneurs
cardinaux

^
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cardinaux
>

de quantité de noblesse, 8l de Philip-
pe de Savoïe élu archevêque de Lion,-à la tête d'une
nombreuse escorte de gens armez , ppur Je garan-
tir des insultes du parti de Frideric..Aprè's avoir
évité plusieurs perils il arriva à Genes sa patrie ;
ou tous les grands de Lombardie qui suivoient son
parti, vinrent lui faire la reverence ;

il-y séjourna
jusqu'au vingt-deuxièmede Juin.

TLa France étoit cependant agitée d'un terrible
mouvement. Il y avoir un Hongrois nommé Ja-*
cob âgé d'environ soixante ans, qui dans sa jeu-
nesse quarante ans auparavant avoit excité la croi-
sade d enfans ,.dont j'ai parlé en son lieu. Il étoit
;lpoll.,,it de 1'ordre dë Cîteaux

y
& sçavoit plusieurs

langues
>
entre autres le Latin, le François & l'Al-

lemand. Sur la nouvellede la prise de saint Louis
il se mit à raire ,le prophete

>
disant qu'il avoit

5$ des, anges & que la Vierge même lui avoit
apparu & lui avoit commandé de prêcher la croi-
fade, mais seulement aux bergers & aux gens du
petit peuple

, parce que Dieu rejettant l'orgueil
de la noblesse avoit reservé aux petits .& aux fim-,
pies la délivrance du roi & de la terre sainte. Il ter
noit une main toujours fermée

,
disant qu'il y garr

doit l'ordre par écrit qu'il avoit reçu de la Vierge.
Il attira premièrement des bergers & des labolÏ;
reurs ,

qui laissant leurs troupeaux & leurs ÇK?K

{uës) le suivoient à grandes troupes, sans se met|
tre en peine de leur subsistance, dont en effet ils
ne manquoient point. Et le peuple disoit que les
vivres multiplioient entre leurs mains. Jacob leur
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donnoit à tous la croix iur I épaule on les nom-
ma les pastoureaux.

Mais à ces premiers qui le suivoient par fimpIi-

cite
,

se joignirent des vagabonds
,

des voleurs i
des bannis, des excommuniez, & tous ceux qu'en

langage du temps on nommoit Ribaux : ensorte
que^ bien-tôt ils composerent une armée de cent
mille hommes, distribuée par troupes sous diffe-

rens chefs avec cinq cens enseignes
,

où étoit ré-
presentée la croix & un agneau , avec les visions

que Jacob prétendoit avoir euës. On le nommoit

le maître de Hongrie , & il avoit sous lui deux

autres principaux maîtres. Ces pretendus disciples

de l'agneau portoient des épées, des poignards,
des cognées

,
des massuës & toutes les armes qu ils.

avoient pÎ1 ramasser
5 & quand le maître prêchoit

il etoit environne des mieux armez , prêts a se jct-

ter ssir quiconque oseroit le contredire : car Ja-
cob & les maîtres subalternes prêchoient de leur
autorité quoique laïques, & disoient quantité d ex-
travagances même contre la foi. Ils pretendoient

donner 'la remission des pechez & faire des maria-
ges à leur gré. Ils déclamaient côftt'rc les eccle-

fîastiques & les religieux
,

principalement les fre-

res Prêcheurs & les Mineure, qu ils traitoient de
vagabonds & d hipocrites. Ils taxoient les Cister-

ciens d^avarice & d'attachement a leurs terres
à leurs bestiaux

:
les moines noirs de gourmandise

& d'orgueil.Leschanoines etoient,sélon eux,demi-»

laïques, & adonnez a la bonne cherc
:

les évêques.

& leurs officiaux occupez a amassér de 1 argent &



vivant dans toutes sortes de délices. Quant a la

cour de Rome ils en disoient des infamies qu'on
n'osoit repeter. Le peuple déja prévenu de haine &
de mépris pour le clergé

,
applaudissoit à ces dif-

cours.
Les Pastoureaux commencèrent\ paroître après

Pâques l 'àn 1 z j 1. & l'éloignement du pape aug-
menta leur hardiesse. Ils s'assemblerent première-
ment en Flandres & en Picardie

â
ou les, peuples

font plus simiples ; & ils étoient déja en¡ très-grand
nombre quand ils entrerent en France. En paty
sant dans les villes & les villages

,
ils portoient

leurs armes hautes pour tenir le peuple en crain-
te ,

de sorte que les juges mêmes n osoient s'y op-
poser. La reine Blanche les toléra quelque-temps
dans l'esperance qu'ils pourvoient délivrer ion filsé
Quand ils eurent passé Paris, ils crurent avoir évite
tous les périls : se vantant d'être reconnus pour des
gens de bien, puisque dans cette ville où étoit la
iburce de toute la sagesse ils n'avoient reçu aucune
contradiction

;
& ils commencèrent à exercer plus

librement leurs pillages & leurs violences. Le jour
de saint Barnarbé onzième de Juin ils arriverenti Orleans en grand appareil

>
& y entrerent mal-

gré l'évêque & le clergé
; mais avec l'agr6¡nent

du peuple. Jacob aïant fait avertir à cri public
qu'il prêcherait, il y vint une multitude infinie.
L'évêque nommé Guillaume de Bufli défendit à

tout son clergé
,

sous peine d'excommunication,d'écouter ou de suivre cet imposteur
, car les laï-

ques n'étoient plus touchez de ses ordres ni de
ses menaces. Toutefois quelques écoliers

3
ne pou-
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vant résister à la curiosité
,
voulurent entendre ce.,

nouveau prophete
; mais les ecclesiastiques les plus

fages s'enfermerent & se barricadèrent dans leurs
maisons.

Jacob aïant commencé à prêcher & à débiter
Tes extravagances ordinaires

, un des écoliers qui
ecoutoient s'approcha hardiment & lui dit

: Tu

as menti malheureux: heretique ennemi de la véri-
té

, tu trornpes les umples.A peine avoit-il ainsi

parle qu'un des Pastoureaux lui-fendit la tête en
deux d'un coup da cognée. Aussi-tôt ils s'éleverent

cous en' tumulte contre le clergé
,

rompirent les

portes & les fenêtres de leurs maisons
, & brule-

rent les livres les plus précieux
; &-comme le peu-

ple ne s'y oppasoir point-, ils en -dépoâiller-cnt, en
blesserent & en tuerent plusieurs, ou les jetterent
dans la Loire. On en compta jusques à vingt-cinq
de morts. Ceux qui -s"étoient tenus enferq1cz.dans
leurs maisons se sauverent la nuit. Les!Pasioureaux

voiant la ville en troublé
, ôc craignant..d'&treatta.

quez se retirèrent, & l'évêque la mit en interdit

pour- ne leur avoir pas résisté:
La,reine Blanche étant informée de ces désor-

-dres
,

avoüa modestement qu'elle avoit été tron>-
pée

Si-
la simplicité apparente de ces imposteurs ;

ôc par le conseil des prélats & des seigneurs
.

elle
résolut de les dissiper. On commença par les dé-

noncer excommuniez :
mais ils arrivèrent à Bour-

ges. & .y furent reçus par les bourgeois avant que
l'excommunicationfut publiée. Ils entrèrent dans
les synagogues des juifs,, brûlèrent leurs livres Ôâ

fillerent. Iturs 111ai[011s. Mais après qu'ils furent



Sortis de la ville ;
le peuple les suivit en armes ; 5c

comme Jacob prêchoit avec son impudence ordi-
naire

, un boucher lui donna d'une cognée sur la

rete & le tua. Son corps demeura sans sepulture j
& le' bruit s'étant répandu que les Pastoureaux &
leurs fauteurs étoient excommuniez, ils se disper-
jferent 5c on commença par tout à les poursuivre

& les aflbmmercomme des chiens enragez.
Quelques-unesde leurs troupes s'étant présen.

tées pour entrer à Bourdeaux, Simon comte de
Leicestre

,
qui y commandoit pour le roi d'Angle-

terre
y

fit fermer les portes 5c leur demanda de:
quelle autorité ils agissoient. Ce n'est répondirent-
ils

,
ni par l'autorité du pape ,

ni par celle des évê-

ques, c'est par l'autorité de Dieu tout-pu i (Tant 5c

de la Vierge sa mere. Retirez-vous au plûtat, dit
le comte ,

sinon je. vous poursuivrai avec toutes
mes troupes &.. les- milices, du pais. Ils se retirèrent
épouvantez de cette menace : & leur chef s'étant
dérobé secrètement fretta un vaisseau pour retour-
ner chez les Sarrasins d'où il étoit venu y

mais les
mariniers l'aïant reconnu pour un compagnon du
Hongrois, le jetterent dans la Garonne pieds &
mains liez. Ils trouverent dans son bagage beau-

eoup d'argent
^

des poudres. empoisonnées 5c des,

lettres écrites enArabe, par lesquelles il exhortoit
le sultan à poursuivre son entreprise

>
&: promet-

voit de lui amener un grand peuple.
Un troisiéme chef des Pasioureaux" passa eh

Angleterre
.-.,

où il en rassemblà en peu de temps
plus de cinq cens :

mais le bruit- s'étant répandu
qu'ils étoient excommuniez que 1e- Hongrois
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T y - —•avoic été tué, ils furent fort décriez
,

ils s ele-

verent eux-mêmes contre celui qui les avoit se-
duits

,
& le mirent en pièces. Plusieurs de ces

Pastoureaux étant désabusez se croiserent dans les
regles par pénitence

,
& passerent a la terre sainte

au servicedu roi saint Louis.Ainsi finit cette séduc-

sion, la plus dangereuse
, au jugement des hom-

mes sages
,

qui fup arrivée depuis le temps de Ma-
homet.

Le pape Innocent étoit toujours à Genes, d'olt
il écrivit à Pierre de Verone & a Vivien de Ber-

gaine tous deux de l'ordre des freres Prêcheurs ,
une lettre qui porte en substance

:
Dieu aïant dé-

livré son egine de la tirannic de Frideric jadis em-
pereur ,

qui troubloit la paix en Italie particu-
lierement

,
& favorisoit l'heresie

: nous avons re-
solu d'y fortifier l'inquisition avec d'autant plus

de soin que le mal est plus près de nous.C'est pour-
quoi nous vous mandons de vous transporter a
Cren10ne, & d'y travailler efficacement a.

l'extir-
pation de l'heresie

,
après avoir tenu un sinode

diocesain. Ceux que vous en trouverez infe&ez

ou diffamez, & qui ne se soUmettront pas absolu-

ment aux ordres de l'église
, vous procederez con-

tre eux selon les canons, implorant, s'il est neces-
saire

,
le secours du bras seculier. Si quelques

- uns
veulent abjurer l'heresie

, vous leur donnerez l ab-

solution après avoir consulté l'évêque diocesain :

prenant les précautions neçessaires pour vous assu-

rer de la sincerité de leur conversion. Et parce que

nous désirons sur toutes choses le progrès de cette
affaire

>
nous voulons que vous déclariez haute-
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ment
>

que si quelque ville ou communauté,quel-
ques grands ou autres personnes puissantcs y ap-
portent quelque empêchement

: nous emploierons
contre eux le glaive de l'église, & appellerons les
rois

,
les princes & les autres croirez pour les pour-

suivre : puisqu'il est plus important de défendre la
foi auprès qu'au loin. La lettre est du treizième de
Juin 11,51.

Pierre à qui cette lettre est adressée, étoit né
a Verone de parens heretiques, comme étoit pref-
que toute sa famille. Il naquit vers l'an 12.06. &
a l'âge de sept ou huit ans, comme il revenoit de
i'école, son oncle qui étoit heretique lui demanda
ce qu'il avoit appris. L'enfant répondit

,
qu'il y

avoit appris le Íimbole
,

qui porte que Dieu est
auteur des choses visibles comme des invisibles..
Son oncle lui voulut faire dire que ce n'est pas,
Dieu qui est l'auteur des choses visibles

f car ces
heretiques étoient des Manichéens

: mais l'enfant
demeura ferme à dire ce qu'il avoit lu. L'oncle
japporta ce qui s'étoit passé à son frere pere du
petit Pierre

,
& lui voulut persuader de le retirer

de l'école. Car je crains
3
ajoutait'il ,..que quand il

sera plus instruit il ne pa{se à la prostituée l'église
-Romaine

, & nedétruise notre religion. Le pere
ne laissa pas de faire achever à Pierre l'étude delà
grammaire, & quand il fut plus grand il l'envoïa
continuer ses études à Bologne. Là il résista aux
tentations contre la pureté qu'il conserva entiere

>& enTra dans l'ordre des freres Prêcheurs sous,
saine Dominique , & par consequent à l'âge de
quinze ou seize ans.
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S'étant applique a l'étude il devint prédicateur
célébré par toute la Lombardie

,
& combattit for-

tement les heretiques dont elle étoit infectée. Ce
qui porta le pape Gregoire IX. à lui donner la
commission d'inquisiteur à Milan

: en vertu de la-
quelle le vendredi quinzième de Septembre r2.34.'
-il ordonna de mettre entre les statuts de la ville la
constitution du pape contre les heretiques, con-
forme au decret du concile de Latran. Pierre de
Verone prêcha aussi contre les heretiques à Flo-

rence ,
& avec tant de force qu'il engagea plusieurs

nobles à prendre les armes pour les chasser de la

-ville. Il leur donna un étendart marqué d'une croix,
& dans un grand combat à la place de sainte Fe-
licité sur la riviere d'Arne les Catholiques empor-
tèrent la vi&oire & contraignirent les heretiques i
sortir de la ville. Tel étoit Pierre de Verone quand
le pape Innocent IV. le fit inquisiteur

,
non-feule-

,ment à Cremone, mais à Milan 6c dans tout le ter»»

fitoire.
^

.
De Genes le pape vint à Milan où il fut reçu

avec grand honneur & y demeura deux mois. Mais

; avant que de par-tir de Genes le vingt-huitiéme
de Juin il reconcilia à l'église quelques seigneurs

•
qu'il avoit excommuniez le jeudi-saint, entre au-
tres Thomas de Savoïe mari de sa niece

,
qui dans

le dernier temps avoit suivi le parti de l'empereur
Frideric. Le pape le fit exhorter par l'archevêque
de Vienne 6c par l'evêque de Grenoble à rentrer
en son devoir ; & Thomas voïant Frideric mort se

sournit &: rentra dans les bonnes graces du pape.
Au sortir de Milan le pape traversa promptement

la
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la Lombardie, évitantde s'enfermer dans les gran-
des villes

, & s'arrêta à Perouse où il passa le reste
de 1'année.

,

^ . i
Le roi S. Louis étoit cependant en Palestine ap-

pliqué à faire exécuter par les émirs de l'Egypte le
traité qu'ils avoient fait avec lui. Ils lui renvoïoient
de temps en temps quelques prisonniers

>
mais il

en délivra grand nombre de son argent, tantôt six

cens ,
tantôt sept cens à la fois

:
enfin il cira tous

les captifs qui aboient été faits en Egypte depuis
vingt ans. Il fit réparer & fortifier les places que
les Chrétiens tenoient dans le païs :

sçavoir Acre
,le château die Hissa ou Cassa, Cesarée

,
Joppé &

Sidon
,

le tout à ses dépens.
*

r
'

;• La veille de l'Annonciation vingt-quatrième de
Mars 12.J1. il alla en dévotion àNazareth. De si
loin qu'il apperçut ce saint lieu il descendit de
cheval & se luit à genoux ,

puis il fit le rcste du
chemin à pied

,
quoiqu'il elle ce jour-là jeûné au

pain & à l'eau
,

& beaucoup fatigué. Il y fit chanter
solemnellement vêpres, matines &: la messe, qui
fut célébrée par le légat Eude de Châteauroux, 6c
il y fit un pieux sermon. Le roi avoit

-
toujours

des ornemens précieux de diverses couleurs sélon
-les solemnitez

, & en prenoit un soin particulier.
De Nazareth il alla le vingt-huitième de Mars à
Cesarée

, ou il demeura le reste de l'année
12. y 1. &

.une partie de la suivante, occupé principalement
à la faire fortifier.

Peu de temps après qu'il y fut arrivé
,

revinrent
les freres Prêcheurs qu'il avoit envoïez, en Tar'ta-
ne deux ans auparavant ,

scavoir André de Long-
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jumeau & ses compagnons. Ils dirent que s étant
embarquez en Chipre ils abordèrent au d An-

tioche
,

& que de-là jusques au lieu ou étoit le

Can des Tartares, ils mirent bien un an à marcher

faisant dix lieuës par jour. Tout le païs qu'ils tra-
verserent étoit soumis aux Tartares, & en plusieurs

lieux ils trouvoient dans les villes les villa-

ges de grands monceaux d'os d'hommes morts.
Caïouc-can étoit mort quand ils arrivèrent, &

sa veuve fut regente jusques a 1 ^Je6tion, qui fut

déférée à Batou comme l'aîné de la famille. Il
choisit Moncaca

, autrement Mangou, petit-fils de.

Ginguiz-can comme lui, & il fut elu.1 an 649.
l'hegire

3
1151. de J. C. Les freres Prêcheurs furent

témoins de cette élection
: on les reçût avec hon-

- n" r
neur

3
& ils trouvercnt le nouveau Can allez ravo-

rable aux Chrétiens, mais ils n apprirent rien d 'Er-

calthaï, dont onavoit apporté une lettre a S. Louis.

Sur leur relation le roi écrivit au pape , que plu-

fleurs Tartares avoient reçû le baptême, ôc qu 'il

s'en convertirait un plus grand nombre si on leur

prêchoit la fci. Mais, ajoutoit-il, la puissance du

calife de Bagdad fait qu'il y a très-peu d'évêques

dans le païs :
c'cst-pourquoi il seroit à propos d'or-

donner évêques quelques freres Prêcheurs ou Mi-

neurs que l'on y doit envoïer, afin qu ils pussent

conferer les ordres & les autres sacremens qui ap-
partiennent aux eveques, & donner les dispenses

necessaires touchant les mariages l'obscrvation

des jeûnes.
^De Cesarée S. Louis écrivit à la reine Blanche

sa mere, à ses freres, & a,
ses sujets, leur deman-.
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dane un prompt secours d'hommes
.J

de vivres &
d'argent. La reine aïant reçu la lettre

,
assembla

tous les nobles du roïaume pour les consulter sur
ce sujet

: & ils se plaignirent hautement de la con-
duite du pape,qui excitoit une nouvelle guerre dans
la Chrétienté. C'est que Conrad fils de l'empereur
Frideric étoit entré en Italie dès le mois de Mai de
cette année 11 5 i. pourprendre possession du roïau-
me de Sicile ; & les Venitiens lui aïant fourni une
flotte il descendit à Pescaire le vingt-dixième
d 'Août. Tous les barons du païs allèrent au-devant
de lui

:
il marcha avec toutes ses troupes contre les

comte d'Aquin & de Sore qui s'étoient déclarez
pour le pape ,

& les défit le jour de la S. Martin. Or
le pape faisoit prêcher la croisade contre Conrad,
particulierement en Brabant, en Flandres & en
France

:
même avec une indulgence plus grande

que celle de la terre sainte
, car elle devoit s'éten-

dre au pere & à la mere du croisé.
La noblessede France disoit donc à cette occa-

sion
:

Le pape fait prêcher une nouvelle croisade
contre des Chrétiens, pour étendre sa domination,
& oublie le roi notre maître qui souffre tant pour
la foi. La reine Blanche touchée de cette remon-
trance fit saisir les terres de tous ces nouveaux croi-
sez3 disant

: Que le pape entretienne ceux qui vont
à son service, & qu'ilspartent pour ne plus revenir.
Les seigneurs en userent de même à l'égard des croi-
sez de leurs terres : ce qui fit tomber la croisade.
Ils firenç aussi de fortes réprimandes aux freres
Prêcheurs & aux freres Mineurs qui l'avoient prê-
chée. Nous vous bâtissons, disoient-ils, des éçlises
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& des maisons
y

nous vous recevons, nous vous
nourrissons & vout entretenons. Quel bien vous
fait le pape ? Il vous fatigue & vous tourmente :

il

vous fait les receveurs de ses impôts & vous rend

odieux à vos bienfaiteurs. Ils s
'excusoient sur 1 o-

béissance qu'ils lui dévoient.
Vers le commencement de l'an 12.)L. le pape

écrivit au roi d'Angleterre, pour luipersiiader d al-

ler au secours du roi de France a la terre sainte
, ou

s'il n'y alloit pas en personne
,

du moins qu il

n'empêchât pas ceux qui youloient y aller. Ce qui

servit de prétexte à ce prince pour exiger de nou-
velles taxes des Juifs de son roïaume. Vers la fête

de Pâques il assembla à Londres tous les seigneurs

croisez pour déliberer sur le secours de la terre
sainte, 5c le jeudi de la seconde semaine après
Pâques il fit prêcher sglemnellement la croisade a
Ouestminfter

,
mais il s'y trouva peu d auditeurs

à cause de l'indignation contre les exa&ions de la

cour de Rome
: car le roi

3

sous prétexte de ce voïa-

ge qu'il ne fit point, avoit dejaobtenwdu pape une
décime pour trois ans sur le clergé & le peuple de
son roïaume. Ce qui l'avoit fait soupçonner de

n'avoir pris la croix que pour cet effet. Toutefois

il jura de partir de la S. Jean en trois ans ,
& fit ce

serment mettant la main à la poitrine comme les

prêtres, puis sur les évangiles
,

mais les assistans ne
s'y fierent pas davantage.

Pour exciter à la croisade d?outre-mer le pape
ajouta de nouvelles graces a l'indulgence pleniere :

donnant pouvoir à l'évêque d'Avignond absoudre

ceux qui avoient frappé des clercs ou brûlé des
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eglises
:
de dispenser les clercs des irrégularitezqu'ils

avoient encouruës : permettre aux bâtards de rece-
voir les ordres sacrez & des bénéfices

: commuer
au voeu de la croisade tous les autres voeux , excep-
té celui de religion. La lettre est du treizième de Fé-
vrier

1 lyi. C'est ainsi qu'on prodiguoit les dispen-
ses au préjudice de la discipline.

Dès l'année précédentependant que le pape étoit
à Milan, il avoit repris Lodi auparavant attaché au
parti de Frideric, suso,ues-l,,l que le papï'Gregoire
IX. l'avoit privée de Pcvêché

, pour avoir commis
de grands excès contre des ecclésiastiques & des re-
ligieux

,
& même avoir brûle un frere Mineur.

Ottobel alors évêque de Lodi fut tellement affligé
de voir sa ville ainsi dégradée

,
qu'il en mourut de

déplaisir l'an 1242.. & il n'eut point de successeur
pendant dix ans. Mais enfin la ville étant rentrée

en grâce auprès d'Innocent IV. il lui rendit la di-
gnité épiscopale, & approuva l'élection de Bon-
jean pour leur évêque

: comme il paroît par sa let-
tre du neuviéme de Janvier 11y 2-

La petite ville d'Atri dans P Abruzze ultérieure
s'étant déclarée pour le pape ,

le cardinal Pierix de
Colmieu évêque d'Albane l'érigea en cité par l'au-
torité du pape & en ville épiscopale, sans toutefois
lui donner d'évêque particulier

-,
mais l'unisiant à

perpétuité à l'évêché de Penna dont elle dépendoit,
& dont Beralde étoit alors evêqtie. Le pape confir-

ma cette érection par sa bulle du quinzième Mars
12.52.. & ces deux évêchez de Penna &d'Atrisont
toujours depuis demeurez unis 6c dépendans immé-
diatement du saint siege. Or j'avoue que je ne vois
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pas quel avantage spirituel revenoit de cette érec":
tion d'évêchez.

Cependant Pierre de Verone inquisiteur à Mi-
lan combattoit fortement les hérétiques. Il leurof-
froit souvent de se jetter dans un feu pour preuve
de la foi Catholique

,
s'ils vouloient y entrer avec

lui
:
il disoit qu'il ne mourroit jamais que de leur

main, & assuroit qu'il seroit enterré à Milan. Sa
priere ordinaire à l'élévation de l'hostie étoit de ne
mourir que pour la foi. Le dimanche des rameaux
vingt-quatrième de Mars 12.52. prêchant à Milan
devant près de dix mille personnes, il dit à haute
voix

:
Je sçai certainement que les héretiques ont

concerté ma mort & qu'ils ont mis de l'argent en
dépôt pour cet effet. Mais qu'ils fassent ce qu'ils
voudront, je ferai plus contre eux après ma mort
que je n'ai fait de mon vivant. Ensuite il s'en re-
tourna à Côme où il étoit prieur.

Les conjurez étoient Etienne gonfalonier d'A-
liate

,
Mainfroi, Clitoro de Giuilano

,
petite ville

entre Milan & <lôlne, Guidot Sacchclla&: Jacques
de Cluse

:
le prix convenu pour paier les assassîns

étoit de quarante livres monnoïe de Milan, qui fu-

rent déposées entreles mains de Thomas de Glussi-

no. Ils prirent pour exécuteur Pierre BaHàl110 sur-
nommé Carin

,
& celui-ci choisitpour compagnon

Aubertin Porro surnommé Migniso. Ils laisserent
passer les fêtes de Pâques ; & Carin demeura trois
jours à Côme, où s'allant informer tous les jours

au convent des freres Prêcheurs quand Pierre de-
voit en partir pour aller à Milan, il apprit qu'il étoit
parti ayant le jour le samedi dans l'o&ave de Pâ~

AN. nyi.
xxxv.

Martire de saisit
Pierre de Vérone.

Vita ap. Boll. to.
xi.p. 696.

p. 69q.

p. 681.
Corio. p. 16j.



ques sixiéme d'Avril. Carin pria Mainfroi de lui
prêter son cheval, pour joindre plus aisément fre-

re Pierre qui étoit à pied
:
mais Mainfroi le refusa,

de peur que ce ne fut un indice contre lui. Carin se

mit donc à courir à pied pour ne pas perdre une si

belle occasion
; & il n'eut pas de peine à atteindre

le religieux
,

qui marchoit fort lentement, étant
affoibli par une fievre quarte qu'il avoit euë long-

temps.
Il le joignit au milieu du chemin près un lieu

nommé Barlasine dans un bois épais
3

où Auber-
tin son compagnon Pattendoic. Carin frappa le
saint homme sur la tête avec une serpe

,
qui lui ou-

vrit le crane d'une plaïe large & profonde
:

sans

qu'il se détournât, ni qu'il fist aucun effort pour
éviter le coup. Il se recommandoit à Dieu &: pro-
nonçoit le simbole, pour la défense duquel il don-
noit sa vie. Cependant frere Dominique compa-
gnon du saint homme faisoit de grands cris, &
appelloit au secours

:
mais le meurtrier se jetta sur

lui & lui fit quatre blessures dont il mourut quel-

ques jours après. Puis voïant que frere Pierre pal-
pitoit encore

5
il prit un coûteau dont il lui perça

le côté & l'acheva ainsi. Son corps fut porté d'a-
bord à l'abbaïe de S. Simplicien au fauxbourg de
Milan

,
& le lendemain il fut enterré solemnelle-

ment dans la ville à S. Eusiorge qui étoit 1 église des

freres Prêcheurs.
Peu de temps après le meurtrier Carin fut arrêté

sur quelque indice & 111is dans la prison du podesta
d'e Milan nommé Pierre Lavocat ; mais Ces officiers

gagnez par argent le laisserent évader au bout df:



dix jours, & le peuple s'en prenant au podesta cou-
rut a son palais qui fut pillé

, & lui-même accusé
au tribunal de l'archevêque, où il fut déposé de sa
charge

, & eut peine à sauver sa vie. L'archevêque
etoit Léon de Pcrege de l'ordre des freres Mineurs.
Le meurtrier Carin s'enfuit à Forli, où touché de
repentiril entra dans l'ordre des freres Prêcheurs
en qualité de frere convers, & finit saintement ses
jours.

Vers le même temps le pape Innocent déchargea
les freres Prêcheurs du gouvernementdes religieu-
ses, pour ne les pas détourner de l'étude & de la
prédication. Il excepta seulement deux maisons
qu'il laissa sous leur conduite, celle de S. Sixte à
Rome

,
ôc celle de Proiiille en Languedoc la pre-

miere de toutes. Le général de cet ordre frere Jean
le Teutonique se plaignit au pape, que quelques-
uns de leurs freres

>
au préjudice du vœu d'obéis-

sance
,
consentoient aux élections de leurs person-

nes pour des évêchez, sans demander la permission
de leurs provinciaux

; & que les archevêquesne fai-
soient point de difficultez de les [acrer, ce qui cau-
soit du scandale dans l'ordre. Sur quoi le pape dé-
fendit a aucun des freres Prêcheurs de consentir à
son élection pour l'épiscopat, & à aucun archevê-
que ou autre prélat, même aux légats du saint siege,
de le déclarer évêque ou le sacrer sans la permission
du général de Tordre ou du provincial

, ou un man-
dement special du saint siege.- La lettre elt du.quin-
zième de Juillet' 12.51. Le vingt deuxiéme d'Avril
de la meme année le pape en avoit donné une tou-
te semblable pour les freres Mineurs adressée à leur
général Jean de Parme, S. Louis
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o inouïs etoit toujours en Palcitine. De Cesarée
il alla a Jaffe le quinzième d'Avril nji. & s'y ar-rêta pour la fortifier. Là

, on lui dit, que le sultan
lui permettait d aller a Jerusalem en toute sûreté

jôc il l eut fait volontiers
: mais les seigneurs du

païs qu il consulta sur ce [ujet l'en détournerent
5ne pouvant consentir qu'il laissât la ville entre les

mains des infideles. Ils lui alleguerent l'exemple
du roi Richard d'Angleterre, qui étant venu toutproche de Jerusalem, ne voulut pas la regarder

:mais mit sa cotte d'armes devant ses yeux & dit enpleurant
: Ha

^
Seigneur

, que je ne voïe pas votrefainte cité
3

puilque je ne puis la délivrer des mains
de vos ennemis. Après avoir rapporté cet exemple
les seigneurs dirent à S. Louis

: Vous êtes le plus
grand roi des Chrétiens

,
si vous faites votre pe-lerinage à Jerusalem sans la délivrer

, tous les au-
tres rois qui viendront à ce voïage se tiendront
quittes de leur vœux en faisant ce que vous aurez fait.

Louis étoit encore à JafFe, quand il apprit la
mort de la reine Blanche sa mere ,

arrivée le pre-mier Dimanchede l'Avent premier jour de Decem
bre

1 z jz.^ Etant tombée malade à Melun
,

elle se
fit porter a Paris

,
où elle manda l'abbesse de Mau-

buisson monastere de l'ordre de Cîteaux qu belle
avoit fonde près dePontoi[e:

:
la reine reçut l'habit

& sit profession entre ses mains. Après sa mort onla revêtit des habits roïaux par dessus celui de reli-gieuse, on lui mit la couronne en tête sur son voi-

i
: onL1porta amsi à Maubuiffon

,
où elle avoit

choisi sa sepulture, & elle fut extrêmement regre-tee de toute la France.
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La nouvelle en étant venue en Paleltlne . le le-
gat Eude de Châteauroux qui la reçut le premier

y
prit avec lui Gilles archevêque de Tyr garde du
sceau du roi

±
& Geofroi de Beaulieu son confes-

seur de l'ordre des freres Prêcheurs. Le légat dit au
roi, qu'il vouloit lui parler en secret dans sa cham"
bre

, en presence des deux autres le roi comprit
à son visage sérieux qu'il lui apportoit quelque triste
nouvelle. Il les fit paffer de sa chambre dans sa

chapelle, où il s'affit devant l'autel 5c eux avec lui.
Alors le légat representaau roi les grâces que Dieu
luiavait faites depuis son enfance^entr'autresde lui
avoir donné une mere qui l'avoit élevé si chrétien-

nement ,
& si sagement gouverné son roïaume. En-

fin
3

il ajouta
,
qu'elle étoit morte

y
ne pouvantplus

retenir ses sanglots & ses pleurs
; & le roi jetta un.

grand cri
,

puis fondant en larmes
3

il s'agenouilla
devant l'autel, & joignant les mains, il dit avec une
sensible dévotion : Je vous rends graces, Seigneur,
de m'avoir prêté une si bonne niere , vous l'avez
retirée quand il vous a plu. Il est vrai que je rai-
mois plus qu'aucune créature mortelle

, comme
elle le meritoit bien

: mais puisque c'est votre bon
plaisir

3
votre nom soit beni à jamais. Ensuite le-

légat aïant fait une courte priere pour la défunte,
le iti dit qu'il vouloit demeurer seul dans sa cha-
pelle

, & retint seulement son confesseur, qui lui
representa modestement qu'il avoit àssèz donné i
la nature

>
& qu'il étoit temps d'écouter la raison

éclairée- par la grace. Aussi - tôt le roi se leva &
r • l fpaf!adans son oratoire , ou il avoit accoutume

de dire ses heures :la il recita avec son confesscur

A N. 12.53.
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tout l'office des morts, c'est-a-dire
,

les vêpres SC
les vigiles à neuf leçons

; & le confesseur admira
que nonobstant la douleur dont il étoit pénétré,
il ne fit pas la moindre faute en recitant un si long
office. Il fit dire pour la reine sa mere une infinité
de messes & de prieres dans les maisons religieusés,
& il entendoit tous les jours une me{fe particuliere
à son intention. Il garda la chambre deux jours
sans parler à personne

, & demeura à Jaffe jusques
a la fin du mois de Juin. Outre les services qu'il fit
faire en Palestine pour sa mere ,

il envoia en Fran-
'ce la charge d'un cheval de pierreries pour distri-
buer aux églises, demandant des prieres pour elle
& pour lui.

Six mois avant 'la mort de cette princesse, le pa-
pe Innocent écrivit aux évêques

>
aux abbez

,
& à

tous les ecclesiastiques du roïaume
?

pour abolir
une coutume très-ancienne mais barbare

;
d'obli-

ger les ecclesiastiques à prouver par le duel le droit
qu'ils avoient sur les serfs des églises

,
quand ils

vouloient reconnoître d'autres seigneurs
: autre-

ment les ecclesiastiques n'étaient point reçus à
prouver leur droit sur ces serfs, quoiqu'ils pussent
le faire par témoins ou par d'autres voies légitimes.
Le pape défend d -en user ainsi à l'avenir

:
puisque

le duel n'est permis aux clercs
,
ni par eux-mêmes,

ni par d'autres ; & il déclare nuls les jugemensren-
dus contr'eux sur ce sujet. La bulle est du vingt-
troisiéme de Juillet 125

Le légat Eude de Châteauroux avoit écrit au
pape quelque-tempsauparavant, que les Chrétiens
qui faisoient battre monnoïc.à Acre & à Tripoli

T\ • •
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y faisoient graver le nom de Mahomet & l'annéer
depuis sa naissance

:
il vouloit dire de l'hegire. Ls

légat avoit publié excommunication contre tous
ceux qui feroient de telles monnoïes, sbit d'or, soit
d'argent dans le roïaume de Jerusalem, la princi-
pauté d'Antioche & le comté de Tripoli

; & il eu
demandoit la confirmation au pape, qui la lui ac-
corda par sa lettre du douziéme de Fevrier 12.53*
Attendu, dit-il yqu'il est non-seulement indigne ,
mais abominabledecelebrer- la memoired'un nom
si odieux. Toutefois depuis près de mille ans les

Chrétiens orientaux comptoient les années depuis
le regne de Dioctétien;.comme on voit entr'autrcs
dans la chronique de George El'macin qui vivoit
dans ce même, temps ; & dans les livres des Maca-
bées les années sont comptées depuis la conquête
d'Alexandre. Or les legendres des monnoïes doi-

vent être entenduesdes peuples avec lesquels on.a
commerce^

Alfonse comte: de Poitiers frere du roi étoit tou-
jours croisé & se préparoit à retournèr à la terre,
fainte. C'estpourquoi le pape écrivit au prieur des
Jacobins de Paris, de, faire prêcher la croisade dans
les roïaumes de France &.de Navarre, en Proven-

ce ren Bretagne & en Bourgogne, & dans les ter-
res d'Alfonse, avec promesse de l'indulgence or-
dinaire

3
tant à ceux qui porteroient les armes qu'à

ceux, qui contribueraient aux.frais de la guerre ; &
il donnoit pouvoir au prieur d'absoudre de toutes
sortes, de crimes. La lettre est.du sécond jour d'A-
vril 12.53.

Quelques jours auparavantJe pipe avoit canonilîé'

I
V ' *

*
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| frere Pierre de Verone auafline l'année précédente

t par les heretiques. On rapportoit plusieurs mira-
cles qu'il avoit fait de son vivant& après sa mort,
& le pape en aïant fait faire des informations exac-
ces ,

il. s'en trouva plus que ne portoit le bruit com-
mun. Étant donc à Perouse le vingt - quatriémc
de Mars 1253. dans la place de l'église des freres
Prêcheurs en presence d'un grand clergé & d uîi
grand. peuple, il le mit solemnellement au nombre
des saints martirs.. Mais parce que le sixiéme d'A,
vril qui fut le jour de sa mort se rencontre souvent

aux fêtes de Pâques :1e pape ordonna que la fête du
nouveau saint seroit solemnisée le vingt-neuvième
d'Avril. Il est connu sous le nom d'e S. Pierre mar-
tir. Plusieurs. demeurerons quelque-temps sans ce-
lebrer sa fête, les uns par négligence, d'autres par
mépris

:
c'esc pourquoi le pape ordonna à tous les

fidèles de la solemniser avec l'office à neuf leçonsvexcepté dans les églises où l'on n'a pas accoutumé
d'e faire de si longs offices dans le temps pascal. La
constitutionest:du huitième d'Août de l'année sui-
vante 1154,.

Le pape passa de Perouse à Assise dans le mois
d'Avril i2 53.. & comme il y étoit5 frere Elie aurre-J
fois gênerai des freres Mineurs lui envoïa deman-
der l'absolution. Après la mortde Frideric auquel
il

s etoit attaché
,
il se retira à Cortone sa patrie,

ou il s'occupoit à faire bâtir aux freres Mineurs une
grande église & un monastere^ quoiqu'il fut separe
d'eux & eut même quitté l'habit, vivant en sont
particulier sans être sournis à aucun superieur. lU

^ comba malade &. un frère qu'il avoit encre les Mi-.
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neurs aïant appris que l'on désesperoit de sa vie ;
accourut à Cortone & l'exhorta sérieusement à sc
reconcilier à l'ordre & au saint siege.Elie rentra en
lui-même,& reconnoissant la grandeurde sa faute,
il pria son frere d'aller promptement à Assise de-
mander ,au pape son absolution.

Après qu'il fut parti, Elie sentant augmenter sou
mal le samedi-saint appella Bencio archidiacre de
Cortone, & lui promit avec serment d'aller trouver
le pape s'il revenoit en santé, ou d'y envoïer quel-
qu'un si sa maladie tiroit en longueur. L'archidia-
cre pour sa sûreté prit huit témoins de cette pro-
melse

,
cinq prêtres ôc trois notaires publics

,lui donna l'absolution des censures, & un autre
prêtre nommé Ventura aïant oiii sa confession lui
donna l'absolution sacramentelle. Enfin le lundi de
Pâques un frere Mineur nommé Diotifece lui don-
na la communion

3
ôç il reçut ses sacremens avec

de grands témoignages de pénitence. On ne lui
donna point l'extrême-cn6tion

, parce qu'on ne
trouva point les saintes huiles dans "la ville de
Cortone

,
où il n'y avoit pas encore d "évêque. Elie

mourut le lendemain mardi de Pâques vingt-deu-
xién1e d'Avril 115 Quelques jours après son fre-
xe revint d'Assise avec un pénitencier du pape nOln-
mé frere Valasque du même ordre, qui avoit cora-
mission d'examiner la pénitence d'Elie. Le trou-
vant mort il fit dresser un a&e autentique de la ma-
nière dont il avoit fini ses jours.

Sainte Claire mourut aussi pendant ce séjour du
pape à Assise. Elle y gouvernoit depuis quarante-
deux ans le monastere de S. Da11)jcn suivant les in-
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ftruchorïs qu elle avoient reçues de S.François.Sous
son habit très-pauvre elle portoit un cilice de crin
de cheval ou un cuir de porc :

elle couchoit sur la
terre nuë ou jonchée de sarment avec un billot de
bois pour chevet. Elle jeûnoit au pain 8c à l'eau
le grand carême 8c celui de S. Martin

,
mais le lun-

•
di,le mercredi 8c le vendredi yelle ne prenoit point
de nourriture jusques à ce que S. François & l'é-
vêque d'Assise l'obligèrent à moderer ces austeri-
tez. Ses prieres étoient continuelles & ferventcs

f
8c on en vit l'efficace particulièrement en cette
occasion. Les troupes de l'empereur Frideric entre
lesquelles étoient des archers Sarrasins vinrent at-
taquer la ville d'Assise

,
8c les Sarrasins montoient

déjà sur les murailles du monastere ,de S. Damien.
La sainte abbesse toute malade qu'elle étoit

,
se fie

conduire à la porte avec la s,,iintle.'cuciiariftle que
l'on portoit devant elle dans une boëte d'argent:
enfermée dans une boëte d'yvoire. Elle se proiter-
na 8c dit avec larmes

:
Seigneur

,
voulez-vous li-

"rer aux infidèles vos pauvres [ervantes désa-rmées

que j'ai nourries dans votre amour ? AulIi-tôt elle
entendit sortir du saint ciboire une voix enfantine"
qui disoit

: Je vous garderai toujours. Et comme
elle prioit -,iulfi. pour la ville r la même voix dit

5
Elle souffrira, mais je la protégerai. Aunitôt lesl
Sarrasins s'enfuirent par les murailles où ils étoient
montez. Le pape Gregoire IX. à son avenement,
au pontificat lui écrivit pour se recommanderx ses-
prières ,,& y avoit une Gnguliere confiance..

Ses austeritez lui attirèrent une langueur qui la
tint au lit pendautvingt huit ans 5 pour s'occuper &
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tisfaire sa dévotion au S. sacrement
>

elle se faisoit
mettre à son seant & filoit du fil très-délié donc
elle faisoit des corporaux ,

qu'elle di&ribuoic aux:
eglises d.u voisinage. Elle guerit plusieurs malades
ça faisant sur eux le signe de la croix, Elle exhorf8
toit ses filles à l'amour de la pauvreté

,
de la retrai..

te & du silence
,

à oublier leurs familles & leurs pa- •

rens, v& à travaille.rjd.es mains dans les intervalles
de l'oraison.

La cour de Rome étant à Perouse en 1151. le
cardinal Rainald évêque d'Oltie neveu du pape
sGregoire IX. qui étoit ami particulier de la sainte
& protecteur de son ordre, apprit que sa maladie
étoit considerablement augmentée. Il vint en di-
ligence la voir. Il lui donna la communion & fie

une exhortation aux seeurs
:
la sainte abbesse les lui

recommanda, & sur-tout le pria d'obtenir du pa-
pe & des cardinaux la confirmation de leur privi,
kge touchant la parfaite pauvreté. L -ann'ée suivan-
te 11 5 3. le pape Innocent étant à Assise & appre-
nant que la sainte s'affoiblifloit d.e plus en plus,
vint lui-même la visiter. Il entra dans le monaste,
re avec quatre cardinaux

,
& lui pre[enta sa main

a baiser
:

mais elle voulut aussi lui baiser le pied ,
& il fallut la latisfai.re. Ensuite elle lui demanda
humblement l'absolution de ses pechez, & lui dit ;
Plût à Dieu, que je n'euue pas besoin d'autre ab-
solution. Il la lui donna avec la bénédiction la plus
.mple ; Se labbeflfe demeura remplie de consôla-
tion, aïant reçu le jour même la. communion de la.

Main de son provincial.
JElle fit un tellement à .linpitation desaint Fran-
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ÇOIS, ou elle raconte sa conversion & recommande
sur tout a ses sœurs I amour de la pauvreté suivant
l'csprit de leur pere. Enfin elle mourut saintement
le lendemain de la S. Laurent onzième jour d'Août
iij3. Si-tôt, qu'on le fçut, toute la ville d'Afn(e
accourut à S. Damien, & le podesta fut obligé d'y
mettre des gardes de peur qu'on n'enlevât lecorps.
Les freres Mineurs aïant commencé l'office des
morts, le pape vouloit que l'on chantât celui des
vierges,comme pour canoniser la défunte par avan-
ce

•
mais le cardinal d "Oitie lui representa qu'il nefalloir pas aller si vite, ainsi on dit l'office & la

Inesse des morts, & le même cardinal fit un sermon
sur le mépris des vanitez du monde. On ne jugea
pas à propos de laisser le corps de la fainte à S. Da-
mien hors de la ville, on le porta dedans à S. Geor-
ge, où S. François avoit été d'abord enterré ; & ceconvoi honoré de la presencedu pape & des cardi-
naux, se fit au Ion des trompettes & avec toute la
solemnité possible.

Cette annéemoururenten Angleterre deux évê-
ques célébrés, Richard de Chichestre & Robert
de Lincoln. Richard aïant reçu commission du
pape de prêcher la croisade pour la terre sainte

,•commença par son église,& continuant de prêcher
dans les lieux maritimes, il vint à Cantorberi, puis
a Douvres étant déjà malade depuis dix jours. Il
ne diseontinuoitpas toutefois de travailler

: il prê-
choit tous les jours, il confelfoit, il confirmoit, il
donnoitles ordres,jusques à ce qu'il futentièrement
epuiie. Arrivant à Douvres il logea à l'hôtel-Dieu
& le maître de cet hôpital le pria de dédier une pe-
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titceglise que l'on avoit bâtieau cimetiere en l'hon-
neur de S. Edme de Cantorberi. L'évêque Richard
le fit avec joïe, 8c prêchant à cetteceremonie il dit
Depuis que je suis évêque j'ai toujours désiré ar-demment de dédier au moins une église en l'hon-
neur de mon saint maître avant que de mourir. J<:
rends grâces à Dieu,.qui ne m'a point frustré de mort
desir

: je sçai que ma mort cstproche, & je la re-
commande à vos prieres....
Le lendemain comme il entendoit la messe il tom.

ba enfoiblesse: onle mit au lit,.il déclara qu'il n'eru
reviendroit pas 8c fit préparer ses funerailles. Enl
effet il mourut le troisiéme jour après qui étoit IC7

lundi troisiéme d'Avril nj.3 environ dans sa cin-
quante-sixiéme année 8c la neuviéme de son épis-
copat, à compter depuis son élection. Son corps;
fut reporté à Chichestre 8c enterré dans la cathé-
drale devant l'autel qu'il avoit dédié à saint Edme

y8c il s'y fit plusieurs miracles. Aussi fut-il canonisér
neuf ans après par le pape Urbain IV. sçavoir le'
vingtième de Février

1 162.. 8c l'église honore sa,.

memoire le jour de sa mort.
Robert Grosse-tête evêque de Lincoln étoitsça^

-vant, irréprochable dans sa vie 8c zelé pour la pu-
reté des mœurs 8c de la discipline

: mais son zele-
etoit amer 8c ses discours sans modération. Cette
meme année aïant reçu un ordre du pape qui ne
lui paroissoit pas, juste, il écrivit ainsi aux évêques:
qui le lui avoient adresse

:
Sçachez que j'obéis avec

refpedfc abx mandemens apailoliques,Inaisjem'op-'
posepour l'honneurdu saintsiege à ce qui leur estcon--
traire :xar je suis obligé à l'un & l'autre par le coin,
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mandement de Dieu. Or les mandemensapostoli-
"lues ne peuvent être tels s'ils ne sont conformes
à la dottrine des apôtres & de J. C. même

, que le
pape représente dans 1 eglise ; & la lettre que j'ai
reçû ne convient point à la sainteté apostolique.
Premièrement elle porte la clause nonobstant, qui
est une source d'inconsiance.d'impudence,de men-
fonge, de tromperie, de. défiance & de renverse-
ment de la societé humaine. Il veut dire qu'il n'y a
plus de regle certaine, s'il est permis au pape d'an-
nuller par cette clause toutes les loix ou les conven-
tions particulières,coitfrairesà ses volontez.Deplus,
continuë-t'il,aprèsle peché de Lucifer,qui sera aussi
celui de l'Antechrist,il n'y en a point de plus grand
que celui de perdre les ames,en les frustrant du ser-
vice qu'on leur doit en qualité depafceur,&: ne fon-
geant qu'à tirer du troupeau les commoditez tem-
porelles. Or comme la cause du mal est pire que
l'effet, il est clair que ceux qui introduisent dans
J'église ces faux pasteurs & ces meurtriers des ames
sont pires qu'eux & plus proches de Lucifer &: de
l'Antechrist

; & d'autant plus qu'aïant reçu dans
l'église une plus grande puissance, ils sont plus
obligez à en bannir ces faux pasteurs.'

Le saint siege qui a reçu sa pleine puissance de J. C.
feulement pour l'édification, ne peut donc rien
ordonner ni rien faire qui tende à un péché si abo-
minable & si pernicieux au genre humain

: ce seroit
abuser manifestement de sà puiuance,s'éloignerdu
thrône de J. C. 8c s'asseoir dans la chaire de pesti-
lence en enfer. Et quiconque est fidèleau saint siege
s& n'en est pas séparé par le schisme,ne peut obéir à,
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de tels commandemensde quelque part qu'ils vien-

nent ,
fut-ce du souverain ordre des anges :

mais il
est obligé d'y resister de toute sa force. G'est pour-
quoi, mesvenerables seigneurs, je vousdéclaré, que
loin d'y obéir je m y oppose

; & vous ne devez pour
cela rien ordonner de fâcheuxcontre moi

:
puisque

ce que j'en fais tourne à l'honneur du pape & au
vôtre.

Quelque raison que ce prélat pût avoir, dans le

fonds, on ne peut excuser la dureté des expressions

dont cette lettre est remplie, & sur tout l'ironie ou
plûtôt la dérision grossiere qui y regne du commen-
cement à la fin

: car il ne pouvoit douter que le man-
dement dont il s'agissoit ne vînt en effet du pape.
Aussi le pape fut-il fort irrité de cette lettre quand
elle vint à sa connoissance, & il vouloit faire châtier
l'évêque de Lincoln par le roi d'Angleterre. Mais
les cardinaux lui representerent, que ce prélat étoic

en grande réputation en France & en Angleterre.
Il passe, disoient-ils, pour grand philosophe,il sçait

bien le Latin & le Grec :
il est do&eurfcn théologie

& prédicateur, zélé pour la justice & la pureté ,
persecuteurdes simoniaques. Ainsiparloit entre au-
tres Gilles Espagnol un des plus anciens cardinaux.
Ils coilseillerent donc au pape de dissimuler la cho-
se, pour ne point exciterde tumulte. D'autant plus,
ajoute Matthieu Paris, qu'on sçait que la revolte

doit venir un jour. Il semble qu'ils prévient dès-
lors ce qui est arrivé trois cens ans après en Angle-,

terre.
Sur la fin de l'été l'évêque de Lincoln tomba

grièvement malade dans une de ses terres, & ap.-
O
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! pella près de lui Jean de S. Gilles de l'ordre des fre--

y
res Prêcheurs, sçavant en medecine & doreur en

i théologie, pour recevoir de lui le secours corporel
& spirituel. Un jour l'évêque s'entretenantavec cereligieux & parlant de la conduite du pape, lui dit :Vous autres frères mendians; Prêcheurs & Mineurs
avez embrasse cette pauvreté pour reprendre les
grands avec plus de:liberté

, & par consequent
vous vous rendez complices de leurs crimes quand
vous ne vous y opposez pas. Et comme les? nuits
etoient déja longues, car c'etoit au commencement
d'Oéèobre,il fit venir quelques-uns de ses clercs
pour avoir quelque conversation

, Se leur disoit enparlant de la perte des ames causée par l'avarice de
la cour de Rome. J. C. est venu au monde pour ga-
gner des ames, donc celui qui ne craint point de les
perdre merite le nom d'Ancechrist.,

.
Et encore : Le papc n 'a point de honte d'annuller

les constitutions déscsprédecesseurs parIeNonob-
fiant

: en quoi il témoigne un trop grand mépris
pour eux, & donne l'exemple de casser aussi les sien-
jies. Et encore : Quoique plusieurs papes aïent déjà
afflige 1 'église,'.celui-cil a réduite a une plus grande

Nfervitude
>
principalementpar les usuriers qu'il a in-

troduits cri Angleterre & qui sont pires que les
Juifs.De plus il a ordonné aux freresPrêcheurs & auxfreres Mineurs qu'en assistant les mourans ils leur
persuadent de donner par testament pour le secours
de la terre sainte Se de se croiser eux-mêmes afin
de frustrer les héritiers de leur bien, soit qu'ils .vi-
vent, soit qu ils meurent. Il vend les croisez à des
laïques, comme on vendoit autrefois des bœufs &

" r\— ; ::
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des moutons dans le temple; & mesurer indulgent

ce sélon l'argent que l'on donne pour la croisade.
Deplus, le pape ordonne aux prélats par ses lettres
de pourvoir un teld unbenefice selon qu 'il voudra
l'acc,epter

;
quoiqu'il soit étranger, absent & entie-

rement indigne, sans lettres /ignorant la langue du.

pais.ensbrce qu'il ne peut ni prêcher ni entendre
les confessions, ni même affilier les pauvres & reçc,,:
voir les passans parce quilne reside pas.

Je vois ce qui m'est nouveau , que le pape pour
S.-'attirer. la faveur des grands, permet d 'être eveque
sans jamais se faire sacrer ; seulement pour avoir le

revenu, .en gardant ceux dont on joiïissoit déja. Il
vouloit parler sans doute de Philippe de Savoye ar-
chevêque de Lion. Il s "'étendoit sur les vices de la.

cour de Rome
,

particulièrement l avarice & 1 "lm-

pureté
*,

ajoutoit, que pour tout engloutir elle
s'attribuoit les biens de ceux qui mouroient sans te**

staraent;& &qu'afin depillerplus librementelle fai-
foie part au roi de ses Tapines. L'évêque se plaignoit

encoreque le pape emploïoit au recouvrementde
ses exadtions les freres mandians lettrez & vertueux,
abusant ainsi de leur obéissance

, pour les faire ren-
trer dans le monde qu'ils avoient quitté. Qu'il les

envpïoit en Angleterre avec de grands pouvoirs

comme des légats travestis
: ne pouvant y envoïer

des légats en forme & à découvert, si. le roi ne ICt

demandait,

: Telles étoient les plaintesde levêque de Lincoln ;

trop aigres à la vérité, mais tropbien fondées, com-

me il paroît par les écrits du temps, même par les

Jettes des papes. Il mourut la npiç de la S. Denis
M



ceu-a-dire, le neuvième d'Octobre 115-3 .
en opi-

nion de sainteté ; & on prétendit qu'il s'étoit fait
des miracles à sa mort :

il reste de lui quelques écrits
imprimez peu considérables & quelques autrës li1aJ
XlUicritS.''

M T t?' 1 dl ?.') f - ^1-J 1

Nous voïonsen France dans le même tempsquel-
ques-uns des abus dont on Ce plaignoit en Angle-
terre 'mai's qui venoientdesévoques.Ils coupoient
les prebendes pour augmenterk nombre des' cha-
naines, 8c eninstituoientpour la premierepreben-
de vacante. Ils demandoient à lcur.clergé dés sub-
fides sans necessité

:
ils chargeoient les cures de pen-

sions ; ensorte qu'il ressoit à peine au titulaire de'
quoi subsister.- Ils les donnoient en commande à
des clercs qui en avoient déjà d'autres en titre

:
ils

en uniflbientà leur mense, quoiqu'elleeût un reve-
.Xlusufesant. C'est ce qui paroît par les reglemens dit
concile tenu cette année à S. Florent de Saumur le
mardi d'après la S. André, 'c'est-\a-d,ire le' fécond
jour de Décembre'par Pierre de Lambalie archevê-
que de Tours & ses suffragans..

Dès l'année 11 5 1.-
Mendogou Mindofprince de'

Lituanie aïant donné quelques terres aux chevaliers
de PrufTe/ils lui conseillerent de prendre le titre de
roi, & pour cet effet de s'adresser au pape se met-
tre sous sa protection. Mendog envoïa donc une
ambassâde solemnelle au pape Innocent

3
qui lui

écrivit en ces termes : Nous avons appris avec biel*
de la joïe l que Dieu vous aïant fait la grace de vous.
éclaireryvous avez reçu le baptême avec une grande
multitude de païens ; & que vous avez entièrement*
fournis votre personne

, votre roïaume &tous vos
t

1 i
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biens sous la protection du S. siege. C'est pourquoi
condescendantà vos desirs nous recevonsau droit &
à la proprieté deL1inr Pierre le roïaume de Lituanie
& toutes les terres que vous avezdéjà retirées d'en-

tre les mains des infideles, ou que vous en pour-
rez retirer à. l'avenir

; & nous vous prenons sous la
protection du saint siege avec votre femme

, vos
enfans & votre famille. La lettre cst dattée de Mi-
lan le seiziéme de Juillet 11 $ i. La Luthavie ou Li4\

teuvic
, comme on la nomme dans le païs, est la

même que la Lituanie.
: /

Le pape écrivit en même temps 1 Henri évêque
de Culm^luidonnant commission de couronner roi
Mindofj&rd'ordonner un évêque pour la Lituanie,
après que le roi y auroit fondé & dotté suffisamment

une église cathédrale. A condition que le nouvel
eveque ne seroit soûmis qu'au pape, & lui feroit
serment aussi-tôt après. son ordination. Le pape

•
écrivit aussi à l'évêque de Riga & à deux autres du
voisinage

,
d'aider le nouveau roi pour la conver-

sion des Lituaniens. Deux ans se passerent sans que
l'érection de l'évêché futexecutée, &: en 12.59. le

.
pape en donna de nouveau la commission à l'arche-

' vêque de Livonie & de Prusse, qui avant que de re-
cevoir la lettre du pape ordonna évêque de-Lituanie

un prêtre de l'ordre Teutoniquenommé Christien,
& reçut de lui le serment de fidélité en son nom &
de son église

: ce que le pape trouva fort mauvais. Il
déclara nul ce serment, ôc prétenditque la Lituanie

appartenant à S. Pierre en propriété, son évêque ne
devoitdépendreque du saint siege. C'est ce qu'il dé-
clara par nnclettredutroisiéme deSeptembre 1154.

S. Louis
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S. Louis aïant achevé les fortifications de Jaffe,
résolut de fortifieraussi Saïette *,c'est-à-dire,+ Sidon.,

\èc partit pour y aller le jour de S. Pierre vingt-neu-
vienie de Juin 123*3. Etant en chemin, il délibéra
s 'il prendroit Naplouse, qui est l'ancienne Samarie,
& c'etoit l'avis des Templiers & des barons dupais;
mais ils ne vouloient pas qu'il y sûr en personne, di-
sant que s'il étoit pris ou rué la terre-fainte étoit
perdue. Le roi ne put se r*ésoudre à y envoïer ses
.gens sans lui, & ainsi l'entreprise manllua."En ar-rivant à Sidonil apprit que les corps d'environ trois
mille Chrétiens tuez par les Sarrasins depuis trois
-ou quatre jours étoientdemeurezdans la plaine sans
sépulture. Il y alla avant que de manger

-, accom-
pagne du légat Eude de Châteauroux

, par lequel
1:.1.il fit bénir un cimetiere sur le lieu, puis il y fit por-

ter ces corps, travaillant lui-même -de ses mains à
les ramasser Ôc les.'mettre dans des sacs

: sans en être
détourné par l'infection qui en sortoit, telle que les
^valets & les pauvres païez pour ce travail ne le fai-
soient qu'avec une extrême repugnance. Le roi le
-continua pendant cinq jours sans se boucher le nez
comme plusieurs autres, ni témoigner.de dédain.
Le matin après la mesle il alloit sur le lieu & disoit
a ses chevaliers

: Venez
, enterrons les martirs de

x

J. C. qui ont plus soufFert que nous pour lui. Il fit
faire pour eux des obseques solemnelles.

Il demeura le relie de l'année occupé à fortifier
Sidon

; Se cependant il lui vint divers avis de France
par des lettres & des hommes 'envo:iez exprès que
depuis la niort de la reine sa mere le roïaume étoit

<en grand danger
:
étantmenace tant du côtédel'An--
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gleterre que de l'Allemagne
: ce qui le htpenser

sérieusement à son retour. Il appella le légat qui
étoit avec lui, & lui fit faire plusieurs proceilions

pour demander à Dieu qu'il lui fît connoître sa vo-
lonté ; & enfin il réïblutde donner ordre à son voïa-

ge pendant le Carême, & partir à Pâques
>

qui cette
année 1154. devoit être le douzième d'Avril. La,

résolution étant prisc
3

le légat pria un jour le sire de-

Joinville de venir avec lui à son logis
; & l'aïant fait

entrer dans sa garde-robe il commença à pleurer
*

& lui prenant les n1ains, il lui dit
:
Sénéchal, je me

réjouis & rends graces à Dieu de ce que vous êtes.
-

échappé de tant de périls :mais d'ailleurs
>
je suis pé-

nétré de douleur d'être obligéde quitter votre bon-

ne & sainte compagnie
, pour retourner à la cour

de Rome avec des gens si déloïaux comme il y en
a. J'ai résolu de demeurer encore un an après vous.
à Acre

,
& emploïer ce qui 111e reste d'argent a en

fortifier le fauxbourg
r

afin qu'on n'ait rien a me:
reprocher.

;
Le dessein du départ du roi étant devenu public,,

le patriarche de Jerusalem & les barons du païs vin-

rent le trouver ,
&: lui rendirent humblement grâ-

ces- des biens qu'il avoit faits à la terre sainte en*
fortifiant Acre & rebànssant Saïde, Celarée & Jaffe,.

& ils ajoutèrentNous voïons bien, tire, que votre
séjour ici ne pourroi t plus être utile au roïaume de
Jerusalem

:
c'est pourquoi nous vous conseillons

d'aller à Acre faire les préparatifs de votre voïage
pendant ce Carême. Le roifuivit ce conseil, & de-

meura à Acre jusques a son départ. Il eut la conso-
lation d'avoir procuré- pendant son séjour à la ter-
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're lainte la conversion de plusieurs Sarrauns. Ils
croient touchez de sa merveilleuse patience dans
l'adverse

,
& de sa confiance inflexible dans son

dessein. Ils voïoient la fermeté de sa foi & l'amour
de sa religion, qui lui avoit fait quitter les délices
.d.e son roïaume pour s'exposer à tant de périls. Ils
s'adressoientdonc à lui, & il les recevaità bras ou-
verts ,

& les faisoit instruire soigneusement par les
freres Prêcheurs & les frères Mineurs,qui leur fai-
soient voir le foible de la religion de Mahomet &
la verité du christianisme.Ilsrecevoient le baptême,
& le roi leur donnoit la subsistance

:
il en emmena

plusieurs en France avec leurs femmes & leurs en-'
fansul en envoïaquelques-unsdevant,& leur assigna
à tous des pensions leurvie durant. Il fit aussi acheter
plusicurs enclaves tant Mahometans que païens, &
en prit le même soin. De là viennent apparemment
tant de familles qui portent le nom de Sarrasin.

Louis partit enfin duporcd'Acre le vendredi vingt-
quatriemed'Avril 12 f4.chargé des bénédictionsde
tout le peuple

,
de la noblesse 6c des prélats

,
qui le

conduisirent jusques à son vaisseau. Il laissa le lé-
gat avec un secours considérable d'argent 8c de
troupes ^ 8c obtint de lui la permission d'avoir dans
le vaifleaule S. Sacrement, pour donner la commu-
nion tant aux malades qu'à lui & aux siens quand
on le jugerait à propos. Or la permission du légat
était nécessaire, parce que les autres pelerins, quel-
que grands qu'ils furent, n'avoient pas accoutumé
d'enuser ainti. Le roi fit mettre le S. Sacrement
dans le lieu du vaisseau le plus convenable

:
où il

fit dresser une riche tente d'école d'or 8c de soye
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avec un autel
3

devant lequel il entendoit tous les
jours l'office divin ce-lebré solemnellement, c'est-
à-dire toutes les heures &c la messe excepté le canon::
mais le prêtre & ses ministres ne laissoient pas d e-^

tre revêtus selon l'office du jour.
Cependant le pape Innocent envoïa au légat-

Eude évêque de Tusculum un reglement pour les

Grecs de l'isle deChipre. Dès le temps du pape Gré-
goire IX. l'archevêque Latin de Nicosie reçut un
ordre du S. siege pour défendre à tous les évêques
de sa dépendance de permettre à aucun prêtre Grec
de célébrer la i-nesie. qu'il n'eût juré obeissance a,

l'église Romaine <k renoncé à toute liérésie, parti- -
culieremient au reproche que les Grecs font aux La-

tins de consacrer en. azimes. L'archevêque aïant:
assemblé les évêques Grecsde sa province

,
leur fit,

lire & expliquer cet ordre du pape, contre lequel
ils firent plusieurs objections

:
mais n osant s 'y op-

poser ouvertement, ils c'n demandèrent copie & du

romps pour délibérer
:
pendant- lequel ils Sortirent

secretement de Chipre avec les abbez., les moines,.
& les principaux prêtres Grecs, e m portant.tout ce
qu'ils purent des églises & des i.-,oliaitcrcs

,
& se re-

tirèrent en Arménie. L'archevêque Latin con[Ldra;

le. pape sur ce qu'il devoit faire en cette rencontre ;

&.le pape lui manda de chasier du païs les prêtres

& les moines qui y étoient restez
,

&. de donner a
des prêtres Latins les églises & les monasteres des
fugitifs. La lettre est du treizième d'Avril 12.4o.

Sept ans après le pape Innocent IV. envoïa fre-

re Laurent de l'ordre des Mineurs son penitencier,,

avec un ample-pouvoir de légat pour la réunion,
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! des Grecs & des autres schismatiques ; & ce légat
| rappella l'archevêque Grec de Chipre de l'exil vo-
f lontaire où l'avoient réduit les mauvais traitemens
| des prélats Latins. Le prélat Grec s'adressa à l'évê-

que de Tusculum lorsqu'il fut arrivé en Chipre.

avec S. Louis en qualité, de légat
; Se promit entre.

ses mains obéissance à l'église Romaineavec ses suf-
fragans. Ensuiteils envoïerent au pape une requê-
te contenant plusieurs articles sur lesquels ils lui dc~
mandoient justice.

1, Que l'archevêque Grec & ses successeurs eus-
sr-nt la liberté d ordonner quatorze évêques de leur.
nation, puisque de toute antiquité il y avoit dans
l'isle autant de siege épiscopaux. 1. Qu'en demeu-
rant sous l'obéissance de l'église Romaine ils nesu(..
sent point sournis à la j*urisdidion des prélats Latins^
mais qu'ils jouissent de la même liberté qu'eux. 3.
Qu'ils exerçaflent la j*urisdiâioii ordinaire sur leur
clergé Se leur peuple

, quant au spirituel, comme
avant qu'ils se féparaflent de l'église ROlnaine.,
telle que l'avoient les prélats Latins

: avec pleine Ii....

berté de recevoir les. ordres & d'embrasser laprofc[.;.,
fion monasiiquc,c01111TIe avant que le, païs fût sou-
rnis à la domination des Latins. 4. Que les moines
Grecs fussent déchargez de païer aux évêques La-.
tins les dixmes des terres qu'ils cultivoient de leurs
mains ou. à leurs dépens

-7 & qu'elles tournaient au
prosit des évêques Grecs. 5. Que les appellations
des jugemens prononcez par les évêques Grecs ne
fussent point portées devant les évêques Latins

:

.
mais devant le pape ou son légat sur les lieux

,
qui

seioit. tenu de prendre leur protection. 6; Enfin

Rai». 11.5 o. n. 4e.
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qu'il plut au pape de révoquer tout ce que le légat
Pelage évêque d'Albane avoit ordonné contr'eux
en punition de leur désobéissance.

Sur ces demandes des Grecs le papenesecroïant
pas suffisamment informé des circonstances du fait
pour donner une réponse décisîve, renvoïa l'affaire

au légat Eude évêque de Tusculum
, qui étant sur

les lieux pouvoit en prendre une connoissance plus
exacte ; 8c lui donna plein-pouvoirde regler le tout
par le conseil des prélats & des autres personnes sa-
ges, sélon qu'il jugerait plus expédient pour le sa-
lut des ames ,

la paix de l'église & l'accroissement
de l'obédience catholique. La lettre est du vingtiè-
me de Juillet IXJO.

Quatre ans après, c'est-à-dire, le cinquième de
Mars 11J4. le pape envoia au même légat un grand
règlement pour terminer le différend émû entre l'ar-
chevêque de Nicosie 8c ses suffragans Latins d'une
part, 8c les évêques Grecs de Pille de Chipre sou-
n1is à l'église Romaine d'autre part. Le légat avoit
envoie au pape les prétentions des Latins 8c les ré-
ponses des Grecs, lui demandant la décision

:
à quoi

le pape satisfit par ce reglel11ent, qui regarde prin-
cipalement le rit Grec dansl'adniliiiftration des sa-

cremelis, 8c contient vingt-six articles, dont voici
la subis-ance.

Les Grecs suivront l'usage de l'église Romaine
dans les on&ions qui se font au baptême

; 8c on
tolérera leur coutume d'oindre les catécumenes par
tout le corps, si on ne la peut ôter sans scandale.
Il est indifferent qu'ils baptisent en eau froide ou
en eau chaude. Les évoques sçuls marqueront les

XLVII.
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baptiiez iur le front avec lesaint chrême, c'est-
dire, donneront la confirmation. C est que chez les
Grecs ce sacrement s'administre avec le baptême

j
& le plus souvent par un prêtre. Chaque évêque
peut faire le saint chrême dans son église le jeudi-
laint avec le baume •& l'huile d'olive

:
mais si les

Grecs veulent garder leur ancien usage
, que le pa-

triarche fasse le chrême avec les archevêques, oul'archevêque avec ses suffragans
, on le peut tolerer.

Les confesseurs ne se contenteront point en admi-
niltrant la pénitence, d'enjoindreuneonction pour
toute satisfa&ion

;
mais on donnera l'extrême-on-

dion aux malades.
Quant à l'eucharistie, les Grecs peuvent suivre

leur coutume d'y mêler de l'eau froide ou chaude ,pourvu qu ils croient que la consécration se raie
également avec l'une ou avec l'autre. C'est qu'ils
mettcnt de l'eau bouillante dans le calice pour ligni-
fier la vertu du S. Esprit. Mais, ajoute le pape, ils nedoivent pas garder toute l'année l'eucharistieconsa-
cree le jeudi-saint pour la donner aux malades. Ils,
ne garderont pas plus de quinze jours celle qui sera
reservee pour cet Lisage

:
de peur que les espece»

étant altérées, elle ne sore plus difficile a pren-dre
, quoique la vérité & l'efficacité du sacrement

ne ce (Te paraucune longueur de temps. Ilsfuivront
leur usage dans la maniéré & l'heure de celebrer la
messe

, pourvu qu'ils ne la disent pas après none
ou avant que d'avoir dit matines.J'entends la prie-
re du matin que nous appellons laudes, & les Grecs
Ortbron. Le calice sera d or, d'argent, ou au moins.
d étain

x
l'autel propre avec un. corporal blanc

>
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les femmes ne servirois-t-point a l'autel.
Les Grecs peuvent garder leur coutume de ne

point jeûner les samedis de carême. Les prêtres
mariez peuvent administrer le sacrement de péni-

tence :
mais les évèques peuvent en donner le pou-

voir à d'autres qu'aux curez; C'est que les Grecs
se confessent plus volontiersaux moines qu'aux prê-

tres mariez. On ne doit.point douter que la iim-
pie fornication ne soit un péché mortel. Nous or-
donnons expressément qu'à l'avenir les évê(1ues

Grecs conferent les sept ordres
,

suivant l'urage de
l'iglisc Romaine

: mais on ne laisserapas de tolerer

ceux qui sont ordonnez autrement, à cau Ce de leur
grande multitude. J'ai déjà marqué que les Grecs ne
connoissoient point les trois ordres mineurs de por,
tier

,
.d'exorciite & d"acolit,e.

Les Grecs ne blâmerontpoint les sécondés ouïes7

troistémes noces permises par l'Apôtre
: mais ils ne

contrarieront point de mariage au huitième dégré
de parenté sélon eux,quiest le quatrième[clan nous..
Nous permettons toutefois par dispense a ceux qui

ont contracté dans ce degré,de demeurer ensemble.
Puisque les Grecs croient que les ames de ceux
qui meurent sans avoir accompli la pénitence qu ils

ont reçue , ou .chargez de .péc11ez v.eniels, font

purgez après la mort 5c peuvent etre aidez par les

suffrages de leglise
, nous voulons qu'ils nomment

purgatoire,comme nous
.1

le lieu de cette purgation;
quoiqu'ils disent que leurs docteurs ne lui ont point
donné de nom. Le pape ordonne à l'évêque deTuf-
culum de faire expliquer aux évèques Grecs ce rè-
glement & leur enjoindred.e l'observerexactement.
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Gomme ainli d ordonner a l'archevêque de Nicosie
& a ses suffragans Latins de ne point inquieter les
Grecs au préjudice de ce re(Tleinent.n
Après que S. Louis fut embarqué pour son retouril demeura deux mois & demi sur la mer ,

pendant
lesquels il donna de nouvelles marques de sa pieté &de sa charité pour le prochain. Il ordonna que dans
le vaisseau il y eut sermon trois fois la semaine

,
&quand la mer.écoic calme, il vouloit qu'il y eût uneinstrudioiipartic,tiliere pour les matelots touchant

es articles de foi & les péchez
:
consîderant que

ces sortes de gens entendent fort rarement la pa-role de Dieu. Il voulut de plus qu'ils se confeflaf-
lent tous a des prêtres choisis exprès

:
,il leur fit sur

',ce [ujet une exhortation de sa bouche
,
leur repre-sentant comme ils se trouvoient souvent en péril de

mort; & leur dit entr'autres choses
:

Si pendant
qu un de vous se confesse le vaisseau a he[oinde[on
service, je veux bien moi-même y mettre la main
soit pour tirer un cable

,
soit pour quelqu'autre

manœuvie. Cette exhortation ne fut pas fins fruit,
& plusieursmatelots seconfeiferent qui ne l'avoient
point fait depuisplusieursannées. Le saint roi avoic
encore grand soin -dcs malades

,
principalementde

leur faire recevoir lessacremens. La troisîéme nuit
après qu'il futparti d'Acre son vaisseaudonna sur unbanc de sable près rifle de Chipre

;
ensorte que toussc.crurent en grand péril. Le roi se prosterna enprière devant 1 autel ou étoit le S. sacrement & le

jour venu il fit visiter le vaisseau, & on trouva quele choc avoit emporté environ trois toises de la
quille

,
qui en est lapiecefondamentale. Le roi de-
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manda aux mariniers ce qu'il y avoit à faire. Ils di-

rent qu'il falloit passer dans un autre vaisseau
,

&
qu'il étoit à craindre que ce bâtiment ainsi ébranlé

ne pût soûtenir la haute mer. Le roi assembla son

conseil, qui fut d'avis de suivre le sentiment des ma-
riniers

:
mais le roi les appella encore ,

& leur dit :

Sur la foi que vous me devez
,

si le vaisseau étoit a
vous & plein de marchandises,endescendriez-vous?

Non répondirent-ils tout d'une voix, nous aime-
rions mieux hazarder notre vie

, que de perdre un
tel navire qui nous coûteroit quarante ou cinquan-

te mille livres. Alors le roi dit
:

Il y a dans ce vais-

seau çinq ou six cens personnes qui en descendront
si j'en descends, & demeurerontdans l ille de Chi-

pre ,
tans esperance de retourner en leur païs :

fai-

me mieux mettre en la main de Dieu ma vie, celle

de la reine & de nos trois enfans, que de causer un
tel dommage à un si grand peuple. L -évenement
fit voir la sagesse de ce conseil. Olivier de Terrnes
le plus puissant seigneur qui fut sur ce vaisseau

,
fut

plus d'un an ôc demi avant que pouvoir rejoindre
le roi.

Enfin Louis arriva sain & sauf en Provence avec

toute sa flotte flotte;&deCcendit au port d Hieresle same-

di onzième de Juillet 12.54.11 y entendit parler d'un
Cordelier nommé frere Hugues qui prêchoitdans le

païs avec tant de réputation, qu une grande quanti-

te de peuple
,

d'hommes & femmes le suivoient a
pied. Le roi le fit prêcher devant lui

: & son pre-
mier sermon fut contre les religieux qu 'il voïoit en
grand nombre à la suite du roi. Il disoit qu ils n e-
toient pas en voïe de salut, parce qu 'un religieux
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nepeut: conserver l'innocence hors de son cloître,
non plus que le poisson vivre hors de l'eau. La
bonne chere qu'ils font à la cour est une tentation
continuellecontre l'austeritédeleurprofession. S'a-
dressantensuiteau roi

,
il l'exhorta à garder la justi-

ce) s'il vouloit vivre en paix & aimé de son peuple.
J'ai lû

,
disoit-il, la bible & les autres livres de ré-

criture sainte, mais je n'ai point vû que soit entre
les Chrétiens, soit entre les infideles les états aient
changé de maître

,
sinon faute de rendre justice.

On nommoit alors écriture sainte non seulement
les livrcs canoniques,mais tous les livres des auteurs
ccciesiasiiques. Le roi fit plusieurs fois prier ce bon
Cordelier de demeurer avec lui tandis qu'il séjour-
neroit en Provence, mais il n'y fut qu'un jour & se
retira. Il mourut depuis à Marseille en odeur de
sainteté.

D 'Hieres le roi vint à Aix en Provence pour al-
ler a la sainte Baume, où l'on croïoit avoir le corps
de sainte Magdelaine, & on disoit même qu'elle
y avoit vécu long-temps en solitude. C'est ce quedit le sire de Joinville qui accompagnoit S. Louis
en ce voïage ; & c'est le premier témoignage quel'on trouve pour cette opinion, que sainte Magde-

1

laine soit en Provence. Vous avez vû qu'en 898.
l'empereur Leon le philosophe fit apporter à C. P. '

le corps de cette sainte, & qu'en 1146. on croIoit
,l'avoir à Vezelai en Bourgogne, & vous verrezbien-tôt qu'on le croïoit encore du temps de saint

Louis. Il revint par le Languedoc & l'Auvergne,
& étant arrivé à Paris, il alla à saint Denis le diman- 1

che treizième de Septembre, & y offrit des
.

étoffes
3
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de soye en aCtions de grâces. Mais il demeura croi-
sé

, pour montrer qu'il necro'ioit pas avoir accom-
pli ion voeu ,

& qu'il en avoit seulement suspendu
l'execution pour un temps.

Paflanten Languedoc il ordonna la tenuë d'un
concile

,
qui fut assemblécette même année à Albi

par Zoënévêqued'd'Avignon & légat du saintsiege.
Il s'y trouva plusieurs évêques & autres prélats des

provinces deNarbonne5de Bourges & deBourdeaux,

& parleur conseil &leur approbation
,

le légat pu-
blia un règlement de. soixante - onze canons, par-
tie pour l'extirpationde l'heresie, partie pour la re-
formation du clergé. Quant aux heretiques ce coa-
cile d'Albi ne fait presque que renouveller les ca-

nons de celui deToulouse tenu vingt-cinq ans au-
paravant en 12.2.9. J'observe seulement qu en ce-
lui-ci on nomme Emmurez les heretiques que l'on
enfermoit comme convertis par. force ^parcequ'eir
effet on les mettoit entre quatre murailles. On 01^
donne aux évêques & aux curez d'expliquer au peu.
ple les articles de la foi & d'apprendre aux enfans

le Credo, le Pater & l'Ave, c'est-à-dire
,

leur faire

le eathechilme. On défend aux évêques & aux au-

tres superieurs de rien exiger pour l'absblufion des

censures, & aux collateurs des benefices de faire

aucune pacHon en les conférant, ou les charger de
pensions. On défend aux clercs de jouter dans les

tournois avec l'écu & la lance.
A R ome le pape Innocent fit une confHtutionno-

table touchant les études, qu'il adressa a tous les.

prélats de France, d'Angleterre, d'Ecosse, de Gal-
lcs,d'Espagne & de. Hongrie, & où il disoit iNous,

à
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apprenons avec douleur que tous les clercs quittant
laphilosophie, pour nepoint parler maintenant de
la théologie, s'appliquent à letude des loix secll-
lieres, &ce qui est plus condamnable

,
dans la plu-

:part des païs les prélats ne prennent plus pour les,benences & lesdignitczecclesiasiiquesquê des'pro-
fesseurs de droit ou des avocats ; qu'on devraitplû-

,
tôt en éloigner, s'ils n'étoient recommandables

.d'ailleurs. Ainsi ceux qui étudient laphilosophie
demeurent dans lamisere

, manquant-de subliil:ân-.,

ce & si mal vêtus qu'ils n'osent se montrer ! tandis
que les avocats marchent avec pompe sur des che--

. vaux bien enharnachez, vêtus desoye, brill n sd'or
,

d'argent & de pierreries
,

attirant 1'làcligna'-
tion des laïques ; non seulement contr'eux

-,
mais

contre toute l'église... a
.

' 1:1»-/ a

.

Voulant donc réprimer leur insolence & relever
l'étude de la théologie

, ou du moins delà philosoà-.
.phie, qui bien que sans pieté conduit à 1a [cience
& détourne de l'avance

: nous ordonnons qu'à l'a-
venir aucun professeur de loix; ni aucun" avocat
quelque distingué qu'il soit dans sa profession

, nesoit promu aux dignitez, ou aux benefices ecclesias-
tiques, s'iln'eu: instruit des arts liberanx & recom-
mandable par ses mœurs. Si quelque prélai ncre-prend de violer cette conItitUtion," la priavisiori se-
ra nulle, & il iera prive pourc'erte fois du pouvoir
de conferer. En cas de récidive

,
il pourra craïrè.,

de perdre sa prélature. Et parce que dins les mê-
mes roïaumes les causes des laïques sont décidées
par leurs coutumes & non par les loix impériales

p& que d'ailleurs les causes ecclesiastiue*s- peuvent

AN. 11J4.



être jugées parles canons sans le secours des loix ;
nous défendons d'en seigner à l'avenir les loix secu-
lieres dans ces roïaumes, pourvû que les rois & les
princes y consentent. Dès l'année 12.19. le pape
Honorius III. avoit défendu d'enseigner le droit
civil à Paris par la fameuse decretale Superfpeciila,
dont celle-ci fait mieux entendre les motifs.

Depuis près de deux ans un capitaine du parti de
Frideric nommé Ecelin de Romain exerçoit dans
la Marche Trevisane des cruautez inouïes. Il com-
mença vers la fin d'Août 12. y 2. en faisant mourir
Carnorole chevalier Veronois qu'il croïoit chef
d'une conjuration formée contre lui, & il conti-
nua de faire un grand massacre à Verone, à Pa-
doue

>
à Vicence

,
&dans tout le pais. On tuoit les

chevaliers & les notables citoïens par grandes

troupes dans les places publiques
;

puis on mettoit
les corps en pieces & on les rassembloit pour les bru<
ler. Les amis, les parens, les freres se livroient l'un
l'autre ou s'entretuoient de leurs propres mains :

croïant gagner les bonnes graces du tyran, qui

peu de jours après les faisoic mourir eux-mêmes. Il
faisoit aveugler les enfans des nobles, puis les lais-
soit mourir de faim dans[esprisons, où périssoient
aussi quantité de dames & de filles nobles. Chaque
jour on faisoit mourir des personnes dans les tour-
mens; & onentendoitjour & nuit leurs cris lamen-
tables.,Toutefois aucun n'osoit se plaindre publi-
quement de tant de maux :

il falloitlouer Ecelin, le
traiter de juste

-,,
de sage & de conservateur de la

patrie, lui souhaiter la vie & la victoire ; encore
:oe gagnoit-on. rien par ces flateries ; toujours éga-
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lement impitoïable
,

il n'epargnoit ni âge, ni sexe,
ni profession

:
iltraitoit le clergé comme le peuple,

les religieux comme les seculiers. Il prenoit les
biens des évêchez) des abbaïes & des autres benefi-
ces, & s'en servoitpout commettre plus facilement

/ ses crimes. Il n'y avoit plus ni prédication, ni con-fenian, ni visite des saints lieux
.
ni autre pratique

extérieure de dévotion.
Le pape Innocent le fit admonester plusieurs fois

& le cita à comparaître devant lui, comme [uspeét
d'heresîe. Ecelin envoï'a des députez, offrant de
jurer qu'il croïoit tout ce que croit l'eglise; mais
le pape ne reçut pas sa purgation, prétendant que
pour un tel crime il devoit venir se justifier en per-
.sonne. Enfin après l'avoir cité plusieurs fois, & lui
avoir donné plusieurs délais, il l'excommunia so-
lemnellementà Rome le jeudi saint neuviémed'A-
vril 12^4. La sentence porte qu'il a ,

sous l'appa-
rence d'un visage humain,le cœur d'une bête fero-
ce ,

qu'il est alteré du sang des Chrétiens, implaca-
ble ennemi du genre humain, & quantité derepro-
ches sembi<ibJes. Enfin elle le déclare excommunié
comme Ivretique manifeste, & Coûj-nis à toutes les
peines de l'herelie.Le papeprétendit par cette sen-
tence êrre en droit de dispoicr des biens d'Ecelin.
Comme en effet il en disposa en faveur d'Alberic
frere d'Ecelin même,mais pour lors attaché au par-ti de l'église. La difficulté devoit être d'en prendre
poffcflion.

L,e pape avoit aussi cité le roi Conrad fils de l'em-
pereur Frideric,pour répondre sur divers chefs d ac-
cuisatioli touchant la foi & les mœurs, &ce prince
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avoit envoïé des ambassadeurs en cour de Rome
,quiproposerent publiquement sesdéfenses.Ensuite

le pape lui donna un délai jusques à la mi-carême
de cette année 1254, à la priere de Jean comte de
Monfort & de Thomas comte de Savoye. Mais
Conrad continuoit ses progrès dans la Poiïille*
quand la niort en arrêta le cours. Il mourut le
vingt - unième de Mai, âgé d'environ vingt

-
six

ans •.
laissant un fils nommé auili Conrad ou Con-

radin âgé de deux ans, qui étoit demeuré en Al-
lemagne avec la reine Elizabeth sa mere. Le pere
en mourant lui donna pour bail.ou tuteur , un sei-

gneur Allemand qu'il avoit auprès de lui en Italie
,

nommé Bertold
,

marquis d'Honebruc ; .& lui re-
commanda de mettre le jeune prince sous la protec-.
tion du saint siege. C'est pourquoi Bertold envoïa
des ambassadenrs au pape : qui promit de prendre
la défense du pupille

,
mais à la charge que le saint

siege entreroit des - iors en possession du roïaume
de Sicile, pour le garder jusques à ce que l'enfant
fût en âge. C'est ce qui paroît dans line lettre du

pape 5oii il déclare qu'il veut conserver à Conra-
din le roïaume de Jerusalem

,
le duché de Suaube

,
&.tous les droits qu'il peut avoir au roïaume de Si-
cile ou ailleurs. Et nous permettons, ajoûce-t-il,

que tous les sujets de ce rOJ'aumeen nous prêtant
serment de fidélité y.ajoûtent

:
saufle droit du jeu-

ne Conrad...'.':: '

Cependant le pape vint à Anagni pour donner
ordre de plus près aux asfaires du roïaume ; & la il
fitpublier solemnellement le jour de l'AObmpcioti
quinzième d'Août une.mo.nition au marquis d'Ho-

jaebruc
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nebruc à Mainfroi & aux autres de leur parti, de
laisser à l'église Romaine la libre possession du
roïaume de Sicile 6c de ses dépendances, leur don-
nant pour tout délai jusqu'à la Nativité de la Vierge,
huitième de Septembre

:
le tout sous peine d'ex-

communication 6c de privation de toutes dignitez
6c autres droits. Et le terme étant échu sans qu'ils
eussent L--\tisfaÏt, le pape declara qu'ils avoient en-
couru toutes ces peines, & le fit sçavoir à Guillau-
111e de Hollande roi des Romains.par sa lettre du
douziéme de Septembre.

En même temps le pape envoïa pour légat au
rÛïa0111e de Sicile Guillaume de Fiesque son neveu
cardinal diacre du titre de saint Eustache

,
6c en-

core jeune. Il lui donna une armée 6c des pouvoirs,
très-amples, scavoir

:
d'emprunter au nom de l'é-

glise Romaine autant qu'il jugeroit à propos :
de

prendre tous les revenus des églises vacantes du
roïaume, cathedrales & autres ; & même de celles,
qui ne seroient pas vacantes, mais dont les prélats
n'aideroient pas à son gré l'affaire de l'église Ro-
maine. Il avoit aussi pouvoir d'imposer 6c d'exiger
de nouvelles collettes 6c de faire battre de nouvelle
monnoie :

de priver de leurs biens tous'les fauteurs
de Frideric 6c de sesenfans, 6c tous les autres qui
étant admonestez ne reviendroient pas à l'obéisTan-

ce de l'église : de retirer tous les domaines de la

couronne 6c revoquer toutes les infeodations 6c les

autres concevions: enfin de prendre tous les dé-
pôts des rebelles, La çommiffioneûdusecond jour
de Septembre.

Mainfroi étpit devenu tuteur de Conradin son
Tome XVII. Ttt
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neveu,c'est-à-dire,regent du roïaume, par laceflion
du marquisBerthold

:
mais voïanc beaucoupde dis-

poRtion dans une grande partie de la Poiiille 5c de la
Sicile à se soumettreau pape, il crut plus avantageux
pour lui de le faire entrer dans le roïaume de bon-
ne grace, que d'attendre qu'il y entrât par force.
Il fit donc sçavoir au pape qu'il étoit prêt à l'y re-
cevoir

}
5c le pape lui accorda une bulle dattéed'A-

nagni le vingt-septiéme de Septembre, par laquelle*
il le reçoiten ses bonnes graces 5c confirme les con-
ceffioi-is que l'empereur Frideric son pere lui avoit
faites de la principauté deTarente 5c des comtez de
Gravine 5c de Tricarique. Il le fit même son vicaire

ou lieutenant dans une grande partie du roïaume.
Le pape y entra donc, 5c Mainfroi vint au-devant
de lui 'jusiqu"à Ceperano 5c tint la bride de son che-
val jusqu'au pont du Gariglian. Le pape s arrêta à
Capouë, où il étoit dès le vingtième d'Octobre 5c

y [ejourna quelque-temps
:
puis il passa à Naples 5c

y etoit le troisiéme de Novembre.
Ce fut là qu'il donna une bulle fameusepour re-

straindre les privileges des religieux mandians
:
mais

il faut en expliquer l'occasion.Dès l'an i % S z. les do.
cteurs en theologie qui regcntoient alors à Paris fi-,

rent un statut portant qu'à l'avenir aucun religieux,
n'aiant pas de college,ne seroit admis à leur societé :
5c pour empêcher la multitudede doreurs défenduë

par l'écriture, ils ordonnent que chaque college de
religieux se contenterad'un dot1:eur regent 5c d'une
seule école

; 5c avant que d'enseigner de son chef,
il aura été éprouvé,ajoutcnt-ils,enCeignant comme
bachelier sous un autre dot1:cur. Tout bachelier li-
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centié sera exclu de la compagnie des docteurs s'il

ne se soûmet à cette ordonnance. Elle est dattée du
mois de Février

12. y 1. c'est-à-dire,
17- 5-1. avant Pâ-

que. On appelle ici collèges les maisons où les reli-
gieux vivoient en communauté, comme les Jaco-
bins, les Cordeliers & depuis peu les Bernardins.

L'année suivante 1153. pendant le carême quatre
écoliers & un serviteur laïc furent attaquez de nuit
par le guet : un des écoliers fut tué,lesautres blessez
outrageusement mis en prison & dépouillez

: tou-
tefois à la requisirionde l'université ils furent rela-
chez le lendemain demi morts. L'universitéen aïant
plusieurs fois demandé justice, cessa pendant un
mois & plus ses leçons sans la pouvoir obtenir

-, &
s'obligea par serment à en poursuivre la réparation

:
excepté trois doé1:eu.rsreguliers,deuxJacobins& un
Cordelier, qui refuserentde prêter ce serment. Ce-
pendant l'université voulant pourvoir à sa sûreté

,fit un statut, portant qu'à l'avenir aucun ne seroit

reçu maître ou docteur en quelque faculté que cc
fut,qu'il n'eût juré en pleine assemblée,ou du moins
devant trois do£teurs,d'observer les statutsde l'uni-
versité. De plus que s'il arrivoit cessation de leçons
pour quelque cause semblable à celle qui les faisoit
cesser alors, quiconque oseroit commencer ou re-
prendre ses leçons, seroit exclu à jamais du corps de
l'université. Ce règlement fut fait au mois d'Avril.
Enfin Alfonsecomte de Poitiers regent eu Fabien-
ce du roi son frere fit faire justice de ceux qui
avoient maltraité les écoliers

:
deux furent traînez

par les rues 5c pendus, les autres bannis.
L'affaire est reprise de plus loin & expliquée plus

&
•
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au long dans une lettre que l'universite écrivit Tan-
née suivante a tous les prélats,& qui porte en subftan-

ce :
Les freres Prêcheurs étant venus à Paris en petit

nombre, 6c vivant sous une apparence de picté 6c

d'utilité publique, sont entrez avec nous dans l'é-
tude de la theologieavec ferveur & modestie :

c'est
pourquoi nous les avons reçu avec une charité sin-

cere, 6c leur avons donné une maison qui nous ap-
partenoit, 6c ou ils demeurent encore à present.
Ainsi profitant de nos bienfaitsils se sont tellement
multipliez, qu'ils ont maintenant plusieurs collèges

par tout le monde. Ils avoient commencé par l'hu-
milité,mais touchez de l'ambition d'être docteurs,
ils voulurent profiter de la disgrace qui arriva à l'é-
cole de Paris

^
6c qui en fit transferer à Angers la

plus grande partie. Ils parlent de la querelle qui
survint entre les écoliers 6c les bourgeois en 122.9.
En cette rareté d'étudians qui étoient demeurez à

Paris, 6c en l'absence des 'docleurs les freres Prê-
cheurS'obtinrent de l'évêque 6c du chancelier -une
chaire de professeur. Ils la conservèrent après que
l'univcrUte fut rétablie à Paris, 6c y en érigerent
d'eux-mêmes une fécondé, par la facilite que nous
Cumes à le souflfrir, n étant point encore resserrez

par d'autres colleges des réguliers.
Dans la suite du temps, nous avons considere

,
qu'il se trouve à Paris six collèges de religieux, sca-

voir de Clairvaux
,

de Premontré, du Val des eco-
liers

^
des Trinitaires, des freres Prêcheurs 6c des

freres Mineurs : outre les autres reguliers qui vien-

nent étudier à Paris sans y avoir de collèges
; que

quelquesuns sont parvenus à la chaire doftorale
,

i *

AN. 12.54.

Id. P- 155*

<?«/\//v,ixxvii1.

S ftp-, tiv, LXXIX.



Se que d'autres y aspirent. De plus les chanoines de
t'église de Paris dont trois sont chez nous régents

O
en théologie, ont accoutumé de multiplier le nom-
bre sélon qu'ils ont de sujets. Enfin par rapport à
l'état de la ville & au règlement donné par le saint
siege, à peine pouvons-nous entretenir honnête-
ment douze chaires dans la faculté de théologie

:otant àcause du petit nombre de ceux qui l'étudient
chçz nous, qu'à cause que les freres Prêcheurs &
d'autres l'enseignent en d'autres lieux.

Ainsi de ces douze chaires neuf étant occupées
lans retour par les reguliers

,
il n'en restera que deux

ou trois pour les seculiers qui viennent de tous les
païs du monde étudier àParis.Etsiles autres collèges
vouloient aussi doubler leurs chaires comme les fre-
res Prêcheurs, tous les étudians seculiers seroient à
jamais exclus des chaires de théologie, & nous se-
rions contraints d'abandonner la ville de Paris, où
nous nous sommes accommodez à grands frais de-
puis long-temps

, pour aller en d'autres lieux moins
commodes, ou nous appliquer tous aux sciences
seculieres

:
quoique la théologie soit plus neceflairc

aux clercs seculiers qui sont appliquez au soin des

ames & au gouvernement des égtises, qu'aux regu-
liers que l'on en charge plus rarement. Par ces con-
siderations nous avons ordonné

,
après meure déli-

bération
,
qu'aucun convent de reguliers ne puisse

avoir dans notre corps deux chaires de docteurs re-
gentant ensemble, sans que nous prétendions les.

empêcher de faire autant de leçons à leurs confre-
res qu'ils le jugeront à propos. Or les freres Prê-
cheurs s'oppolent de toutes leurs forces à ce statut.
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Après ledesordre arrivé le carême passé,nous pro-
mîmes tous d'en poursuivre lâ réparation., excepté
les freres Prêcheurs qui regentoient alors

*
& ils re-

fuserenc d'encrer dans cet engagement ,
si nous ne

leur accordions les deux chaires de rhéologie à per-
pétuité. Ce que nous ne pûmes leur accorder ; ôc

il n'était pas alors question de leurs écoles, ni des
nôtres, mais de la réparation de l'injure que nous
avions reçue. Leur resistance fut cause que cette ré-
paration fut retardée pendant sept semaines & nos
leçons interrompues autant de temps. Cependant

pour prévenir une pareille révolte de la parc des au-
tres docteurs

, nous fîmes encore un statut, por-
tant qu'aucun ne seroit admis au doctorat, qu'il ne
jurât auparavant d'observer nos constitutions. Les
freres Prêcheurs refuserent encore d'y consentir

,
si nous ne leur accordions les deux écoles

; & nous
en vertu d'une coniticucion du pape ,

qui nous en
donnoit le pouvoir, les déclarâmes excommuniez
& réparez de notre corps : ce que nous fîmes publier
selon notre usage par toutes les écoles.

Alors les freres Prêcheurs oubliant leurancienne
humilité & nos bienfaits^commencerent à nous dif.
famer & à nous traiterde persécuteurs de la pieté &
de tous les religieux

; & nous accuserent devant le

comte de Poitiers & les grands de sa cour ,
d'avoir

fait des statuts contre Dieu & l'église universelle,&:
des conspirations contre l'honneur du roi & le bien
du roïaume. Puis s adressant au pape & aux cardi-

naux ,
sans qu'il y eut personne de notre part, ils

ont obtenu par leurs mensonges & leurs calom-
nies, une commission au venerable évêque d'E..
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vreux, pour nous exhorter a les recevoir dans no-
tre corps

>

sauf nos llatuts susdits, jusqu'à ce que le
pape mieux informé en ordonnât autrement. Pour
l'execution de ce rescrit ils ont fait subdelegucr par
le même évêque maître Luc chanoine de Paris

:qui sans nous appeller en jugement ni entendre
nos défenses

,
fins avoir égard à notre appel, en

Vertu d'un sécond rescrit du pape à lui adressé, a sut
pendu de leurs fonctions tous les docteurs en theo-'
logie, en droit & en medecine, &: tous leurs éco-
liers

; & fait publier cette suspense dans toutes les
paroisses de Paris au grand scandale des laïques.

Or comme nous fassionspublier une seconde fois
par toutes les écoles notre decret de separation

,
à

cause des nouveaux écoliers qui surviennenc de jour
en jour, nos bedeaux vinrent a l'école des freres
Prêcheurs, & un d'eux commença à lire le decret.
Mais les freres qui étoient là en grand nombre

,
se

jetterent sur les bedeaux avec de grands cris, & les
aïant chargez d'injures

,
arracherent le papier des,

mains de celui qui le lisbic, & en frapperent un ,jusques à effusion de sang. Le re£teur y vint lui-
même avec trois maîtres ès arts :

mais il ne fut pas
mieux reçu

3
& s'en retourna sans rien faire. De

plus ils ont extorqué de maître Luc une lettre
s .

contenant que quelques-uns de nos do&eurs &
de nos écoliers

,
jusques au nombre de quarante

5avoient consenti en sa presenceàles admettre dans
notre corps. Mais cette lettre aïant été lûë publia
quement devant nous, ceux qui y ont été nom....
mez ont nié le fait

: en sorte que maître Luc hon-
teux de l'avoir donnée, en a lui-même rompu k;
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[eau; & donne une lettre ou il allure le contraire.
Nous les gardons toutes deux. Craignant donc que
les freres Prêcheurs, qui Cont répandus dans toutes
les églises, ne déguisent la vérité des faits pour jus-

tifier leurs freres de Paris
: nous avons cru vous en

devoir instruire, afin que voiant les consequences

de leurs entreprises
, vous y apportiez le rC111cdc

convenable:autrement il est à craindre que 1 école

de Paris, qui est le fondement de l'église
,

étant
ébranlée, l'édifice même ne Coit en dangerde tom-
ber. La lettre est dattée de S. Julien le pauvre ou
elle fut lue en Passemblée des douleurs le mercredi

après laPurification l'an 1153 .c'est-à-dire,le quatrié-

me de Février l254. Je n'ai point encore vil ailleurs

que l'école de Paris fut le fondement de l'église.

La même annéeon commença à expliquer publi"

quement à Paris un livre intitulé l'Evangile éternel

attribué à Jean de Parme
,

qui étoit alors general

des freres Mineurs. Ce livre étoit fondé sur la do-
drine de l'abbé Joachimôçcontçnoitplusieurs er,
reurs. On y lisoit que l'évangile de J. C. devoit si,

nir l'an 1160. pour fairç place à l'évangile éternel

autant superieur à celui deJ.C. que le soleil est

plus parfait que la lune
: que c'est l'évangile du saine

•
Esprit, qui prescrira une autre maniere de vivre &
disposera autrement l'église. Or les doreurs de Pa-
ris rejettoient la haine de cette doctrine suries Jaco-
bins comme sur les Cordeliers ; & entre ces doreurs
le plus ardent à les attaquer, étoit Guillaumede saint

Amour
,

qui se plaignoit hautement que les nou-
veaux religieux abusoient de leurs privilèges, ÔC

rroubloient l'ordre de la hiérarchie.
*
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Le pape Innocent aïant donc reçu plusiçurs
plaintes semblables,donnaune bulle adreuée à tous
les religieux de quelque ord rc qu'ils soient^où,après
avoir rapporté les reproches des prélats & du clergé
séculier contre eux ,

il dit
:
Considérant donc que

ces entreprises produisent dans le peuple le mépris
de leurs payeurs & ôtent la honte qui est une gran-
de partie de la penitence

,
quand on se confese

non à son curé que l'on a toujours présent
,

mais à

un étranger que souvent on ne voit qu'en passant
.J

&c auquel il elt difficile ou même impolhble d'a-
voir recours au besoin

: nous vous défendons ex-
pressement de recevoir indifféremment dans vos
églises les paroissiens d'autr-ui les dimanches & les
fèces

3
& de les admettre à la pénitence sans la per-

mission de leur curé
,

puisque suivant le concile gé-
néral

,
si quelqu'un veut pour une juste cause se con-

fener à un prêtre étranger, il doit obtenir lapermiC-
.{ion du lien, ou se confeflerpremierementà lui, &

en recevoir l'absolution.
Et pour ne pas soustraire aux églises paroissiales

la dévotion qui leur est dûe
, vous ne ferez point

dans vos églises de sermons à l'heure de la melfe, à
laquelle les paroissiens doivent aller dans les leurs
de peur que le peuple ne quitte les paroisses pour
entendre vos sermons. Vous n'irez point non plus
prêcher à d'autres paroisses, si vous n'y êtes invitez
par le curé

, ou si vous ne lui en avez humblement
demandé la permission. Et pour rendre aux évêques
l'honneur qui leur elt dû, le jour que l'évêque dio-
cesain

, ou un autre à sa place
,

prêchera .solenlnél-
lement ,principalemencdansl'églisecathédrale,au-
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cun de vous ne prechera dans le meme lieu
,

de
peur que la prédication trop fréquentene devienne
ennuïeuse & méprisable. Que si en quelque cas per-
mis vous donnez la sépulture en vos églises aux'
paroissiens d'une autre , vous remettrez àTévèque
bu au curé la moitié

,
le tiers ou le quart de ce que

vous aurez reçu à cette occasion
,

[uivant le décret
du pape Grégoire. Cette bulle cst dattée de Na-
ples le vingtunième de Novembre ri 54. Etant
adressee à tous les religieux

,
elle suppose que quel-

ques-uns ont des cures comme les chanoines régu-
liers. :

Cependant le nouveau légat du roiaume de Si-
cile

j
Guillaume cardinal diacre delaine Eustache,.

étendoit son autorité d'une maniéré qui rassoit di-
re aux partisans de Mainfroi

, que ce prélat agiiloic

non en gouverneur, mais en maître
,

& que le pa-
pe vouloir s'approprier le roïaume

,
& exterminer

la race de l'empereurFrideric. D'ailleurs un seigneur
nommé Burel, qui avoit quitté Mainfroi pour s'at-
tacher au pape, fut tué par les gens<le Mainfroi &
afiez près de lui

,
quoique.sans son ordre, à ce qu'il

prétendoit
;

mais le pape crut le contraire, & Main-
froi ne se croïant pas en sureté

,
s'éloigna du pape

qui étoit encore à Capoue, 3c par des chemins dé-

tournez ,
s'alla jetter dans Nocera

,
habitée par des,

Sarrasins qui l'y reçurent à bras ouverts, le sécond
jour de Novembre.. Il y trouva de grands tresors

>

rassembla en peu de temps une armée nombreuse
8c comme le légat Se t'armée du pape ,

occupoient-
Troye & Fogiaprès de Nocera., une partie des trou-
pes de Mainfroi s'engagea dans un combat qui lui
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adonna occaiion d entrer dans togia le mercredi fé-
-cond jour de Décembre 1254; La garnison l'aban-
donna la nuit suivante, & en même temps le légat

- aïant pris l'épouvante
,

s'enfuit aussi deTroye avoc
précipitation

;
ainsi Mainfroi demeura maître de

l'une & de l'autre place.
, .. -

Le légat se retira à Naples, où il trouva que le
pape Innocent IV. étoit mort le septiéme du même
mois de Décembre

,
après avoir tenu le saint siegc

onze ans cinq mois quatorze jours. Il fut enterré
dans l'église cathédrale de Naples

, & le saint siegc
lie vaqua que dix-sept jours.



LIVRE- QVATRE-V1NGTAT-RIE'ME;"
rIf'V ,r' "" '

" '• ,L,.Ji S cardinauxSe toute lacour dje Rome écoien<!

si épouvantez de la victoire de, Mainfroi..
qu'ils vouloient quitter Naples & retourner en.,
Campanie. Mais le marquis Berthold les rassura., '
Se les pressa tant dcs'aiTenibler & de faire un pape,
que le jour de Noël ils élurent le cardinal Rainald
évêque d'Odie

x
qui prit le nom d'Alexandre IV.

& fut couronné le dimanche suivant
>
jour de saint

Jean l'évangeliste vingt-septiéme de Décembre

1154. Il étoit de la famille des comtes de Segnir,
fils de Philippe frere du pape Gregoire I X. ne aa,
château de Jeune dépendant de l'abbaïe de Sublac
audiocescd'Agnani, où il demeura long temps ,

Se.

fut chanoine de lacathédrale. Le pape son oncle le

fit premièrement cardinal diacre du. titre de [aint
Euil-,.-'c'n

v
puis évêque d'Ostie en 1131. Il etoit

pieux
,

appliqué àja priere"&. pratiquant. l'absti-

nence -,
maisil passoit pour trop facile à écouter les..

flateurs. Des le dernier jour de Décembre
,

il écri-
vir, seton la coutume , une lettre, circulaire a tous-,
les évêques, pour leur donner part de sa proinotion,...

& leur demanderle recours de leurs prieres.
Ses premiers soins furent d'arrêter les progrès de

-

Mainfroi
; Se pour cet effet il donna I.-i légation du-,

rol'aume de Sicile
,

à Octavicn UI-)aldin
,

cardinale
diacre du titre de sainte Marie in njid Uta ,

qui fit

son vicaire général, un frere Mineur nommé Ru-
fin

,
chapelain & pénitencier du pape, homme d&;
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grande réputation pour son indulirie. Et comme
Mainfroin'envoïoitpoint au pape le compliment
ter, suivant la coutume des princes, [ur son avene-
ment au pontificat

:
le pape envoïa un évêque le

citer à comparoître en sa cour à la Purification de
Notre-Dame, pour répondre sur le meurtre de Bu'
rel d'Ang16ne

,
& sur l'injure qu'il avoit raite au S.

siege
, en chassant de Poiiille.le légat Guillaume

l'armée de l'église. A cette citation Mainfroi répon-
dit par lettres, qu'iln'avcit point fait d'injure à l'é-
glise Romaine

, en soutenant son droit & celui de
son neveu. Toutefois ensuite il se laissa persuader
d'envoïer au pape deux de ses Cécretaires,pour trai-
ter de la paix

3
sans interrompre le progrès de scs

conquëres.
La religion faisoit du progrès en Livonie & lë

pape Innocent IV. avoit permis à l'archevêque de
fixer son siege en telle cathédrale de sa dépendance
qu'il jugeroirà propos ;

c'est pourquoi le siege de
Riga étant venu a vaquer,l'archcvêquechoisit cette
eglise pour sa métropolitaine, & le pape Alexandre
confirma ce choix par sa bulle du vingtiéme. de
Janvier I2.J5. Riga fut donc dès-lors la métropole
de Livonie

,
d'Eltonie &: de Prude. Peu de temps

après le pape ordonna à cet archevêque d'établir,
s'il le jugeoit à propos, un nouvel év"èc'n en faveur
des païens du vois'inage

, que deux frères nobles
Otton de Lunebourg & Tyderic de Kivel, avoient
attirez à la religion Chrétienne. Le tout sançpr'e
judiçe du droit des chevaliers Teutoniques. La let-
tre est du dix-neuviéme de Mars.

Peu auparavant le pape avoitaccordéà Mendoe,
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roi de Lituanie la faculté de faire couronner roi son
fils

, par tel évêque Latin qu'il lui plairoit
5

& lui
avoit donné les terres qu'il pourroit conquerir sur
les païens de RulIÍe.Mais cette même année 12.55.
Mendog tourna ses armes contre les Chrétiens,brû-
la la ville de Lublin en Pologne

.
& emmena plu-

sieurs csclaves en Lituanie. Aussi 1:1 prétendue con-
version n'avoit rien de solide

; & ses sucçesseurs de-

meurerent païens encore cent trente ans.
Dès la fin de l'année précédente une grande ar-

mée de croisez vint au secours des Chrétiens de
Prune. Elle étoit conduite par Ottocar nouveauroi
de Boheme avec Otton marquis de Brandebourg
son neveu, qui fut son maréchal en cette entre-
prise

:
le duc d'Autriche

,
le marquis de Moravie

^Henri archevêque de Cologne
,

Anselme évêque
d'Olmuts furent de ce voïage

,
& un si grand nom-

bre de croisez de toute l'Allemagne
>

qu'ils mon-
soient à soixante mille combattans. Ils arriverent
rhiver.; & épargnant les terres des Chr't*eiise11 ils
brûlèrent & saccagerent celles des infidèles. Après

un combat où les Prussiens furent défaits grand
nombre pris prisonniers, le roi Ottocar donna la vie
à tous ceux qui se firent baptiser

, ou qui revinrent
à l'église après avoir apOllallCsirI

: tous. les autres fu-

ient pairez au fil de l'épée. Les deux chefs des PiuC..

liens s'étoient enfermez dans une ville
>

où man-
quant de provisions, ils ne pouvoient soutenir un
siege

:
ils demanderent conseil aux habitans, qui

répondirent
: Nous avons déja résolu d'embrasser

la religion Chrétienne, plûtôt que de périr avec
&ps enfiiis & jjipios. JEt ilous aafli, direct les
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capitaines, nous y donnons les mains, puisque nous
voïons clairelnent que nous combattons en vain
contre Dieu.

Ils envoïerent au roi Ottocar des députez
,

of-
frant de se rendre le lendemain à discretion

:
il les

reçut, & dès le matin les deux capitaines des Prus-
sicns furent baptisez par l'évêque d'Olmuts

:
le roi

fut parrain de l'un
,

le marquis Otton de l'autre
t" ils leur donnèrent chacun leur nom :

le roi les
revêtit l'un & l'autre d'une robe de [aïe blanche
mêlée d' or, & les appella ses amis. Ensuite le reste
des païens, non seulement du lieu

,
mais de toute

la Prude
,
s,eiiipreslà à recevoir le baptême

; & le roi
aïant poulie sa conquête jusques a la mer Baltique

rdonna les ordres nécessaires pour y bâtir une ville,
qui fut nommée Conisberg

,
c'est-i-dire, Mont-

roïal
i Se les ordres furent exécutez par les cheva-

liers Teutoniques. L'évêque d'Olmuts par la per-
mission du roi, fonda auîlj une ville qu'il nomma
Brl1nsberg de son nom, 8l où Albert évêque dc'
Varmie

,
fit quelque temps sarésid.ence

; mais la
nouvelle ville aïant été brûlée par les Prussiens

,
il

se retira à Elbing où il mourut dans une grande
vieillesse. Brumont évêque d'Olmuts étoit Saxon &
comte de Stheumberg

:
il enrichitextrêmementson

église, lui acquit plufieursterres, & fortifia ses pla-
ces :

il fit plulieurs fondations dans les égliscs, Se
érigea p)ur!eurs fiefs

; en sorte qu'il marchoit ac-
compagne d'un grand nombre de chevaliers, au
lieu que ses prédecesseurs n'avaientàlenr fuite que
quelque peu d'ecclétiastlqties. Voilà de quoi on
louoit alors les évêques,.
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-Le pape Alexandre fut très-favorable aux reli-
gieux luandians, comme il le témoigna dès l'entrée
de son pontificat par une bulle adreflfée à tous les
évêques & en general à tous les ecclésiastiques, qui
commence ainti

:
Il n'est pas extraordinaire d'exa-

miner plus attentivement ce qui a été fait par pré-
vention ou avec précipitation. Puis aïant rapporté
le contenu de la bulle d'Innocent I V. du vingt-
unième de Novembre

12.54. commençant, Etfi
/immarum

y
qui restraignoit les privileges des reli-

gieux mandians
3

il ajoute
: Parce que nous nous

proposons de délibérer plus soigneusementsur cet-
te matiere, délirant principalement la paix & le re-
"pos des églises

: nous avons jugé à propos de révo-
quer absolument ces lettres & toutes les autres qui
pourroient avoir été données sur le même sujet
contre les mêmes religieux

, ce qui auroit été fait
en consequence

: vous défendant de les mettre à exé-
cution. La bulle est dattée du dernier jour de De-..
cembre

1.2. 5 4. cinq jours seulement depuisle cou-
ronnement d'Alexandre.

Trois mois après il publia une grande bulle pour
terminer les differends entre les.docteursde Paris &c

les frcres Prêcheurs
,

& servir de règlementà l'uni-
versit'é. Elle commence ainsi

:
L'école de Paris est

comme l'arbre de vie dans le paradis terrestre
; ou

comme la lampe allumée dans la malson du Sei-
gneur. Et après s'être étendu sur les louanges de cet-
te ecole

,
il raconte l'origine du differend entre les

docteurs séculiers & les freres Prêcheurs, & coin-
me deux de ceux-ci frere Bonhomme Ôc frere Elie
refuserent de se soumettre a quelques ordonnances

de
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de l'universïté
,

qui pour ce sujet les exclut de sa
societé. Il rapporte ensuite le statut qui défend aux
reguliers d'avoir deux docteurs regens dans un mê-
me convent ;

l'appellation du prieur des freres Prê-
cheurs

y
& du gardien des freres Mineurs au saint

sie,crel, sur laquelle le pape Innocent ne put pronon-
cer dishnitivement,ni terminer l'affaire, étant pré-
venu de la mort.

Alexandre aïant oiii les procureurs des deux
parties

,
le général des freres Prêcheurs

,
declare

que pour le bien de la paix, il a jugé à propos de
moderer les statuts de l'universïté

,
conformément

a uneconstitution de Gregoire IX. Il preseritdonc
-en détail la maniere dont le chancelier de Paris
doit donner les licences

,
& lui permet de les ac-

corder a autant de-dÓétcurs qu'il jugera convena-ble
,

sans en fixer le nombre
,

même à l'égard des
reguliers. Il confirme le [huut touchant la cassation
des leçons en cas d insulte faite à l'u.niversiré. En-
fin il rétablit les doacurs de l'ordre des freres Prê-
cheurs

, que l'universïté avoit retranchez de son
corps, lui ordonne de les recevoir

,
& revooue tou-

tes les [entences portées concr'eux. La bulle estdu
quatorzième d Avril mil deux cent cinquante-deux,
& on la nomme Qttdji lignum uitxg, des mots paroù elle commence. En même temps le pape Ale-
xandre donna commillion à l'évêque d'Orléans

,
!

a celui d'Auxerre
,

de faire executer cette bulle
;

& en particulier de rétablir dans leurs chaires les
deux doéteurs Jacobins Bonhomme 8c Elle. Il endonna ausl'i un ordre exprès aux doreurs de Pa-
ris.
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Presque eu même temps le pape accorda a taint
Louis quelques grâces qu'il lui avoit demandées

comme il paroît par deux bulles datées du vingt-
cinquiélne dAvril 12-55. dans lesquelles il fait ion
éloge

,
& dit qu'encore que le roïaume de France

soit au-dessus des autres par sa noblesse
,

Louis le

relevé plus haut par 1 éclat de les vertus : que bien.
qu'il s'applique soigneusement au gouvernementde
son roïaume, il regardecomme sa principale affaire

celle de ion salut
; & méprise les plaisirs & tout

ce qui ne sert qu'au corps , pour ne penser qu'à
l'utilité & à l'ornement de son ame. Le pape lui ac-
corde donc que ni lui ni la reine Marguerite son*

épouse, ni les rois ses successeurs, ne puissent être:

frappez d'excommunicationou d'interdit, sans un.
ordre particulier du saint siege. Deplus, il donne-
dix jours d'indulgenceà tous ceux qui prierontDiell;

pour le roi pendant sa vie, & après sa mort dix..

ans durant. La frequence des censures & la facilite:

de les prononcer obligeoit à prendre des- précau-
tions pour s'en garantir.

Louis depuis son retour en France
, augmenta [es.

exercices de pieté & ses bonnes œuvres. Il fut plus,

humble en ce qui regardoit sa personne
,

il rendit
plus exactement la justice à ses sujets

,
& fut plus

charitable envers tous les affligez. Etant encore ou-
tre-mery il oiiit dire qu'un grand sultan faisoit re-
chercher avec soin tous les livres qui pourroient
être necessaires aux philosophes Musulmans

,
les

faisoit écrire à ses dépens, & serrer dans sà bliblio-
theque

,
afin que tous les hommes de lettres pus-

fent en prendre communication quand ils ell. au.t
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roient besoin.Lesaint roi fut touché de voir que les
infideles étoient plus zelez pour leur erreur,que les
Chrétiens pour la véritable religion ; 6c il résolut à
son retour en France

,
de faire transcrire»à ses dé-

pens tous les livres ecclesiastiques autentiques 6c
utiles, qu'il pourroit trouver dans les bibliothèques
de diverses abbaïes ;

afin que lui tout le premier
,puis les gens de lettres, 6c les religieux qui avoient

accès auprès de lui
, y pussent étudier

, tant pour
leur utilité propre , que pour l'édification du pro-
chain.

Il executa fidelement cette résolution
,

6c fit bâ-
tir exprès un lieu commode 6c sûr au trésor de sa,

chapelle à Paris, où il amassa soigneusement plu-
sieurs exemplaires de saint Augustin

,
de saint Am-

brosse
,

de saint jerôme
,

de saint Gregoire
,

6c des

autres docteurs catholiques
,

dans lesquels il étu-
dioit volontiers, quand il en avoit le loisir, & les
donnoit volontiers aux autres pour s'en servir. Or il
aimoit mieux faire écrire les livres de nouveau,que
les acheter tout écrits; disant

, que c'étoit le moïen
d'en augmenter l'utilité avec le nombre des livres
qu'il avoit ainsi amassez en sa bibliothèqueà Pa-
ris) il en laissa par son testament une partie aux fre-
res Mineurs, une autre auxfreres Prêcheurs, 6c le
reste aux moines de Roïaumont, abbaïe de Tordre
de Cîteaux

,
qu'il avoit fondée dans le diocese

de Beauvais pour cent quatorze moines. Quand il;
étudioit en presence de quelqu'un de ceux qui.
étoiènt familiers avec lui

,
6c qui n'étoient pas let-

trez ,
il leur expliquoit ce qu'il lisoit

,
le traduisant

de latin en François avqc beaucoup de justesse. Il
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lisoit plus volontiers les livres des peres / dont l'au-
torité est bien établie

, que ceux des nouveaux
doreurs.

Ce fut sa bibliothèque qui donna la commodité
à Vincent de Beauvais, de composer son livre, qu'il
appella le grand Miroir.Vincent étoit né à Beauvais,
& entra dans l'ordre des freres Prêcheurs dès le.

temps de son institution. Il s'appliqua principale-'

ment à la lecture & à la compohtion ; & sa réputa-
tion vint jusques au roi S. Louis, qui le prit en af-
fection

,
& le fit venir à Roïaumont, où il se re-

tiroit souvent. Vincent faisoit auprès de lui la:

fonction de le£teur
,

& avoit infpe£tion sur les;

études des princes ses enfans
,

peurêtre aussi fai-
foit-il des leçons ou des conferences aux moines de
Roïaumont/

Aïant donc des livres en abondance par la li-
béralité du roi, il entreprit de faire un ample re-
cueil

j contenant des extraits de tous les auteurs sa-

crez & profanes qu'il avoit lus, pour faciliter les.

études
3

en rassemblant dans un seul corps tout ce
qui lui paroissoit de plus utile

,
& il l'appella le.

grand miroir
, pour le distinguer d'un petit livre

qu'il avoit publié auparavant,fous le titre de mi-
roir du monde. Il divisa son grand ouvrage en
trois parties

,
dont il nomma la premiere

,
Miroir

naturel
, parce qu'elle contient toute l'histoire

naturelle
:

la seconde
,

Miroir doctrinal
, parce

qu'elle traite de toutes les sciences
:
la troisiéme

Miroir historial
,

qui contient toute la suite de
l'histoire

,
depuis la création du monde jusques à

ran i z 50. ou plÚtôt
1 1 5 3. puisqu'il rapporte lc-
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martire & la canonisation de saint Pierre de Ve-

rone.
Dans la preface de tout l'ouvrage l'auteur fait

quelques observations qui montrent quelle étoit la

critique de son temps. Touchant l'autorité des li-
vres après l'écriture sainte

y
il donne le premier

rang aux décretales des papes ,
suivant l'exemple,

de Gratien
,
qui s'appuïe de l'autorité de Leon IV.

sans prendre garde que ce pape commence les de-
cretales à laine Silveitre

>
au lieu que Gratien em -

ploie toutes celles du recueil d'Indore attribuées

aux papes précedens
:

ainsi il préfere ces fausses de-
cretales, non-seulement aux écrits des peres, mais

aux canons des conciles. Vincent de Beauvais met,
saint Bernard entre les peres ,

& saint Anselme

en un moindre rang, avec Bede, Alcuin
^

Raban &
d'autres. Il reconnoît qu'il a inséré des passages de
livres apocriphes, sans les sourenir ni les rejetter ,
parce qu'on peut les lire sans préjudice de la foi

y

en croïant que Dieu a pu faire ce qu'ils rappor-
tent ; & il tire cette maxime d'un ouvrage fausse^-

ment attribué à saint Jerôme. Il. met entre les hif-
toires sérieuses au même rang de Cesar & de Sue-

tone
3

l'histoire de Charle111agne
,

sous le nom de
l'archevêque Turpin

,
fabriquée dans le sieclepre-

cedent. Il avoiie qu'il n'a pas entrepris de marquer
exactement les années

,
à cauCe de la varieté des

auteurs sur ce point
,

& se plaint que de [011"

temps l'étude de l'histoire ecelesiastique étoit ne-
Ylicrée.
S O

^ % p * • «Entre cous les religieux le roi saint Louis aimoit
particulièrement les, deux ordres mandiansdes fre-

Xxx iij
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res Prêcheurs ôc des freres Mineurs
; & disoit que

s'il eût pu faire deux parties de sa personne
,

il en
donneroit une à chacun de ces deux ordres. Asoi-
rant donc au comble de la plus haute perfection,
il avoit résolu quand son fils aîné seroit en âge

,
de

lui ceder entièrement la couronne, & d'entrer dans
une de ces deux religions, après avoir obtenu le
contentement de la reine son épouse. Aïant pris
son temps, il lui découvrit secretement sa pensée

,lui faisant promettre de n'en parler à personne ;
mais elle n'y voulut consentir en aucune maniere

y
& lui apporta des raisons solides pour l'en détour-
ner. Il demeura donc dans le monde

,
mais s'ea'

détachant de plus en plus, & avançant dans l'hu...;
milité & la crainte de Dieu. 1

Il ordonna par son testamentque ses deux fils qui
lui étoient nez pendant son voïage d'outre-mer

,Jean-Tristant & Pierre',érant venus en l'âge de dif-
crerion ,

seroient élevez à Paris dans des 111ai[ons:
religieuses, l'un chez les Jacobins

>
l'autre chez les

Cordeliers
,

leur aïant fait préparer pour cet effet
des logemens convenables.C'etoit afin qu'ils y fus-
sent instruits dans la pieté & dans les lettres, espe-

rant qu'avec le temps Dieu leur inspireroit le desir
d'embrasser la vie religieuse dans ces saintes com-
munautez. Il en usa de même à l'égard de ses deux
filles Isabelle & Blanche. Etant encore outre mery
il écrivit à la premiere une lettre de sa main, ou il
les exhortoit fortement au mépris du monde

,
& a

l'entrée en religion. Pour Blanche il l'offrit à Dieu
dans l'abbaïe de Maubuiflon près de Pontoise

,
pour y être élevée dans la pieté & l'amour de la
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vie religieuse.Dieu toutefois en disposa autrement,
car ces deux princes ces deux princesses furent

tous quatre mariez.
Cette estime & cette faveur des religieux man-

dians, étoit une des principales causes de la jalousie'

des doreurs seculiers, & des anciens moines. Ils
reprochoient à ces nouveaux venus, d'aimer les

tables des princes & des prélats, pour y tenir des

places honorables, & faire bonne chere, ce qui les

engageoit à être complaisans & flateurs. Qu'ils
se mêloient de beaucoup d'affaires, entroient dans
les conseils des seigneurs & des prélats

, & pré-
noient séance avec eux dans les tribunaux

, pouf
rendre la justice. D'ailleurs la comparaison de ces
nouveaux religieux qui se rendoient necessaires par:
leur zele & leur dolStrine, faisoit mépriser les moir

nes rentez comme des gens oiiïfs & inuti-
les.

Nous avons déjà vu plusîeurs évêques tirez d'en-

tre les freres mandians, & je trouve trois freres Mi-

neurs évêques,dont il est fait mention dans les bul-
les de cette année 1255. Le siege de Trevise vaqua
par la translation de Pierre Pierio Venitien

,
à l'é-

vêché de Venise
,
confirmée par le pape Alexandre

le treiziéme de Fevrier. Il y eut partage pour l'é-
lection du successeur

: une partie des chanoinesélu-

rent Albert Rici frere Mineur, natifde Vicence, ôc
profeffeuc en theologie, les autres Barthelemi Qui-
rini clerc de Venise. L'affaire aïant été portée de-
vant le pape ,

frere Albert déclara en plein con-
sistoire

,
qu'il renonçoit à son droit, suppliant le'

pape de lui lai tier finir ses jours dans la professioni
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de pauvreté & d'humilité qu'il avoit enlbraŒée de-
puis long-temps. Mais le pape touché de son me-
rite

j
confirma 1"éledion & lui ordonna de se char-

ger du gouvernementde l'église de Trevise
, com-

me il paroît par la bulle donnée à Anagni le ving-
tième d'Août 12.5 f.

Un autre frere Mineur est Rainier
,

eveque de
Maina dans la Morée

,
capitale des Mainotes

,
à

qui le pape accorda cette année de pouvoir demeu-

rer en Italie ou ailleurs, tant qu'il nepourroit être
en seureté dans son diocese à cause des guerres ,
& que ses revenus feroient occupez par les infide-
les.

Le troisiéme est frere Lopé Espagnol
, que le

pape Innocent IV. avoit fait évêque de Maroc dès
l'année 12.46. Comme il,-étoit en Espagne en l2-5 5.
le pape Alexandre par sa bulle du treizième de Mai
lui donna pouvoir de prêcher la croisade contre
les Sarrasins d'Afrique

,
auxquels Alfonse roi de

Castille se dipofoit à faire la guerre. La commis-.
lion de Lopé s'étendoit à l'Espagne & à la Gasco-

gne ,
l'indulgence étoit égale à celle de la terre

sainte. Le pape lui donna aussi l'autorité de légat
sur tous les Chrétiens d'Afrique. Le roi de Castille
avoit érigé trois nouvelles cathedrales dans les ter-
res que lui & ses prédecesseurs avoient retirées du
pouvoir des Sarrasins

;
scavoir Carthagene

,
Silva

& Badajos
3

mais il étoit difficile de limiter leurs
doceses

3
parce que la longue possession des infide-

les en avoit fait perdre les preuves. C'est pourquoi
le pape donna encore cette comn1ifsionàLapé évê-

que de Maroc,
. Ferdinand
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Ferdinand roi de Castille éedit mortdèH'an
11 j"i. le jeuJi trentième jour de Mai, après trente-cinq ans de regne, & il a été canonise de notre
temps parle pape Clément X. en itfyi. AlfonseX.i
Ion fils ai ne l ui succeda

:
son inclination pour leil

sciences, particulièrement pour l'astronomie, liii
fit donner le surnom d astrologue ou de sage, c'est-
à-dire, sçavant, suivant le stile du temps. Il fonda
1 univerûte de Salamanque

>
ôc lui donna de grands

revenus : le pape confirma cette fondation cette an~;
nee 12.5 y. avec pennlÍllon.'1: a tous, excepté aux re-guliers, d etudier le droit civil pendant trois ans ,dans la nouvelle université

,
à laquelle il accorda

que ceux qui y auroient été passez docteurs, puf..
sent éxercer les fondions de professeur dans toutes'
les autres universitez, hors celles de Boulogne &de
Paris, p

Cette année 11 j 5. Gerard de MaïemQrt archeve%l
que de Bourdeaux tint un concile provincial le trei-
zième jour d Avril, 3c publia une' conftitutionde
trente articles

,
oti je remarque ce qui suit. Les

clercs aïant des benefices, j'entends des cures , yferont une continuelle résidence, & se preFente-
ront aux ordres a tous les quatre-temps-, autrementils seront privez de plein droit de leurs bénéfi-
ces. Il semble qu'il eût mieux valu ne les en pour-voir qu après les avoir ordonnez. On ne donnera
point aux enfans des hosties consacrées, |)our com-munier le jour de Pâque

; mais feulement du Pain
beni

; & on en usera de même à l'égard des autresausquels il ell défendu de communier. Ce qui est
ici défendue l'égard des enfans, semble être un
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reste de l'ancien usage de leur donner l'eucharistie
dès qu'ils étoient baptisez, ce que l'église Grecque
a toujours conservé. Dans l'église Latine on obser-
voit dès le commencement du neuviéme siécle, de

ne la leur donner pas indifféremment,&nousavons
vu que le precepte de la communion pa[cale au
concile de Latran, n'est que pour ceux qui ont at-
teint l'âge de discrétions

Le concile de Bourdeaux ordonne aux curez d'é-
crire dans leurs missels les revenus de leurs églises.
Il défend de prêter les reliques aux laïques

, pour
faire dessus leurs sermens, sinon en certains jours,
ni de les tirer hors de la châsse, ou les exposer en
vente , ou d'en honorer publiquementde nouvel-
les, si elles ne sont approuvées par le pape. Il dé-
fend de rien exiger par avance pour l'administra-
tion des sacremens

, ou la collation des bénéfi-
ces ; mais après la chose faite

, on pourra exiger ce
qui est dû suivant la coutume. Si un laïque excom-
munié entre dans l'église malgré le prêtre, & trou-
ble l'office divin

,
le seigneur temporel confisquera

ses biens, sous peined'être excommunié lui-même.
Celui qui demeurera excommunié quarante jours

,
païera une amende de neuf livres ou autre conve-
nable. Défensed'absoudreun excommunié, même
à l'article de la mort, qu'il n'ait satisfait

„
ou quel-

qu'un pour lui, à la partie intercslée, sous peine au
prêtre qui l'aura absous, d'en être tenu en son nom.
C'est qu'il étoit ordinaire d'excommunier en exe-
cution d'un jugement, ou faute de païer une autre
dette.

Douze articles de cette constitution ne regardent
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que les dîmes. Il eit ordonne a totis les laïques qui
en retiennent, de les laifleraux églises, sous peine
de n'être gomc admis aux sacremens de mariage
ou d'euchariilie

,
ni à la sepulture e^clefîaftique, ni

leurs femmes & leurs enfans. On traitera de même
les fermiersqui tiennent des dîmes des laïques. Dé-
sense aux laïques de vendreou d'acheterdes dîmes,
sous peine d'excommunicatiotr. Les laïques seront
contraints par censures, à païer les prémices sur le
pied du trentième, du quarantième, ou du cin-
quantième. Quoique les dîmes appartiennent quel-
quefois à d'autres églises

, on laissera toujours les
novales aux paroiflesoù elles croissent. Les derniers
articles de ce reglement, regardent lesconfrairies,
qui degeneroient quelquefois en conjurationscon-
tre les droits & les libertez de l'église. C'est pour-
quoi le concile défend aux confreres, d'élire un
ou plusieurs comtes pour être à leur tête

,
ni de

faire aucuns statuts qui ne concernent l'utilité de
1 église ou du public, & sans le consentement de
leur curé.

L 'archevêque de Bourdeaux reconnoissoit alors
celui de Bourges pour son primat, corrime on voit
par une lettre du même Gerard de Malemort écrite
le vingt-huitiértie d'Octobre 1247. à Philippe Ber-
rurier

,
dès-lors archevêque de Bourges

,
qui lui

avoit mandé qu'il se préparât à le recevoir dans sà
visîte

,
& qu'il en avertît ses suffragans

;
à quoi Gé-

rard répond, qu'il est prêt àle recevoir avec hon-
neur ,

& à executer ses ordres. Nousavons vu"i que la
primatie ou patriarcat de Bourges étoit établie dès
le neuviéme nccle, parce que cette ville étoit la
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s

capital lpïflulne d'Aquitaine, & alors elle s'é-
tendpitjsur les crois provinces de NarbQiine.,d'Auch
& deljourdeaux.
i " Narl^nne^s'ççL separa la premierepuis.Auch,

,mais ^bi^rde^^4çiq)cura. & la superioritéde Bour-
ges furcettejprovince fut çojtifirmee entreaucres
par une btJllc, du pape Eugene. IH. l'an 114G. Les
rois d'Angleterre etant- devenus ducs de Guienne ,voulur,ent, '.fou,gr.ai-re JBpurdeaux: à, la primâue de
Bpurges,,mais jle roi Philippe Aus-usse''c?'' s'en plaignit
au, pape. Innocent III..n&; le pria de con server les
droits de cette eglise, qui étoit la seule primatia-
le de son .roïaume.

,

La lettre est du mois.de Mai
iit r., L'année suivante.le même pape confirma la
fui'pense,,prononçe,c par l'archevêque de Bourges,
contre l'archevêque de Bourdeaux

, pour n'être pas
venu à sson concile

>
&c n'en déchargea l'archevê-

que de Bourdeaux, que sous la promesse qu'il fit
d'aller au concile de Bourges quand il y seroit,ap-
pelle. Enfin cette, animée même 12J5.te cardinal;
O&avienparcommisïiondu pape, fit 'isis règlement
touchant la visite de l'archevêque de Bourges dans
lacpro^inciç-4e Bourdç^ux3 ,&,Ie pape Alexandre le,
C$nf}ïn)Zf

;

V:.

^

?'

__-J<
JPiul

1ppeBprrurieraav-o
it 6té,quatorze ans ç",v'-eque

d'tOr5Iearis
>

quand 'il fut transféré au siege de Bour-
ses l'an 113 6. Après la mortde Simon de Sulli, ar-
rivée dès, l'arç

.1 z 3 x. il y eut quelques élections ;san s
efset p pu^£ on ^lut fun docteur nommé Pierre de
Qhât^au/ç^^qujirfut déposé.çjeux ans après. Enfin
Je pape*- lq,.rcgiqif-.ç IX. ^prétendant que le droit de.
ppurcvojr:,àj£ettp ec'lui étoit dévolu, lui douai
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pour archevêque Philippe, qui la gouverna vingt-
quatre ans. Il eut grand soin que sa famille fut re..'
glée

3
& ne souffroit à son service aucun homme

vicieux. Il priva de leurs benefices quelques prêtres
scandaleux, leur donnant à ses dépens de quoi sub-
lifter, afin de ne les pas réduire à mandier ; &. choi-
fîflbit pour les benesices des hommes instruits &
vertueux. Il attira auprès de lui plusieurs personna-
ges doctes, pour l'aider par la prédication & l'ad....
minillration de la pénitence

; Se ce fut à ce dessein
qu'il sit venir à Bourges les freres Prêcheurs en
123p. & leur y bâtit un convent parla libéralité du
seigneur de Bourbon, & de Blanche dame de Vier-
zon, fille du comte de Joigni. L'archevêque étoit
lui-même un des grands prédicateursde son temps ;
& tellement aimé du peuple, qu'à la fin de ses ser-
mons ,

les uns lui presentoient leurs enfans pour les
bénir

,
les autres tiroient des filets de ses habits

,les autres grattoient la place où il étoit en prê-
chant.

Sa vie étoit très
-

austere. Il commençoit son
Avent dès la mi-Novembre, & ne mangeoit alors
que des viandes de Carême. Il jeûnoit au pain 5c
à l'eau tous les vendredis & les veilles des fêtes de
la Vierge. Il se confessoit tous les soirs, couchoit
tout vêtu sur un cilice

3

se relevoit à miriuit3fe don-;
noie rudement la discipliner & faisoit cent genu-^-
flexions, puis il se prcifiériioit & prioit pour toute
regli(e. Il vécut de la sorte jusques à ce que le pap:c'
Innocent IV.aïant appris qu'il étoit incommo-
dé notablement d'une chute de cheval

3

lui ordon-
na de coucher sur un: lit ordinaire, &: de mander



de la viande, pour ne pas se mettre hors d état de
remplir ses devoirs.

Ses aumônes étoient grandes. On en faisoit une
generale tous les jours à Bourges dans sa maison

,& trois fois la semaine en trois de Ces terres : trente
pauvres mangeoient toûjours en sa presence pen-dant ses repas. Faisant ses visites il entrait fouvent
dans leurs maisons, cherchoit les malades, subve-
noit à leurs besoins, & les servoit lui-même

:
puis

aïant oui leurs confessions il les consolois, leur
donnoit sa benediétion, & quelquefois les guérit-
soit. Car on lui attribue plusïeurs guérirons mira-
culeuses. Quelquefois rencontrant des pauvres tran-
sis de froid, il se dépouilla pour les revêtir. En uneannée de famine, il fit distribuer dans Bourges
jusques à quatorze septiers de froment par jour

,& comme son oeconome lui repre[entoit que les
vivres manqueraient, il lui dit

:
Si les revenus

de leglise ne suffisent pas, j'y supplerai de mon
patrimoine. Le pieux archevêque mourut le ven-dredi neuvième de Janvier iz66. On rapporte
des miracles operez par son intercession

, & en
quelques églises on lui donne le titre de Bien-
heureux.

En même temps que le pape Alexandre, à la prie-
re du roi de Castille, donnoit pouvoir de prêcher
la croisade contre les Afriquains, il ne laissoit pasd'exhorter ce prince à procurer du secours à la ter-
re sainte, comme nous voïons par une lettre du
douzième d'Avril 125 5. ou il dit en substance

: La
terre sainte est plus exposée qu'aucune autre, auxincursions des infidèles, & ils l'attaquent de tou-
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tes parts. Elleaéré ravagée depuis quelque temps
par les Coresmiens. elle est continuellement in-
rultée par les Turcomans, & les Sarrasins. Les pré-
lats & les seigneurs du païs ,

les maîtres des ordres
militaires, & le peuple fidele voient bien que l'é-
tat present de la Chrétienté agitée de guerres ci-
viles pour la plûpart,ne permet pas de leur en-
voïer du secours. Cependant les infideles augmen-
tent en nombre & en forces, les Chrétiens du païs
sont réduits à un très-petit nombre, 8c menacez
de perdre incessamment la petite partie de la terre
sainte qui leur reste. Ce qui encourage les infi-
deles

,
c'est qu'ils sçavent par experience

,
qu'il

seroit impossible à aucun des princes Chrétiens
en particulier, d'y faire un assez long séjour pour
terminer l'entreprise, qui toutefois demanderoit
beaucoup de temps. Ils esperent donc que la terre
sainte n'aura jamais que des secours passagers, ôc
venus de loin

: au lieu que pour eux ils sont pro-ches
, & toujours prêts à l'attaquer

:
c'est pourquoi

ils ne daignent faire avec les Chrétiens
,

ni paix
,ni trêve, persuadez que ce petit reste tombera bien-

tôt sous leur puiiTance. Ces raisons sont si solides
,qu'elles sembleroientavoir dû faire dès-'lors aban-

donner la terre sainte
; mais le pa peen conclut au

contraire, qu "on doit être d'autant plus excité à
la secourir

,
& prie le roi Alfonse de le faire

,tant par lui que par ses sujets. Le pape lui-même
faisoit lever pour cet effet en To[caneJ & appa-
remment ailleurs, le vingtiéme des revenus eccle-
fiafliques.

En meme temps il confirma l'ordre des cheva-



•
liers de l'hôpital des lepreux de saint Lazare à Jeru-

?
salem sous la regle de, fÚnr Augustin, par une \

'
bulle donnée à Naples le onziéme d'Avril izjj-.Sur

•
la fin de la même année, il fit patriarche de Jeru-
falein,, Jacques Pantaleon, qui après avoir été ar- :chidiacre de Liege pendant plusieurs années, avoit

1
été pourvû de l'évêché de Verdun en 12 Y 2.. & en-
voïé légat en Pomeranie, d'où étant revenu, le

•

pape l'envoïa à la terre sainte
-, en qualité de pa-t

triarche de jerusalem
,

8c de légat dans la province
.& dans l'armée Chrétienne qui s'y trouveroit. La
»bulle est du septiéme de Décembre nyj. Le pape ;

Alexandre confirma aussi les pouvoirs de légat au
patriarche Latin de C. P. C'étoit Pantaleon Justi-
nien noble V-enitien

,
à qui le pape Innocent IV.

avoit donné cette dignité deux ans auparavant. Il,

y a..voit joint la légation dans tout l'empire de C. P. !

mais à la charge de ceder au légat 4 latere
,

s'il en i
venoit un sur les lieux. Il lui ordonnoit aussi d'em-

tJI

prunter jusques à mille marcs de sterlins
, pour le.

recourS de l'empire, & d'engager pour cet effet les
tbiens des églises. Car les affaires des Latins dépe- *

rissoient de jour en jour en Romanie comme en Pa-
leiUne, v j

, . , , T
L'empereur Grec Jean Ducas Vatace, aïant été

frappé d apoplexie dès la' fin de Février 13.54. ea
mourut le trentième d'Octobre près de Nym-
phée, après avoir vécu soixante 8c deux ans, &
en avoir régné trente-trois. Son fils Theodoret
Lascaris lui suçceda, âgé de trente-trois ans : car j
il était né en même temps que le pere fut reconnu
empereur. Le siege patriarcal étoit vacant par le

décès
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décès de Manuel, mort un peu avant l'empereur.
Il avoit succedé à Methodius successeur de Ger-
main

,
qui étoit entré en negociation avec le pape

Gregoire IX. pour la réunion des églises. Or le
nouvel empereurétoit presle de se faire couronner,
pour aller à la guerre contre les Bulgares, & il ne
pouvoit être couronné que par le patriarche. Il
jetta d'abord les yeux sur Nicephore Blemmide
qu'il aimoit & en étoit aimé, car ce prince qui étoit
fort sçavant, avoit été soh disciple

;
mais Nice-

phore avoit peu d'empressement d'être patriarche
.& l'empereur lui-même n'étoit pas fâché qu'il le

refusât. Car les princes veulent des patriarches
soûmis. & complaisans, tels que sont plutôt les
ignorans, qui n'ont pas de confiance en leurs rai-
sons

-, au lieu que les sçavans sont plus roides, &
resistent aux volontez des maJtres., Ce sont les pa-
roles de l'historien George Acropolite. L'empe-
reur Theodore cliolfit donc un moine nommé Ar-
sene, qui n'avoit étudié qu'un peu de grammaire,
& n'étoit point dans les ordres sacrez

; ed l'aiant
fait venir de son monastere, il le fit ordonner par
les évêques avec tant de diligence, qu'en une se-
maine ils le firent diacre, prêtre & patriarche de
Constantinople.

En France la bulle Zuafi lignum vitœ aïant été
apportée aux doreurs de Paris, & les évêques
d'Orléans & d'Auxerre commis par le pape pour
cet effet, leur aïant enjoint de l'exécuter

;
ils re-

fuserent d'obéïr, disant, qu'ils ne pouvoient re-
cevoir dans leur corps des religieux d'un genre de
vie différente du leur, & qu'on ne pouvoit les y
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forcer. Les deux évêques, sans avoir égard à leurs;

remontrances
y

& même à l'appel qu'ils interjette-
rent au pape , prononcerent sentence d'excommu-
nication contre toute l'université, qui toutefois;
persista dans son refus de recevoir les freres Prê-
cheurs. CTétoit vers le temps des vacances, 8c ces
disputes furent cause que plusieurs maîtres 8c plu- *

fleurs écoliers sortirent de Paris avant le temps
3
on

croïoit même qu'ils n'y reviendroient pas y 8c en
effet, plusieurs s'établirent ailleurs, jugeant que ce
differend ne(eroit pas si-tôt terminé. Après la saint
Remi ceux qui étoient restez à Paris, s'assemblerent
8c résolurent d'écrire au pape ,

8c de lui envoïer des
députez, pour lui dire

,
qu'il n'y avoit plus de fo-

cieté entr'eul-%.
>

ni de corps d'universitéa Paris
>

8c
qu'ils avoient renoncé à tous leurs privilèges. La
lettre dattée du second jour d'Octobre 12JS. est

au nom des docteurs 8c des écoliers particuliers
qui demeurent à Paris, 8c elle contient en sub-
stance.

Il y a près de trois ans que les freres Prêcheurs
persécutent notre école, tant par les procès qu'ils

nous suscitent
y

que par la terreur de la puissance
seculiere

; 8c depuis peu par leurs importunitez,
ils ont obtenu de votre clemence une lettre sub-
reptice Quasî lignum tntœ ,

qui trouble l'ancien or-
dre de notre école, jusques à la ruiner entière-
ment. Nous hommes une multitude désarmée d'é-
trangers, à qui les gens du païs font souvent des
insultes atroces

3
8c nous n'avons autre remede i

y opposer, que de suspendre nos leçons, jusques a
ce que le prince soit excité à nous secourir. Or

AN. XIjj.

p. 188.

/ 1Z.



votre lettre nous ôtecet unique remede
, en nous

défendant de nous engager à cesser nos leçons, si-

non du consentement des deux tiers des maîtres de
chaque faculté. Car plus du tiers des do&eurs, du
moins en theologie

,
sont des chanoines.de l'église

de Paris, & des religieuxdes autres commmunautez,
à qui on ne pourroit persuader une cessation gene-
rale des leçons, comme nous l'avons experimente,

par la crainte qu'ils auroient de la translation de
l'université

, ou de la retraite des écoliers.
Cependant voïantque vous ave? jugé a propos

de rétablir par votre pleine puissance dans le corps
de l'université frere Bonhomme & frere Elie que
nous en avions exclus pour leur rebellion

, nous
n'avonspas crû devoir resister à leur rétablissement,

parce que nous ne pouvons vaquer à des procès,
principalement contre des gens qui les aiment.
Mais nous avons trouvé qu'il nous seroit moins
fâcheux de nous priver des avantages de l'univer-
site

, que de souffrir plus long-temps la societé

de ces religieux, que nous avons éprouvé nous être
préjudiciable

,
& que nous craignons qui ne soie

dangereuse à toute l'égli[e. Nous avons aussi consi-
deré que la societé se forme d'ordinaire par amitié,
& non par force

; & que suivant la regle de droit ,
on ne peut obliger personne à entrer ou à demeu-

rer en societé malgré lui. Nou snous sommes donc
séparez du corps de l'université, renonçant à ses

avantages & à ses privileges, & ainsi nous avons
évité la societé de ces religieux

y
sans contrevenir a

yotre mandement.
Toutefois ils ont tellement déduit les évêques



d'Orléans & d'Auxerre
, que ces prélats excedant

les termes de leur commission
, ont prononcé ex-

communication contre tous les maîtres & les éco-
liers, qui dans vingt jours ne recevroient pas les
deux freres Prêcheurs & leurs- disciples, sans dis-
tinguer ceux qui pou voient & devoieilt les ad-
mettre, étant du même corps ,

& ceux qui ne le
pouvoient, n'en étant plus. Ce qui nous a obligé
d'appeller de nouveau à votre piete< Mais sans
avoir égard à notre appel, ces freres ne cessent
de nous inquiéter de tout leur pouvoir, quoique
nous n'empêchions point qu'ils aient autant d'é*
coles & d'écoliers qu'ils peuvent , 8c qu'eux &
leurs disciples jouissent de tous nos privileges,
Nous ne voulons être,, ni leurs superieurs, ni
leurs infericurs ;'& nous ne leur demandons autre
chose, sinon qu'ils nous laissent en paix dans un
quartier de la ville, sans s'ingerer par force dans
nos maisons

, nos écoles, ou nos assemblées..
De quoi nous les avons priez

, & leur avons dé-
fendu

y
autant que nous l'avons pu de" vive voix"

sçachant que par ordre du. roi, ils ont toujours
4 leur disposition, une multitude de gens ar-
IneZ.

Ces freres poufsez du malin esprit, ont encore
inventé une calomnie contre maître Guillaume de
saint Amour

,
homme venerable, notre chapelain

& professeur en theologie
y

qui leur est odieux
>

parce qu'il prend notre défense. Ils l'ont accu(e
faussement d'avoir attaqué votre réputation, qui
a toûjours été hors d'atteinte

r & d'avoir lu plu.
sieurs fois dans nos aÍsemblées un libelle diffaiiia-

A N. 1 2, 5 5-

p. Z90,



toire contre vous, voulant aussi nous rendre tous
coupables de l'avoir écouté avec plaisir

; & par le
moïen de Gregoire votre nonce ,

qui passoit à Pa-
ris

^
ils ont porté leur plainte contre ce do&eur,

au roi & àl'évêque de Paris. Le docteur appellé
devant l'évêque

, a demandé que le nonce fut aussi
cité, pour dire de qui il avoit appris ce qu'on lui
reprochoit

,
& representer les mémoires qu'il di-

soit avoir reçus contre lui. L'évêque n'osa citer le
nonce

3
ni le nonce comparoître en jugement

;mais variant en ses discours, ôc niant en suite cequ'il avoit dit d'abord, isse retirafubitement de
la ville. Enfin l'évêque après plusieurs délais n'aiant
trouvé aucune preuve contre Guillaume de saint
Amour

,
qui offrit de le purger canoniquement

devant quatre mille clercs, le déchargea juridi*
quement de cette poursuite. Ces inCultes & plu-
heurs autres, qui seroient longues à rapporter,nous
ont obligé de suspendre jusques à present nos le-
çons. #

Les do&eurs concluent en priant le pape de dé::..
clarer nulle l'excommunicationprononcée par les
deux évêques, & leur rendre la liberté qu'ils avoient
lors deson avenement au pontificat. Autrement,
ajoutent-ils, cachez que nous transporterons no-
tre école à un autre roiaume, ou bien nous nous
"retireronschacun chez nous, pour y jouir de notreliberté naturelle, plûtôt que de souffrir I.-i fervi-
tude de cette societé forcée. Alors I'égli(e seroit éftdanger de tomber dans l'ignorance & l'aveugle-
ment, & d'être ravagée par les heretiques. Nous
vous supplions donc, laint pere, de nous doau";
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-prontpjememt une dcrniere reponse, sans nous te-
nir plus long-tempsen suspens, afin que nous puit.

./Ions pourvoira nous & à notre école.
Des l'annec precedente l'évêque de Paris envoïa

au pape Innocent, un petit livre intitulé Introduc-
tion à l'évangile éternel

; &: le pape Alexandre le
sit examinerpar trois cardinaux, sçavoirlesévêques
de Tusculum & de Paleitrine, & Hugues de saim
Cher prêtre du titre de sainte Sabine

,
de l'ordre

des freres Prêcheurs. Il fut jugé si mauvais, que le

pape manda à l'évêquede Paris de le supprimer, sous

peine d'excommunication. La lettre est du vingts
troisiéme d'Octobre i y

2..Saisie douzième deNo-
vembre, il manda au même évêque de prendre gar-
de que la suppression de ce livre n'attirât aucun re-
proche aux freres Mineurs. C'est que Jean de Par-

me leur général, çtoit tenu pour l'auteur del'évan-.
gile éternel.

Le pape n 'eut point d'égard à la remontrance
des doCte*s de Paris, ni à leur prétenduë sépara-
tion du corps de l'université

; au contraire il écri,
vit au chancelier de sainte Geneviéve, de n'accor-
der la licence de regenter à Paris en aucune fa-
culté à ceux qui refuseroient d'observer la bulle
Qjtaji lignum vit*. La lettre est du vingt-cinquié-:-

me de Novembre. Elle fait voir que le chanchelier
de sainte Geneviève donnoit alors des licences
dans les quatre facultez. Le pape écrivit à même fin
auxévêques d'Orléans &d-Auxerre ; mais ils remi-

rent l'execution de ce nouvel ordre
,
jusques au con-

cile qui se devoit tenir à Paris la même an..
fléCkO'
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Cependant à laprière du roi faine Louis ,1e pape
Alexandre donnaau provincial des freres Prêcheurs
en France, & au gardien des freres Mineurs de Pa...
ris l'office de l'inquisitiondans tout le roïaume., ex-i
cepté les terres du comte de Poitiers & de Tou-
louse Alfonse frere du roi, dans lesquelles il y avoit
des commissaires particuliers pour l'affaire de la
foi. Le pape ordonne aux inquisiteurs, de se faire
délivrer les informations, & les autres procedures
faites contre les heretiques, par tous ceux qui les
ont entre les mains ; &de proceder contre ceux qui
feront coupables- du même crime, ou seulemene
diffamez, s'ils ne se soûmettent entierementà l'e-
glise

,
& d'i111plorer, s'il est besoin

,
le secou'rs du

brasséculier. Il leur donne pouvoir d'absoudre les
heretiques qui abjureront sincerement, & de faire
toutes les procedures necessaires pour l'exercice de
leur charge, nonobstant la liberté accordée aux re-ligieux

,
de ne point recevoir de pareilles commif-

fions. Mais il veut que pour juger les hérétiques.,
ou les condamner à une priion perpetuelle, ils*

prennent leconseil des évêques diocelains. La'let-

tre est dattée de Rome le treizième de Decembre,
Cette inquisition generale en France est reitiar-»quable, sur tout étantétablie à la priere du roi saint,
Louis. J'

Vers la fin de cette année njf. saint Louis re-çùt des nouvelles du cordelier Guillaume de Ru-
bruquis, qu'il avoit envoie en Tartariès deàx ans1
auparavant : voicila substance de sa reIatiOJi.Votré
fainte Majesté fçaura que l'an 11 5 3. le septiéme de
Mai,nous nous embarquâmes surie pont-Euxin
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que les Bulgares nomment la grande mer ; 6c nous
abordâmes à Soldaïa dans la petite Tartane, le
vingt - unième du même mois. Nous dîmes que
nous allions trouver Sartach

, parce qu'on nous
avoit dit qu'il étoit chrétien

,
& que nous lui por-

tions des lettres du roi de France :
sur quoi nous

fûmes reçus agréablement
,

ôc l'évêque du lieu
nous dit beaucoup de bien de Sartach, que nous
ne trouvâmes pas depuis conforme à la vérité,
Nous étions cinq personnes, IRoi,Erere Barthe-
lemi de Cremone mon compagnon , notre clerc
nOlll111é GoCet, porteur des presentes, Homodei
notre truchement

,
& un jeune enclave nomme

Nicolas, que j'avois acheté à C. P. Nous partîmes
de Soldaïa vers le premier de Juin. Le troi-
siéme jour après nous trouvâmes les Tartares, &
étant entré parmi eux je m'imaginois être venu,
dans un autre monde.

A l'oétavede l'Ascension qui étoit le cinquième
de Juin, j'eus audience de Scacataï parent de Baa-

tpu, lui rendis une lettre de l'empereur de C. P,.

pour obtenir la liberté de paffer outre. Scacataï

nous demanda si nous voulions boire du cosmos
certain breuvage fait avec du lait de jument, &: jo
m'en excusai pour lors. Or les chrétiens du païs
Russes, Grecs & Alains, font conscience d'en
boire, & leurs prêtres mettent en penitence

çeus qui en boivent comme s'ils avoient apof-
tasié. Scacataï me demanda ce que nous dirions X

Sartach. Je répondis, que nous lui parlerions d<?

la foi chrétienne. Il demanda ce que cétoit
,

du
{ant, qu'ill'entendroit volontiers. Alors je lui ex.

pliquai
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^pliquai le simbole, comme je pus, par mon inter-
prète ,.qui n'avoit point d'esprit, & nî sçavoit pas
s'exprimer. Après l'avoir oui, il secoua la tête sans
dire mot.

La veille de la Pentecôte
,

des Alains qui font
Chrétiens du rit Grec vinrent à nous. Ils ne sont

pas schismatiques comme les Grecs :
mais ils hono-

rent tous les Chrétiens sans diitindlion. Ils nous
apportèrent de la viande cuite, nous priant d'en
manger ,

& de prier Dieu pour un d'entr'eux qui
étoit mort. Je leur dis qu'il ne nous étoit pas per-
mis de manger de la viande c$ jour-là, qui etoit
Ja vigile d'une si grande fête

,
sur laquelle je les in-

ilruisîs
5 & ils en furent extrêmement rejouis

; car
ils ignoroient tout ce qui regarde la reltgion, hors
le [eulnom de JESUS-CHRIST. Ils nous deman-
dèrent, &.plusieurs autres Chrétiens aussi Russes

& Hongrois, s'ils pouvoient faire leur salut, étant
obligez à boire du co[n10s.) & à manger des bêtes

-mortes d'elles-mêmes, ou tuées par des Sarrasins
Sarranns.,'ôu d'autres infidèles

;
qu'ils ignoraient les jours

de jeune
,

tk ne pourroient les observer, quand
.même ils les connoitroient. Je les redressai com-
jne je pûs, les illur-UlÊll-,t & les fortifiant dans la
foi.

„
Le jour de la Pentecôte huitième de Juin

,
vint

à nous un Sarrasin
, avec lequel entrant en con-

verfation
, nous commençâmes à lui expliquer la

foi. Aïanc entendu les biens que Dieu avoit faits

au genre humain par l'incarnation deJesus-,Chrjfl:,
.la resurreition des morts., & le jugement futur, ôc

<que les pechez font lavez par ie baptême
:
il dit



qu'il vouloit le recevoir. Mais comme nous nous
préparions à le baptiser

,
il monta tout d'un coup -,

à cheval, & dit qu'il vouloir aller chez lui, & con-
sulter avec sa femme. Le lendemain il nous dit
qu'il n'osoit recevoir le baptême

, parce qu'ensui-
te il ne boiroit plus de cosmos. Car les Chrétiens

.du lieu disoient
,

qu'aucunvrai Chrétien ne devoit
user de cctte boisson, & il ne pouvoit s'en passer
dans, ce désert. Je ne plIS jamais le tirer de cette opi-
nion

,,
qui les éloigne beaucoup de la foi, étant sou-

tenus par les Russes qui sont en ,très-,grand nombre
;

parmi eux. »
Nous, partîmes le lendemain de la Pentecôte

,marchant premièrement droit au Nord
,
puis au Le-

vant ,
aïanrà droit la mer Caspienne. Les Tartares

qui nous accompagnoient étoient fort incommo-
des ; mais ce qui me faisoit le plus de peine

,
c'est

que quand je voulois leur dire quelque parole d'é-
dification

, mon interprète disoit
: Ne me faites

point prêcher, je ne sçai poi.nt tenir de tels dis-
CQurs. Il disoit vrai,car je m'apperçûsdepuis,quand
je commençai à entendre un peu la langue

, que
lorsque je disois une chose

,
il disoit tout autrc-

ment ,
sélon ce qui lui venoit à la bouche. Voïant

Monc le danger de le faire parler, j'aimai mieux me
2aire. Peu dejours avant la Magdelaine nous arrivâ-
mes au grand fleuve Tanaïs, & le dernier jour de
Juillet au logement de Sartach, à trois journées du
fleuve Edita ou Volga, le plus grand que j'aïe ja-
mais vu. Quand nous fûmes arrivez à cette cour ,
notre guide s'adressa à un Nestorien nommé Coïac,
qui nous ,envoïa à l'introducteur des ambassadeurs..



Notre guide demanda ce que nous lui portions, &
fut fort [candaIi[é de ce que nous n'avions rien à
lui donner. Etant devant l'introducteur, je lui enfis nies excuses, disant que j etois moine, & ne tou-chais ni or ni argent. Il répondit qu'étant moine je
faiiois bien de garder mon voeu , qu 'il n'avoit pasbésoin du nôtre, & nous donneroit plutôtdu lien.
Il demanda quel etoit le plus grand seigneur entreles Francs. Je répondis, c'est l'empereur

,
s'il avoir

son état paisible. Non
,
dit-il

, c elt le roi de France.
C 'est qu'il avoit oüi parler de vous à Baudoiiin de
Hainaut, & a un chevalier du Temple qui s -'étoit
trouve en Chipre.

Deux jours après il me manda de venir à la cour,
ôc d apporter la lettre du roi, la chapelle & les livres
avec moi, parce que son maître les vouloit voir.
Il fit tout déplier en préscnce de plusieurs Tarta-
res, Chrétiens & Sarrasins qui étoient autour de
nous à cheval, puis il me demanda si je voulois
donner tout cela à son maître. Je fus effraie de cet-
te proposition

; mais sans le témoigner je dis que,c'était des habits fierez, ôc qu'il n'étoit permis
qu aux prêtres de les toucher. Il nous ordonna de
nous en revêtir pour aller devant son maître

, ce
que nous fîmes. Je pris les habits les plus précieux

,avec un fort beau couffin devant ma poitrine
,

&
,dessus la bible que vous m'aviez donnée, & le pseau-
tier que m'avoit donné la reine, où etoient de bel-
les enluminures. Mon compagnon prit le missel ôc
la croix

,
& le clerc revêtu d'unsurplis priel'encen-

soir. Nous vînmes ainsi devant Sartach
, on leva

,Une piece de feutre suspenduë devant la porte, afin

X V 1 1.
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qu'il nous pût voir. On ht faire trois genuttexions
>

au clerc & à l'interprete ; ôc Olr. nous avertit de

.
bien prendre garde a ne pas toucher au seuil délai

porte en entrant ni en[ortant, & de chanter quel-

que bénédiction pour le prince. Nous entrâmes eni
chantant Salve Régina..

Coïac lui porta l'encen[6ir avec l'encens, il' le:

prit à sa mainôc le regarda attentivement..Ilcon-
sidéra curieusement le psautier, aussi-bien que sat

femme
3

qui étoit assise auprès de lui. Il prit la bi-
ble .& demanda si l'évangile y ecoit,)e lui dis que,,
o'étoit toute l'écriture sainte. Il prit ,aussi la croix
sa main

,
& demanda si l'image qui étoit defflis

étoit celle de J. C. Je répondis qu 'oiil. C eltqueles^
Nestoriens & les Arméniens ne. mettent point de
figure sur leur croix

5
ce qui fait penser qu ils ne.

croient pas bien touchant la passion de J.C. ou,
qu'ils en ont honte. Jc, lui presentai votre lettre

avec les copies en Arabe & en Syriaque
>

car j avois

eu -foin de la faire traduire à Acre. Quand nous fu-

mes sortis ôc deshabi.llez, il vint des sècs-etairesavec

Coïac
,

Lqz, ils firent traduire la lettre. C'étoit le-

jour de saint Pierre aux lie lis , c.est-a-dire le pie--
mier d'Août 12.53; * 4

.Le lendemain vint un prêtre frere de Coïac
,
qui

;

nous demanda le vase où étoit le sami chreme,\

parce que Sartach le. vouloit voir ; & nous le lui

donnâmes. Le soir ,.Coïac nous appella, ôc nous dit:
lé roi. votre, maître a écrit de bonnes paroles au
mien

,
mais il y a des choscs difficiles, dont il n ose

rien faire sans le conseil de son pere. C cst pour-
quoi il faut que vous alliez.le trouver. Puis il nous



demanda si nous voulions séjourner dans le païs.

Je lui dis
:

Si vous avez bien entendu la lettre du

roi notre maître, vous pouvez sçavoir quec' est no.
tre dessein. Vous aurez besoin, dit-il, d'être fort
patiens & fort humbles. Avant notre départ Coïac

& plusieurs autres écrivains nous dirent
:

N'allez

pas dire que notre maître soit Chrétien,il est Moal,

c'est-à-dire Mogol. C'est qu'ils prennent le nomde
Chrétien pour un nom de nation s'il y a quel-

ques Chrétiens parmi eux, ils gardent le nom de.

Mogols, qu'ils mettent au-dessus de tous les noms,
& ne veulent point être nommez Tartares. Les

Nef1:oriens font grand bruit de rien
:
ils ont publie

que Sartach étoit Chrétien, & que Mangou can
Ken-can faisoient plus d'honneur aux Chrétiens,
qu'aux autres peuples

>
& toutefois dans la vérité-

ils ne sont point Chrétiens. Pour Sartacli, je ne
sçai s'il croit en Jesus-Christ.ou non : ce que je sçai,

c'est qu'il ne veut pas qu'on le nomme Chrétien ;
au contraire il me semble plutôt qu'il se -mocque
des Chrétiens. Car il est sur le chemin,je veux .dire,

des Russes, des Blaques, des Bulgares Se des AIJiris,'-

qui tous passent par chez lui, quand ils vont a la

cour de son pere Baatou
,

& lui font des presens
;

c'est pourquoi il les caréné. Toutefois s'il vient des

Sarrasins qui apportent davantage
,

ils sont plutôt
expédiez. Il y a aussi près de lui des prêtres Nesto-
riens, quisonnent avec leurs planches, & chantent)
leur ossi,,-e.

Ce discours de Rubruquis nous fait entendre le4

fondement d'une lettre écrite à Sartach par le pape
Innocent IV. le vingt-neuvième d'Août 1154.
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où il le félicite de sa conversion & de son baptême,
dont il dit avoir appris la nouvelle par Jean prêtre
& chapelain de Sartach. C etoit sans doute quel-
qu'un deces Nestoriensiiiiposteurs qui s'étoit don-
né ce titre pour attirer quelque gratification du pa-
pe & des princes Chrétiens. Rubruquis continue
sa relation.

Quand nous fûmes arrivez au Volga, nous nousembarquâmes dessus
, pour descendre à la cour de

BaaL-ou, que nous trouvâmes comme une grande
ville de maisons portatives, & de trois ou quatre
lieues de long. On nous mena à un certain Sarrasin)
qui le lendemainnous conduisit chez le prince, ôc
nous demanda si vous leur aviez envoie des am-bafladeurs. Je lui dis comme vous en aviez envoie
à Ken-can

,
& que vous ne lui en eussiez point en-

voie
,

ni de lettre a Sartach.
,

si vous n'aviez crû
qu ils etoient Chretiens

, parce que ce n'étoit que
pour les en congratuler, non par aucune crainte.
Il nous mena au pavillon ou étoit Baatou

) nous
étions nuds pieds & nuë tête avec notre habita c'é

-toit un grand spe&aclepour eux. Frere Jean de Plan
Carpin avoit été eteta

;
mais il avoit changé d'habit

pour n'être pas méprisé
, parce qu'il étoit nonce

du pape. Après un peu de lilence on nous fit met-
tre à deux genoux

,
& Baatou me commanda de

parier.La posture ou j'etois me sit penser que jede-
vois commencerpar une prière & je dis

:
Seigneur,

nous prions Dieu, de qui tout bien procédé, & qui
vous a donné ces biens terrestres, de vous donner
aussi les célestes, sans lesquels ceuæ-ci sont inutiles,
I! m^coutoit attentivement, & j'ajourai :S$achçz

x VIII.
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que vous n aurez point les biens célestes, si vous
n etes Chrétien. Car Dieu dit

:
Qui croira & sera

baptise
,

sera fauve
, mais qui ne croira pas, sera

condamné.
A ces mots il sourit modestement, & les autres

Mogols commencèrent à battre des mains, se mo-
quant de nous. Mon interprete çnt grand peur ,

6c
je fus obligé de le rassurer. Après qu'on eut fait si-
lence

,
je dis a Baatou

: Je suis venu vers votre fils
parce que nous avons oiii dire qu'il étoit Chrétien

:je lui ai apporté des lettres de lapart du roi de Fran-
ce ,

& il m a envoie a vous
>

vous en devez sçavoir
la raison. Alors il me fit lever & sit écrire nos noms :puis il me dit qu 'il avoit appris que vous étiez sorti
de votre païs pour faire la guerre. Je lui dis que ce-toit contre les Sarrasins qui profanoient la maison
de Dieu à Jerusalem. Il nous fit asseoir & nous fit
donner a boire de son cosmos

, ce qui pasle chez eux
pour un grand honneur. Nous souîmes

,
& peu de

temps après notre conducteur vint
, & me dit

:Le roi votre maître dit que l'on vous retienneen cepais-ci, ce que Baatou ne peut faire sans la partici-
pation de Mangou-can. C'est pourquoi il faut que
vous alliez le trouver vous & votre interprété

:
votre compagnon & l autre homme retourneront
vous attendre à la cour de Sartach. Alors l'interprète
Homodei se mit à pleurer se croïant perdue & mon
compagnon protesta qu'on lui couperoit plûtôt la
tête, que de le séparer de moi. Enfin Baatou ordon-
na que nous irions tous deux avec l'interprete

,
&

que le clerc Gozet retourneroit vers Sartach
: nous

nous separâmes ainsi avec larnies.

Marc. 16. 14,



Nous marchâmescinq semaines avec Baatou hu-

vant le cours du Volga ;
enfin vers l'exaltation de

la sainte-Croix
,
c'est-.dire

5

la mi Septembre,un
riche Mogol vint nous dire

:
Je dois vous mener a

Mangou-can :
c'est un volage de quatre mois, par

un païs où il fait un froid a fendre les pierres.

Nous marchâmes à cheval depuis le feixiéme de

Septembre jusques a la ToufL1ints, tirant tcujours

fiu levant
5

& aïant la mer CaspLenne au midi. On

ne peut dire ce que nous souffrîmes de faim.de fois,

,de froid & de fatigue. Les vendredis jedemeuroisà

jeun julques à la nuit sans rien prendre
; & alors e-

tois contraint de manger delà viande avec douleur.

Au commencement notre conducteur nous mepri-

soit fort
;

mais quand il commença à nous mieux

îConnoître
,

il nous menoitaux riches Mogols, &

il nous falLoit prier pour eux :
ensorte que si j eusse

,eu un bon interprete
,

j'avois l'occasion de foire

beaucoup de fruit. Ils,éraient fort surpris de ce que

nous ne voulions recevoir ni or ni argent, ni ha-
bits précieux. Ils demandoient il le grand pape
étoic ,Juffi vieux qu'ils aviolciit oui dire

j car on leur

avoir dit qu'il avoit cinq cens ans.
Rubruquis raconte ensuite une conversation qu'il

' eut avec les prêtres de certains idolâtres nommez

•
Ju.gures,,&dit:

: Etant dans le -tei-iiple, & y voïant
Quantité d'idoles grandes petites., je leur deman-

dai ce qu'ils ,croïoieni de Dieu. Ils répondirent:
Nous n'en croïonsqu'un. Croiez-vous, leur dis—jç^

,qji'il soie esprit ou quelque chose de corporel:?
J>Jous c,roïons qu'il est espric. Oroiez-vous qu il

^ic jamais pris la nature humaiiie ? .Non. Puisque
^ vous

;XIX.
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vous croiez qu il eit elprit & unique, pourquoi lui
faites-vous des images corporelles & en si grand
nombre ? & puisque vous ne croiezpas qu'il sesoit
fait homme, pourquoi lui faites-vous des images
d'hommes, plûtôt que d'autres animaux

? Ils ré-
pondirent

: Nous ne fai[onspas ces images pour ré-
presenter Dieu, mais quand il meure quelque hom-
me riche entre les nôtres, son fils, sa femme

, ou
quelque ami fait faire son image & la met ici, &
nous l'honoronsen memoire de lui. Vous ne le fai-
tes donc, dis-je,que pour flater les hommes.Non,
dirent-ils, c'est pour honorer leur memoire. Alors
ils me demanderent comme en se moquant : Ou
est Dieu ? Et je leur dis

:
Où est votre ame ? Dans

notre corps. N est il pas vrai qu'elle est par tout
votre corps, qu'elle le gouverne tout entier, quoi-
qu'on ne la voie pas?Ainsi Dieu est par tout & gou-
verne tout, & cependant il est invisible, parce qu'il
est entendement & sagesse. Je voulois pousser plus
loin le raisonnementavec eux j mais mon interpre-
te fatigué ne pouvant plus s'expliquer, m'obligea à
me taire. Les Tartares sont de cette se&e, en ce
qu'ils ne croient qu'un Dieu, & font aussi des ima-
ges de leurs morts.

Parlant du Cataï qui est la Chine
,

l'auteur dit,
que les Nestoriens y habitent en quinze villes

^
&

ont un évêché en celle de Segin. Ils sont
,

ajoute-
t-il, très-ignorans, & n'entendentpoint la langue
Syriaque dans laquelle ils font leur service & lisent
l'écriture sainte. De-là vient la corruption de leurs
mœurs, sur-tout l'usure & l'yvrognerie. Quelques
uns ont plusieurs femmes comme les Tartares avec

B. f. U6



lcsquelles ils vivent
:

ils fêtent le vendredi comme
les Mahometans. Leur évêque vient rarement en
Tartarie

,
à peine en cinquante ans une fois;

alors il font ordonner prêtres tous leurs enfans mâ-
les

y
même au berceau

-,
d'où vient que les hommes

font presque tous prêtres, & ne laissent pas de se

marier & se remarier si leurs femmes meurent. Ils.
sont tous simoniaques & ne donnent aucun sacre-

ment sans argent. Le soin de leurs familles les rend
interessez & peu curieuxdela propagation de la foi ::

outre que leurs mauvaises moeurs les fontmépriser;,

car les idolâtres vivent plus honnêtement; Voilà cc.
qu'il dit des Nçftoriens

:
puis il continue ainsi sa

relation.
Nous arrivâmes ensin à la cour du grand Man-

gou-can le jour de saint Jean
,
vingt-septiéme de

Décembre lk5-3. Plusieurs Mogols vinrent visiter
celui qui nous avoitamenez

>
& nous interrogerent

sur le sujet de notre voïage. Je dis que nous avions-
oui dire que Sartach étoit chrétieny & que nous.
étions venus le trouver chargez de lettres du roi de
France :

qu'il nous avoit renvoïez à Baatou & Baa-

tou au grand can. Ils demanderent si nous délirions
de faire la paix avec eux. Je répondis

, que ne leur
aïant donné aucun sujet de guerre, vôus n'en aviez

aucun de leur demander la paix
,
quoique vous de-

firaffiez comme prince juste & droit
,

de l'avoir

avec tout le monde. C'esi qu'ils sont si fiers qu'ils
croient que tout le mondejioit rechercher leurs,
bonnes grâces.

Dans une maison près du palais nous trouvâmes

une chapelle où étoit un moine Arménien fore

b u-5" M7.
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aultere en apparence, qui nous dIt qu'il etoit hermi-
te de la terre sainte

, que N. S. lui étoit apparu par
trois fois, 8c lui avoit ordonne d'aller trouver le
prince des Tartares. J'y suis venu ,

ajoutoit-il
5

il y
a un mois

5
8c j'ai dit à Mangou-can

, que s'il voi&w
loit se faire chrétien tout le monde se soumettroit
à lui, même les Francs 8c le grand pape ; 8c je vous
conseille de lui en dire autant. Mon frere

>
lui ré-

pondis-je, je voudrois pouvoir persuader au can de
se faire chrétien

; &je lui promettrois que les Francs
8c le pape en auroient bien de la joie

3
8c le recon-

noîtroient pour frere 8c pour ami ; mais non pas
qu'ils devin ilent ses sujets

5
8c lui païassent tribut,

comme font les autres nations. Ce seroit parler
contre ma conscience 8c contre ma commiUion.
Cette réponse fit taire le moine.

Le quatrième de Janvier 11 4. on nous mena au
palais à l'audience de Mangou-can. Il 111e fit de-
mander lequel nous voulions de quatre breuvages
qu'on nous presentoit. Je goûtai un peu de celui
qu'ils nomment ceraime, fait de ris ; mais notre
interprete <but du vin

,
8c si abondamment qu'il ne

sçavoit plus ce qu'il faisoit. Le can se fit apporter
plusieurs sortes d'oiseaux de proie r

qu'il mit sur le
poing 8c les considera beaucoup. Assez long-temps
après il nous commanda de parler. Je me mis à ge-
noux

,
8c aïant souhaité au can une longuevie, puis

expliqué l'occasion de notre voïage
3

je lui deman-
dai conformément à votre lettre

,
la permission de

nous arrêter en son païs
3

parce que notre regle
nous oblige d'enseigner aux hommes à vivre sélon
la loi de Dieu. Que nous n'avions ni or ni argent

xx.
Audience de

Mangou-can.

P. 135.

[texte_manquant]



à lui offrir
,

mais seulement nos prieres à Dieu ,
pour lui, ses femmes & ses enfans. Enfin, que nous
le priïons au moins de nous retenir jusques à ce que
la rigueur du froid fût paflsée. Mangon-can répon-
dit

, que comme le soleil répand ses raïons de tour-

tes parts, ainsi sa puissance & celle de Baatou
,

s'é-
tendoit par tout. Que pour notre or & notre ar-
gent il n'en avoit que faire. Jusques-là j'entendis
aucunement notre interprete ;

mais je nepus rien
comprendre du reste, sinon qu'il étoit bien yvre ;

& il me semblaque Mangou-can en tenoit un peu.
Telle fut notre audience

; & au sorcir il nous fit
dire, qu'il avoit pitié de nous, & nous donnait
deux mois de temps pour laisser passer le froid

,
ÔC

que nous pourrions demeurer à Caracarum ville
proche de-la.

Nous aimâmes mieux demeurer à la cour avec
le moine Arménien, qui se nommoit Sergius

,
&

qui me dit que le jour de l'Epiphanie il devoit bap-
tiser Mangou-can. Je le priai que je pusse y être pre-
sent pour en rendre témoignage en temps & lieu,
& il me le promit. Le jour de la fête on nous appel-
la au palais avec les prêtres Nestoriens ;

mais ce ne
fut que pour leur donner à manger ,

& nous re-
tournâmes avec- Sergius

,
honteux de son impof-

ture. Toutefois quelques Nestoriens me jurerent

que Mangou avoit été baptisé
; mais je leur dis que

je n'en croYois rien, & qu'il faudrait que je l 'eusse

vu pour le dire. Sergius se disoit prêtre
,

mais il
mentoit

:
il n avoit aucun ordre & ne sçavoit rien :

ce n'étoit qu'un pauvre tisserans, comme j'appris
depuis en passànt par son païs..

t. 131.
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Le jour de Pâques approchant
,

qui cette année

12.54. étoit le douziéme d'Avril, tous les Chrétiens
qui étoient à Caracarum, me prierent iiiflamment
de celebrer la mesle. Or il y en voit de plusieurs
nations, Hongrois, Alains

,
Russes, Géorgiens &

Armeniens. J'oiiis leurs confessions par le moïen
d'un interprete, & leur expliquai le mieux que je
pus les commandemensde Dieu, & les dispositions
necessaires pour ce sacrement. Je celebrai le jeudi-
saint dans le baptistaire des Nestoriensoù il y avoit

un autel. Leur patriarche leur avoit envoïé de Bag-
dad un grand cuir carré consacré avec le crème

,qui leur sert d'autel portatif. Je me servis de leur
calice & de leur patene d'argent; qui étoient deux
très-grands vaisseaux. Je dis aussi la, mesle le jour
de Pâques

, & donnai la communion au peuple.
La veille de Pâques plus de soixanté personnes fu-

rent baptisées en très-bel ordre; dont il y eut gran-
de réjouissance entre tous les Chrétiens.

Le samedi trentiéme de Mai veille de la Pente-
côte, se tint une conference entre les Chrétiens, les
Sarrasins & les Tuiniens c'est-à-dire les idolâtres

-i

& elle se tint par ordre de Mangou-can
,

qui vou-
loit sçavoir les preuves dont chacun appuïoit sa re-
ligion. Pour arbitres de cette conference il envoïa
trois de ses secrétaires, un de chaque religion

; & il
fit proclamer d'abord défense sous peine de mort
de s'injurier ou s'offenser l'un l'autre, ni d'exciter
aucun trouble qui p&t empêcher la conférence. Les
Chrétiens me chargèrent de parler pour eux ,

la
dispute commença avec les Tuiniens, qui m'oppo-
fcrent un des leurs venu de Cata'L, cest-à-d,ire., de

[texte_manquant]
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la Chine. Il me demanda par ou nous commence-
rions

,
sçavoir comment le monde a été fait, ou ce

que deviennent les ames après la mort. Il vouloic

commencer pac ces deux questions sur lesquelles
il se croïoit le plus fort

; car ils sont tous Mani-
chéens, croïant les deux principes, l'un bon, l'au-
tre mauvais ; & ils croïent aussi que les ames passent
d'un corps à l'autre. Je lui répondis, que nous de-
vions commencer par parler de Dieu, qui est le
principe de toutes choses

; & les arbitres jugerenc
quej'avois raison.

Je dis donc aux Tuiniens, que nous croïons fer-
mement qu'il n'y a qu'un seul Dieu très-parfait, &
leur demandai ce qu'ils en croïent. Ils répondi-
rent. Il faut être insensé pour ne croire qu'un Dieu

:

n'y a-t-il pas de grands princes en votre païs
,

&ici
un plus grand que tous les autres, qui est Mangou-
can ? Il en est de même des dieux. Je repliquai

:
La

comparaison n'est pas juste, autrementchaque prin-
ce en son païs pourroit être appelle dieu. Et com-
me je voulois refuter leur comparaison

>

ils m'inter-
rompirciit, me demandant avecempressement quel
était donc ce Dieu unique. Je répondis

:
C'est

le tout-puissant qui n'a besoin de l'aide d'aucun au-
tre : au lieu que parmi les hommes

, aucun n'est
capable de tout faire

;
c'est pourquoi il y a plu-

fleurs princes sur la terre. De plus Dieu n'a point
besoin de conseil, parce qu'il sçait tout, & toute la
sagesse & la science procede de lui

:
il n'a que faire

de nos biens, c'est en lui que nous vivons & que
nous [on11nes.

Nous s^avons bien
,

dirent-ils, qu'il y a au ciel



un Dieu iouverain, dont la génération nous est in-
connue ,

& dix autres sous lui, & un autre inférieur
à ceux-ci ; mais sur la terre il y en a une infinité. Ils
vouloient ajouter plusieurs fables pareilles

; mais,
je leur demandai si ce grand Dieu du; ciel éroit:
tout-puissant

, ou s'il tenoit sa. puissance d -un au-
tre. Au lieu de me répondre

,
ils me dirent

:
Si ton

Dieu est tcl que tu dis-
,

pourquoi a-t-il fait lat
moitié des choses mauvaises. Cela est faux répon-
disse

,
celui qui a fait mal ne peut être Dieu, il'

ne seroit flus Dieu s'il étoit auteur du InaL. Cette-
réponse etonna tous les- Tuiniens

; & ils me de-
mandèrent d'où venoit donc le mal. Je leur répon-
dis

,
qu'avant que de faire cette question

,
il fal-

loir demander ce que c'est que le mal, ôc com-
mencer par me répondre s'ils croïoient qu'il y
etit quelque Dieu tout-puissant. Gomme ils sé tai—
soient

"
les arbitres leur commandèrent de répon-

dre ; ôc étant pressez ils dirent sans façon
,

qu'il
n'y avoitpoint de Dieu tout-pui1sant

,
de quoi tous

les Sarrauns se mirent à rire. Je dis ensuite aux
Tiliniens,qu'aucun de leurs dieux ne pouvoit donc
les garantir de tous maux , & qu'ils ne pouvoient
servir tant de maîtres. A quoi ils ne répondirent
rien.
Je voulois continuer & prouver l'unité de l'eflen-

ce divine, & la Trinité des personnes
; mais les

Nestoriens voulurent parlerà leur tour, & sè mirent-
à, disputer contre les Sarrasins, dont ils n'eurent
autre réponse, sinon qu'ils tenoient pour véritable:
tout ce que l'évangile contient

: qu'ils confessoient
un seul Dicu.& lui demandoient là grâce de inou,



nr comme les Chrétiens. Les Neltorlenscontinue-
rent de parler, expliquant le mistere de la Trinité

par des comparaisons. Ils furent écoutez paisible-

ment & sans contradiction ; mais personne ne té-
moigna vouloir se faire chrétien. La conférence
finie

>

les Nestoriens & les Sarrasins chantoient en-
sembleà haute voix.,les Tuiniens ne diraient mot;
mais ils burent tous largement.

Le lendemain jour de la Pentecôte j'eus une
audience de Mangou-can

,
où il me dit entr'au-

tres choses
: Nous autres Mogols nous croïons

qu'il n'y a qu'un Dieu
, par lequel nous vivons

& mourons, & vers lequel nos cœurs sont entiè-
rement portez. Dieu vous a donné l'écriture à vous
autres chrétiens

*,
mais vous ne l'observez pas :

il

nous a donné des devins, & nous faisons ce qu'ils

nous commandent. Ensuite il me parla de mon
retour , & demanda ju[qu'où je voulois être con-
duit

3
je dis

:
Jusqu'aux terres du roi d'Armenie .

5c promis de me charger d'une lettre qu'il vou-
loit vous envoïer. On nous la donna vers la fin du
mois de Juin

,
& voici ce qu'elle contenoit de

plus remarquable
: Un nommé David vous a été

trouver comme ambassadeur des Mogols
: mais

c'étoit un menteur & un imposteur. Vous avez en-
voïé avec lui vos ambassadeurs à Ken-can ;

mais
ils ne tout arrivez à la cour qu'après sa mort ,

&
sa veuve Charmés vous a envoïé par eux , une pie-

ce de soïe & des lettres. Mais pour les affaires de
la paix

, comment cette femme plus méprisable

qu'une chienneen eût-elle ptî sçavoir quelquecho'
& ? Le surplug de la lettre de Mangou-can tendoit

à

.*• 2,3 5.
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a vous offrir la paix si vous la lui demandiez
,

&
vous menacer si vous lui faisiez la guerre.

Le reste de la relation de Rubruquis contient le
détail de son voïage au retour. Il partit .de la cour 1

de Mangou environ quinze jours après la S. Jean
,

1

c'eit-a-dire, vers le huitièmede Juillet 12.54. Il ar- iriva à la cour de Baatou le même jour qu'il en étoit
parti un an auparavant ; c'est-à-dire, le quatorziè-
me de Septembre. Il passa les fêtes de Noël à Na-
xivam en Arménie, grande ville autrefois, mais
ruinée par les Tartares. Ensorte que de huit cens
églises, il n'en restoit que deux petites. Il en partit
à l'otravede l'Epiphanie, c'est-à-dire, le treiziè-
me de Janvier

1 %

Le premier dimanche de carême quatorzième de
Février il arriva à "ArGngan sur les terres du sultan
d'Icône

:
le dimanche de Quasimodo quatriéme

jour d'Avril il vint à Cesarét de Cappadoce, & la
la veille de l'Ascension au port de Coure en Ciliçie,

joù il séjourna jusqu après les fêtes de la Pentecôte.
Ensuite il passa en Chypre. Là, dit-il, j'ai trouvé

"notre provincial, qui m'a mené avec lui à Antio-
che, & elle m'a paru en un trisseétat. Nous y avons
passé la saint Pierre, & de-là nous COmIneS venus à
Tripoli de Syrie, où nous avons tenu un chapitre
le jour de l'Affomp'.rion,

Là j'ai reçu 1"obedience du provincial pour aller
resider au convent d'Acre, &r quand j'y ai ért)
il ne m'a voulu jamais permettre d'en partir pour
vpus aller saluer ainsi que je desirois

; mais il macommandé de vOijS écrire par ce porteur, à quoi
je n'ai osé désobéir. Ainsi finit la relation de frere
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Guillaume de Rubruquis. Il y ajoute quelques avis
au roi touchant l'état de la Turquie

,
de la Grecé

& de la Hongrie
,

ôc dit que si le pape comme chef
des Chrétiens, vouloit envoïer aux Tartares un évê-

que ou une autre personne qualifiée, avec le titre
d 'ainbafsadeur

,
il seroit beaucoup mieux écouté

que de sîmples religieux.
A la Purification de la Vierge, second jour de

Fevrier 12.56. lesfreres Mineurs tinrent leur cha-
pitre general à Rome au cônvent d'Araceli, en
presence du pape Alexandre IV. Il y avoit de gran-
des plaintes contre Jean de Parme, septiéme ge-
neral de l'ordre. On l'accusoit de blâmer ceux qui
donnaientdes explications à la réglé,& qui loiioient
les declarations données par les papes ou par les

do£beurs ; car il s'en tenoit au seul testament de
saint François, disant qu'il étoit très-clair, & qu'il-

ne falloit point d'autre déclaration. 2.. Il vouloit
qu'on observât ce testament comme étant la mê-

me chose que la regle, & par consequent digne
d'un très-grand refpedt, d'autant plus que saint
François l'avoit diaé après avoir reçu les stigma-

tes. 3. Il disoit, comme s'il eût eu l'esprit de pro-
phetie, que l'ordre se diviseroit en deux, les fi-,

deles observateurs de la regle, & ceux qui sollici-
teroient des privilèges & des déclarations

,
Sé

qu'il viendroit enfin une congrégation de pauvres
qui observeroient la regle parfaitement. 4. Une
accusation plus importante, c'est que sa foi n'étoit

pas pure, qu'il déferoit trop aux opinions de l'ab-
bé Joachim

, & soutenoit même ses écrits contre
Pierre Lombard, 5. Enfin que deux de ses cOInpa-
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gnons Leonard & Gérard étoient défendeurs outrez
de l'abbé Joachim.

Le pape donc voïant les esprits échauffez, & les

principaux personnages de l'ordre unis contre le
général, sans qu'il fut possiblede les ramener , con-
voqua le chapitre, & avertit auparavant Jean de
Parme de ceder sa superiorité, & de ne point souf-
frir qu'on le continuât, quand même les électeurs
le voudroient. Le chapitre étant assemblé, Jean
allégua son incapacité, les dégoûts qu'on lui don-
noit, son âge déjà avancé

,
& renonça à sa dignité,

Plusieurs reclamerent, mais il insista, demandant
sa décharge, & qu'on ne softgeât pas même à l'é-
lire de nouveau.Cependantcomme ils ne sçavoient

pas ce qui s'étoit passé entre le pape & lui, ils s'opi-
niâtrerent aie vouloir reprendre, jusques à ce que
le pape ordonna d'en élire un autre. On le pria de

nommer celui qu'il croïoit digne de lui succeder
:

il nomma frere Bonaventure, qui enseignoit alors
à Paris, & il fut élu tout d'une voix. Le chapitre
fini, le pape ordonna aux freres de celebrer avec
office double le douzième d'Août, la fête de sainte
Claire, qu'il avoit canonisée l'année precedente le
dix-neuviéme d'Octobre. Le vingtième de Fevrier

12.56. le pape à la sollicitation de quelques-uns des
adversaires de Jean de Parme, confirma l'expli-
cation de la regle donnée par Innocent IV. ce qui
déplut non seulement à Jean de Parme

,
mais à

tous les freres zelez pour la pureté de Pobscrv'an-

ce.
Les adversaires de Jean de Parme eurent encore

foin de supprimer la legende de saint François,que
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Thomas de Celan avoit ajoûtée à celle qu'il avoit
composée la premiere, & qui reste encore sous le

nom de Legende antique Or il avoit fait cette ad-
dition à la priere des deux derniers généraux Cres-

cence & Jean de Parme, & y avoit recueilli ce qu'il
avoit vu de ses yeux ,

& oiii dire de ses oreilles tou-
chant l'observation fidele de la réglé, suivant les
intentions de saint François. Lesadver[airesde Jean
de Parme, procurerent la composition d'une nou-
velle vie de saint François

7
comme nous verrons

dans la suite.
Bonaventure qui fut le huitième ministre géné-

ral des freres Mineurs, étoit né l'an 1111. à Bagna-

rea en Toscane, dans l'Etat ecclesiastique. Il fut
nomme Jean au baptême

,
mais à l'âge de quatre

ans il tomba dangereusement malade ; & sa mere
le recommanda aux prieres de saint François, qui
vivoit encore , promettant, s'il tchappait

,
de le

mettre sous sa conduite. Le saint homme pria pour
l'enfant,& & le vol*antaufl'l- tôt gueri,ils'écria en Ita-
lien

: 0 buana ventura !
le nom lui en demeura,avec

celui de Jean, mais on s'accoutuma à le nommer
par celui qui le distinguoit le plus. En 1143. Bona-
venture âgé de vingt-deux ans, entra dans l'ordre
des freres Mineurs, suivant le voeu de sà mère:
On l'envoïa bien-tôt étudier à Paris, où l'on dit
qu'il eut pour maître le celebre Alexandre de Ha-
lés, qui touché de la candeur de ce jeune hom-
me ,

& de l'innocencede ses moeurs ,
disoit

:
Il sem-

ble qu'Adam n'ait point peché en lui. Bcnavenrurc
étoit doreur

,
& enseignoit la théologie à Pa-

ris
,

quand il fut élu général de l'ordre à l age de
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trente-cinq ans, treize ans après ion entrée en reli-
glon.

On tenoit cependant un concile à Paris
, au su-

jet du meurtre du chantre de l'église de Chartres.
Henri archevêque de Sens y prehdoit, & cinqévê-
ques y afl-issoient

:
Guillaume d'Orleans,Renaud de:

Paris, Gui d'Auxerre, Nicolasde Troyes &: Aleau..

me élÚ évêque de Meaux. On y parla aussi de l'af-
faire de l'université avec les Jacobins, & on en-
gagea les parties à convenir d'arbitres, qui furenc

quatre archevêques
:

Philippes de Bourges, Tho-
mas de Reims, Henri de Sens & Eude de Roiicn.
Aïant donné jour aux parties, on entendit leurs

procureurs :
les Jacobins se plaignirent qu'on les

avoit chassez du corps de l'université
,

& qu'on leur.,

avoit ôté deux chaires de théologie dont ils avaient
été long temps en possession

: que les docteurs ÔC

leurs écoliers avoient fait serment de ne jamais
souffrir que les religieux mandians fuflentdu corps

-
de l'univerlité

;
qu'ils avoient prêché contre leur

inandicité,les chargeoientd'injures,& ne cessoient
de leur insulter. Les do(',Ieurs., Guillaume de saint
Amour portant la parole

,
expliquoient les causes

du retranchement des freres mandiâns, se plai-y
gnoient des censures de Rome qu'ils avoient obte-
nuës contr'eux, 6c demandoient qu'ils les filsenî ré-
voquer. i

Les arbitres prononcèrent ce qui suit: Les frereâ
n'auront que deux écoles. Ils seront pout toujours
séparez du corps des maîtres & des écoliers se,.cu-
liers de Paris, à moins que ceux-ci ne les y rap-
pellent volontairement

:
ils recevront toutefois les
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écoliers les uns des autres. Et ensuite
: Les frères:

-

renonceront à toutes les lettres obtenuës ou à ob-
tenir contre ce que defliis, soit par eux, foit par
d'autres, & ils procureront la révocation des sen-

tences que l'on dit avoir été portées contre les se-
culiers qui ne les recevroient pas. Les freres n'in-
quieteront aucune personne particulière

y
ni l'unÍ-

versité à l'occasion des disputes passées. Au reste

cette séparation des freres d'avec les seculiers a été
faite pour le bien de la paix

, non que nous aïons
rien trouvé de repréhensible dans les freres. Ce
sont les principaux articles de la sentcnce arbitrale,
qui porte en tête les noms des quatre archevêques,
& eit dattée du premier jour de Mars 1x55. c'ell-
a-dire

, 1'56. avant Pâque.
Mais dans le même temps &: le troisiéme jour de

Mars le pape Alexandre donna à Rome une bulle
adressée àl'évêque de Paris,qui commence :

De qui-
bufdam magiflris

5

où après avoir traité d'enfans de
Satan

3
& d'ennemis de la pieté

>

les docteurs &
les écoliers qui s opposent aux freres Prêcheurs

, £4
qui empêchent de leur donner des aumônes

>

il or-
donne à Tévêque de prononcer excommunication

contre tous ceux qui détourneront de se confesser
à ces religieux, s'ils sont autorisez par le pape ,

son
légat

3
l'évêque

>
ou le curé

, ou que 1)on entende
leurs sermons ou leurs leçons, ou qui leur refu-
seront l'entrée des écoles pendant les leçons & les
disputes. Un mois après, & le quatrième d'Avril le

pape adressa une bulle à l'université, blâmant sa
désobéissance de n'avoir pas observé la constitu-
tion faite pour maintenir leur école

: j'entens la



bulle Quaft lignum vite. Il s'en prend à la sédudtion
de quelques particuliers, entr'autres de Guillaume
de Saint-Amour

,
& menace de punir l'univer-

sité, si elle n'obéit. Huit jours après le pape écrivit
au roi saint Louis, le priant de prêter main-forte à
l'évêque pour réprimer l'insolence des écoliers

contre les freres Prêcheurs. Ces trois bulles sem-
blent données avant que le pape sî'ùt l'accord fait à
Paris.

Dans le même temps le pape Alexandre réünit en
un seul corps cinq congrégations d'hermites, deux
de S. Cuillaume, trois de S. Augustin. Ce saint
Guillaume est celui de Malaval, mort environ cent
ans auparavant,dont les imitateurs formerent deux
congrégations, l'une qui garda son nom,l'autrequi
prit celui de Mont-Fabal

:
elles avoient chacune

leur superieur general, mais toutes deux suivoient
la regle de saint Benoît, depuis que le pape Gre-
goire IX. le leur eut permis. Les trois autres con-
grégations suivoient la regle de saint Augustin, &
on les nommoit de saint Augustin

,
du B. Jean le

Bon & de Briétinc.Or depuis long-temps on voïoit
en Europe plusieurs hermites qui se disoient de la..

regle de saint Auguitin. Jean le Bon est l'hermite
de Mantouë dont j'ai parlé en son lieu

:
il mourut

le vincyt-troisiémed'Oâobre 12.49. &:lepape Inno-
cent IV. à la priere de l'évêque & de la ville de
Mantouë, commit Albertévêque de Modene pour
informer de sa vie & de ses miracles, par bulle du
dix-septiémedeJuin 2. 5 1. La congrégation deBri-
aine portoit le nom de son desert situé au diocese
de Fano dans la Marche d'Ancone ; & comme elle
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n'avoie point de rege approuvée, le pape Grégoire
IX. en 113 S. lui accorda de se ranger fous celle de
saint Augustin.

Ce furent donc ces cinq congregations que le pa-
pe Alexandre IV. entreprit de reunir.Pourcet effet
il leur ordonna d'envoler en sa presence deux freres
de chacune de leurs maisons munis d'un plein-pou.
voir, puis il leur donna pour commissaire Richard
cardinal diacre du titre de saint Ange, qui les aiscm'-
bla à Rome en chapitre gênerai, de leur com-
mun contentement les réunit tous aune seuleob[cr.,.

vance sous un superieur générale dont ils laiierent
le choix au cardinal pour cette premierefois. Ils de..
mandèrent d'être conservez dans la pratique du

vœu qu'ils avoient fait d'une pauvreté absoluë, re-
nonçant à la possession des biens immeubles

;
mais

ils demandèrent aussi d'être déchargez de i'obliga-

tion qu'on leur avoit imposée de porter des bâtons,
Le cardinal Richard leur accorda l'un & l'autre

,
&

fit l'union en un seul ordre, sous le nom d'hermites
de saint Augustin, leur donnant pour premier gé-
neral Lanfranç. Le pape confirma le tout par sa bul-

v
le du neuvièmed'Avril 12.56. & telle fut l'origine
des religieux Augustins mandians.

Mais les Guillelmites ne demeurerent pas long-

temps en cette union. Ils souffroient avec peine de
se voir tirez de l'institut de (lint Guillaume & de la
regle de saint Benoiît, que Gregoire IX. 5c Inno-
çent IV. leur avoient accordée

; & ils firent si bien
solliciter Alexandre IV. qu'il leur permit de de-

¡neurer comme ils étoient auparavant sous leur gê-
nerai particulier.

* Sl-toç
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/
Si-tôt que S. Bonaventure fut arrivé à Rome en

qualité degeneral de son ordre
}

les adversaires de
Jean de Parme l'exciterentà informer contre lui &
contre ses compagnons

3
comme aïant de mauvais

sentimens sur la foi. On produisit plusieurs articles
extraits de leurs ouvrages k

mais après un serieux
examen il ne s'y trouva rien par où. la foi fût bleC-
sée. On vint enfin au principal chef d'accusation

,& on leur demanda ce qu'ils pensoient de l'abbé
Joac.hi.m &de sa do£brine. Ildemeurerent aheurtez
a le louer & à soutenir

,
qu'il n'avoir rien ensei-

gne de mauvais touchant l'unité de l'essence diyi-
ne & la Trinité des personnes ;' car c'efi: dequoi il
s agissoit principalement

: que sadodtrine étoit con-forme à celle des peres & des conciles, & que celui
deLatran auroit pû se passer d'en faire une nouvelle
décision. Des deux compagnons de Jean de Parme,
le plus dur étoit Gerard & le plus ardent

,
[oit à

objecter
>

soit à répondre
:

aussi étoit-il le plus sça-
vaut, & avoit professé la theologie pendant quel-
ques années. Enfin les juges les voïant obstinez
dans leurs sentimens^lescondamnèrentfousdeux à
riprison perpétuelle

; & ils s'y rendirent avecjoie,
se croïant perCécurez pour la vérité. Leonard y
mourut ,

Gerard en fut délivré par saint Bonaven-
ture dix-huit ans après.

On vint ensuite à Jean de Parme, S. Bonaven-
ture nommades juges pour lui faire sonprocès dans
un petit monastere de ToCcane..Le pape donna pour
commissaire le cardinal Jean Caïctan des Ursins de-
puis pape; on ne trouva l'accu(é coupable

, que de
trop.d attachementà ladodrine & à la personne de
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l'abbéJoachim; & enfin il fut condamné à une lon-

gue prison. Mais il survint des lettres du cardinal
Ottobon neveu d'Innocent IV. & depuis pape lui-
même, adressées au cardinal Caïetan & à S. Bona-
venture, par lesquelles il se rendoit caution de la
foi de Jean de Parme

,
& déclaroit qu'il tiendrait

fait à lui-même le traitement que l'onferoità ce
religieux. Le cardinal Caïetan fut touché de cette
lettre, le jugement ne fut point executé

,
& le gé-

neral donna le choix à Jean de Parme du lieu de sa

retraite. Il choisit le petit convent de Grecchia
près de Rieti, & y demeura trente-deux ans.

Au commencement de cette année iz56. Guil-
laume de Hollanderoi des Romains perit malheu-
reusement enfaisant la guerre aux Frisons. Comme
il marchoit sur un marais gelé

,
la glace rompit sous,

les pieds de son cheval armé comme lui, & plus il
fit d'effort pour se relever, plus il enfonçoit. Les
Frisons survinrent, qui le percerent de plusieurs

coups, quoiqu'il offrît unegrosse rançon , & le mi-

rent en pieces
:

ainsi mourut ce prince à la fin du
mois de Janvier

,
& le pipe l'aïant appris eut grand

regret, dit Matthieu Paris, aux sommes immenses
qu'il avoit emploïées pour le soûtenir. Il craignit
aussi que l'on ne voulût élire empereur le jeune
Conradin

,
sçachant que plusieurs seigneurs Alle-

mans étoient affcttionnez à son pere Conrad & en
général à la maison de Suaube, qui regnoit depuis
près de six-vingt ans.

Croïantdonc que le temps del'élection étoit pro-
che

5

il écrivit à l'archevêque de Ñlaïence l'un des
électeurs. La lettre est du vingt-huitième de Juil-
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let 11 16. & porte en substance
:

L'importance de
cette affaire demande une attention singuliere &
une meure délibération

,
sur tout pour élire un su-

jetqui soit fidelle & dévoüé à l'église, & dont les
ancêtres aient été dans les mêmes sentimens. Or
vous sçavez comment le défunt empereur Frideric
& ses ancêtres en ont usé à l'égard de l'église leur
mere ,

& quelle récompense ils lui ont renduë des
biens qu'ils avoient recjûs d'elle. Ils l'ont traitée
comme s'ils tendoient à sa destrué1:ion, & ont
excedé la cruauté de tous les autres persecuteurs.
D'ot\l l'on peut juger ce que l'on doit esperer s'il
restequelque puissance dans cette famille, puisque
un inauvais arbre ne produit que de mauvais fruits.
C'est pourquoi il faut bien se garder de penser au
jeune Conrad

,
ni de l'élire en quelque façon que

ce soit, parce que son bas âge le rend entièrement
incapable de consentir à son élection

.
ni de prote-

ger l'église & d'exercer les fondions roïales. AinÍi
nous vous défendons très - étroitement de l'élire,
sous peine d'excommunication que nous pronon-
çons dès-à-present contre vous en ce cas ; & avant
que de proceder à l'élection

, vous ferez la même
défense de notre part à tous les autres' électeurs

,tant ecclesiastiques que séculiers. La même lettre
fut envoiee à l'archevêque de Treves., & à celui de
Cologne

; mais l'élection ne se fit que l'année sui-
vante.

»
L'archevêque de Maïence étoit Gerard qui te-

noit ce siege depuis cinq ans, & avoit toûjours été
pour Guillaume de Hollande. Il fut pris cette an-
née12.56. avec son oncle le comte d'Eberstin

, par
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les gens d'Albert duc de Brunsvic
, que ce comte

avoitoffensé' ; & le prélat demeura un an enprifon.
Enfin il fut délivré par Richard comte de Cornuail-
le frere du roi d'Angleterre

,
qui voulant se faire

élire empereur, répandit beaucoup d'argent entre
les électeurs, & donna huit mille marcs pou déli-
vrer l'archevêquedenlaïence,dont la prison retarda
sans doute l'élection du roi des Romains.

Quand le pape Alexandre eut appris l'accolnmo-
dement fait entre l'université de Paris & les freres
Prêcheurs par l'autorité des quatre archevêques, il,

écrivit à l'évêque de Paris, une bulle qui corlltnen-
ce par Cunflis procejïibus

,
où il se déclare ouverte-

ment pour les freres Prêcheurs contre lesdodteurs,
qu'il charge d'injures & de reproches pour n'avoir
pas observe la bulle Qjiafilignum ni les senten-

ces des évêques commis pour la faire executer ,
ÔC

les accuse de mauvaise foi
, en ce qu'ils ont préten-

du ne plus faire corps d'univerlité
,

&ont suspendu
leurs leçons par une pure malice. Il dit que les fre-

res ne sont venus à cette composition,, qu'à force-
d'être fatiguez par les mauvais traitemens & les in-
sultes des docteurs: qu'ils l'ont fait imprudemment
& sans le contentement du saint siege

,
& que les

docteurs eux-mêmesne l'ont pas observée
,
s'oppo-

lani à ceux qui vouloient entendre les [crnlons ÔC

les leçons des freres, ou affilier au principe de frère
Thomas d'Aquin. C etoit le nom d'un aâre public
de theologie qui a dégénéré en (impie formalité.
Les freres, ajoÚre le pape ,

qui veulent avoir la paix

avec tout le monder & qui aiment leurs persécu-

teurs, nous ont fait fuppllcr de révoquer les sen-
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tences portées a leur occasion contre les doâeurs
& les éçpliers, puisque la paix est faiwentreeux.
Mais nous n'avons point reçû leur priere, & nous
avons absolumenc rejette cette paix

,
faite Par rat:'

tentât [lns notre participation, '&âû fond injustç &
opposée à notte constitutiony que nous voulons
etre inviolablement observée.

1<., q a
Au contraire, de peur qu'une si detestable reb'l

lion contre l'église Romaine ne-soit d un p'etrli.J
çieux exemple

: nous privons 'de tcutes'dighirez éc
benefices & de la fonction de doreur JGùillaume:
de Saine-Amour, Eude de Douai, Nicolas de BarD
sur-Aube, & Chrétienchanoinede .Beauvais',co1111

me étant les principaux auteursde cette revotce.-Eî:'
si

, contre -notre défense
,

ils. osent enseigner ou-
monter en chair, nous les déclarons indignes de
tous beneficcs, & ordonnons qu'ils soient cliassèz,
de tout le roïaume-de France.Il enjoint ensuite aj
l'évêque sous peinp d'excommunication, [de faire
publier cette bulle dans Paris, & d'avertir les col-'
lateurs qu'ils pourvoient aux bénéfices des douceurs
rebelles. La bulle est du dix-ifei)ti'éme de Juin. Il
est remarquable que le pape n'y parlé point dtsqua-
tre archevêques, qui avôientété îesarbitfes'de lac-'
commodement qu'il condamne. 'EnMce il écrivit
au roi saint Louis, le priant de fairç-execurer cette]bulle

,
de bannir les docteurs rebelles

, &c d'empe-^
cher que l'école de Paris ne soitr diiîîpée ou 'tràÍlsf¿2)
ree ailleurs.

: j
.

jLi .... [>

•
Cependant l'archevêque de Sens tintunconcile:

a Paris
, ou se trouvèrent douze évêques

:
six 'de la

province de Reims sçavoir ceux de Soi(sons; de-
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Beauvais, de Noyon, d'Arras, d'Amiens
,

& dl
Teroiiane: 41x de la province de Sens

,
Chartres

,Paris, Orléans, Meaux
,

Troyes &Nevers. En ce
concile le maître de l'ordre des freres Prêcheurs
se plaignit, que quelques seculiers docteurs en.
rhéologie avoient enseigné & prêché publique-
ment plusieurs faussetez & plusieurs erreurs contre
les bonnes 111œurs, doht quelques-unes tournoient

*

att préjudice de leur ordre. Les prélats appellerent
Guillaume de Saint-Amour, 6c Laurent

, tous deux
docteurs regens en theologie à Paris, avec quel-
ques autres étudians hommes de- probité

; & de-
mandèrentà Saine-Amour s'il avoit enseigné quel-
ques erreurs, ou blâmé l'ordre des freres Prêcheurs
approuvé par le pape. Il le nia & dit: Qu'il étoit prêt
de soûtenir ce qu'il avoit prêché s'il étoit vrai, ou
de le retraiter s'il méritoit correction. Les prélats
après avoir deliberé, offrirent de tenir un concile
où ils appelleroient des theologiens des provinces
voisines., & demandèrentaux parties s'ils observe-
raient ce qui seroit décidé par ce conrile. Saint-
Amour l'accepta avec joie & le demanda insiam-
ment à genoux, tant en son noi» que des autres
docteurs, offrant de recevoir telle correction qu'il
plairoit au concile. Mais le maître des freres Prê-}
cheurs & ceux qui l'accompagnoicntdirent, qu'ils
n'en étoient pas d'accord

; & que ce concile n'au-
roit autorité que dans la province de Sens, au lieu;
que leur ordre dont la réputation étoit attaquée,
s'étendoit dans tous les roïaumes. Toutefois Saint-
Amour

, au nom de l'universïté supplia les prélats'
,de s'informer despérils dont l'église Gallicaneétoit

\



menacée par les faux prédicateurs, & de prendre
foin de les éloigner. C'est ce que témoignent les
treize prélats dans leur lettre patente du dernier de
Juillet 1156.

Guillaume de Saint - Amour composaen effet
cette même année, & à la priere des évêques com-
me il prétendoit, un écrit qu'il intitula

: Des perils
des derniers temps, faisant allusion à un passage de
S. Paul, qu'il entreprend d'expliquer, & voici com-
me il propose son dessein. Nous montrerons que
dans l'église il doit y avoir quantité de grands pe-
rils

: par quelle sorte d'hommes ils viendront,com-
bien ils seront propres à les amener , & comment
ils s'y prendront. Quels seront ces périls

: que ceux
qui manqueront de les prévoirou de se précaution-
ner y périront

: que ces perils sont proches, & qu'il
ne faut point differerde les examiner & les détour-
ner. Qui sont ceux qui doivent les prévoir & en
avertir les fidelles

, 3c qu'elle sera leur punition s'ils
ne le font. Comment on peut détourner ces perils,
&connoître les hommes dangereuxqui doivent les
amener. Il proteste qu'il ne parlera contre personne
en particulier, ni contre aucun ordre approuvé par
l'église

:
mais on voit dans la suite que cetteprores-,

tation n'est pas sincere
; car dans tout cet ouvrage

il désigne les religieux mandians & en parti-
culier lesfreres Prêcheurs, aussi clairement que s'il
les nommoit, 8c il est évident que son but n'est que
de les décrier.

Voici les propositions qui m'ont paru les plus re-
marquablesdans cet ouvrage. Tous ceux qui prê-
chent sans mission sont de faux prédicateurs, quel*
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que sçavans 6c quelque saints qu'ils soient
;

quand
même ils feroient des miracles. Or il n'y a dans
l'église de million légitime

, que celle des évêques
& des curez :

les évêques tiennent la place des apô-

tres ,
les prêtres des soixante 8c douze disciples.

On dira que pour prêcher il suffit d'avoir l'autorité
du pape ou de l'évêque diocesain

;
mais si le pape

accorde à quelques personnes le pouvoir de prê-
cher par tour, il faut l'entendre des lieux ou ils y
seront invitez

>

puisque les évêques mêmes ne peu-
vent qu'en ce cas faire aucune fonction hors de
leurs dioceses. Le pape se feroit tort à lui-même
s'il troubloit les droits de scs freres les évêques, ÔC

il n'en:pas vrai-semblable qu'il accorde à une mul-
titude indéfinie de personnes la faculté de prêcher

aux peuples
, autrement ce seroit comme une infi-

nité d'évêques universaux
; 8c puisque la subsiflan-

ce est due à ceux qui prêchent avec autorité légiti-

n1e , ce seroit ,irupo(çr peuples une charge in'
supportable.

Si les prélats veulent arrêter la prédication des
faux apôtres

>

le moïen le plus court est d'empê-
cher qu'ils ne reçoivent leur subsistance

; car si ce
recoursleur manquait ils ne eprêcheroleni pas long-

temps. Or ils n'ont point droit de vivre de l'évan..
(Yll.ccomme,les vrais apôtres, n'aïant point de peu-
ple qui leur soit sournis. Si on demande quel mal il

y a de demander ion necessaire
:
je répons que ceux

qui veulent vivre par la mandicite
,
deviennent fla-

teurs, l11édi[ans, menteurs. Et si on dit que c'est

une pratique de perfection de tout quitter pour
Jesus-ChriiJ:

3
& de mandier enfiiiite

: je soûtiens
que
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que la perfection consiste à tout quitter & suivre
Jesus-Christ en l'imitant dans la pratique des bon-
nes œuvres, c'est-à-dire, en travaillant, & non pas
en mandiant. Celui donc qui aspire à la perfection
doit, après avoir tout quitté,vivre du travail de ses
mains, ou entrer dans un monastere qui lui four-
nifle les nécessitez de la vie. On ne trouve nulle part
que Jesus-Christ ou ses Apôtres aient mandié

; &
quoiqu'ils eussent droit de se faire nourrir par les
peuples qu'ils instruisoient avec million légitime

,ils travailloient de leurs mains pour subsister. Les
loix humaines mêmes condamnent les mandians
valides. Il est vrai que leglise permet, ou du moins
tolere depuis long-temps la mandicité en quelques
réguliers

;
mais il ne s'ensuit pas qu'on la doive

toujours permettre, contre l'autorité de saint Paul;
& si l'église l'a accordée par erreurs,. elle devroit ré-

voquer sa concession, après avoir reconnu la vé-
rité.

Entre les sîgnes des faux apôtres & des séduc-
cours, l'auteur marque les suivans. Ils feignent d'a-
voir plus de zele pour le salut des ames quelespaC-

teurs ordinaires
; se ventant d'avoir éclairé l'église,

& d'en avoir banni le péché. Ils flattent les hommes
par intérêt, & demeurent volontiers aux cours des
princes. Ils usent d'artifice pour se fairedonner des

jbiens temporels, soit pendant la vie, soit à la mort :
ils crient contre les veritez qui les choquent, 6c
travaillent à les supprimer. Ils plaident poursefai-

1

re recevoir
, ne veulent rien souffrir

,
se fâchent

quand on ne leur fût pas bonne chere ou quand
on veut les examiner

:
ils persccutent ceux qui l'en-
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treprenncnt & excitent contre eux les puissances
temporelles. Ils cherchent les amitiez du monde

>

& font donner des bénéfices & des dignitez ecclé-
iiastiques à leurs parens ,

quoiqu'indignes. C'écoïC

à ceux qui vivoient alors de juger à qui ces signes

pouvoient convenir.
Ce qui est certain, c'eil: que ce livre de Guillau-

me de Saint-Amour ne fit qu'échauffer la querelle

entre l'université & les freres Prêcheurs
; &c pour

l'appaiser, le roi saint Louis envoïa en cour de Ro-

me deux docteurs nommezJean & Pierre, de gran-
de réputation & bien instruits de ses intentions,qui

portèrent avec eux le livre pour le faire examiner

par le pape.Ce que Puniverfitéaïant appris, elle en-
voïa aussi des députez de sa part, scavoir Guillau-

me de Saint-Amour
,

Rude de Douai
>

Chrétien
chanoine de Beauvais

,
Nicolas de Bar-sur-Aube

,
jean Belin

,
&Jean de Jetteville Anglois, .rêveur

de l'université, qui devoient poursuivre de leur cô-
té la condamnation de l'évangile éternel. Les fre-

res Prêcheurs envoïerent aussi des députez pour
fouten ir leur cause contre ceux de l'université. Or
le peuple se moquoit d eux ,

& leur refusoit les au-
mônes accoutumées, les nommant hypocrites &
precurseurs del'antechrist, faux prédicateurs, con-
seillcrs flatteurs des rois & des princes

;
les ac-

curant de mépriser les pasteurs ordinaires, de pré-
variquer dans l'administration de la penitence

,
&

de favoriser la licence de pécher en parcourant des

provinces qu'ils ne connoissoient pas. Ainsi parle
Matthieu Paris peu favorable aux religieux man-
dians^
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Cependant le pape Alexandre envoïa l'évêque
d'Orviete en qualité de légat au nouvel empereur
Grec Théodore, pour renouer la négociation com-
,111encée avec Jean Vatace son pere ,

touchant l'u-
nion des églises. Or l'jnflruttion que le pape don-
na à ce légat

,
contenoit premièrement les articles

que Vatace avoit fait proposer au pape Innocent
IV. Ravoir

: reconnoissancede la primauté du saint
siege 5c du pape)au-deÍfus de tous les autres patriar-
ches

, avec la préseance dans les conciles
:
liberté

d'appeller à l'église Romaine de la part des ecclé-
fiaitiques Grecs, qui se croiront vexez par leurs su-
perieurs, & recours à elle pour les questions qui s'é-
leveront enir'eux, particulièrement les question$>
de foi. Obéissance au pape 5c soumission à ses de-^

crets, pourvu qu'ils ne [oient contraires, ni aux
maximes de l'évangile

,
ni aux canons des conciles.

Les Grecs de leur côté demandoient la restitution
de la ville de C. P. pour l'empereur Theodore; 5c.

pour les patriarches Grecs celles de leurs sieges
ensorte que l'empereur Baudoüin

,
6c les patriar-

ches Latins s'en retiraflfent, excepté le patriarche
d'Antioct-ie

,
qui y seroit toléré sa vie durant. Le-

pape Innocent avoit accepté ces proportions de
l'avis des cardinaux.

Toutefois quanta la restitution de l'empire il ré-
pondit

,
qu'il n'en pouvoit rien décider sans appel-

ler l'empereur Latin
;

mais il offrit sa médiation
pour le faire convenir amiablement avec Theodo

-
re : ou en cas qu'ils ne pussent convenir

3

il. pro-:
mettait de rendre à Theodore bonne justice. A.
l'égard des patriarches

>
il répondit,qu'ils de voient

>
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demeurer en l'état où ils étoient, jusques a ce que
le concile en eût décidé. Il offroit toutefois de re-
connoîtredès-lors pour vrai patriarche le patriarche

Grec de C. P. & de lui faire rendre ion siege si-tôt

que l'empereur Grec seroit devenu maître de ta
ville v de quelque maniéré que ce fût

;
ensorte que.

le patriarche Latin y demeurât aussi pour gouver-
ner les Latins.

Le pape Alexandre donna pouvoir à l'évêque"

d'Orvicie son tégat, d'accepter ces propositions des-

Grecs
y

à moins qu'il ne put en obtenir de plus avan-
tageuses

\ & s'ils vouloient traiter plus a loisir, il
devoitles engagera cnvoïer au pape des ambafla-

deursavec plein-pouvoir
5

tant de lempereui que
de l'églifc Grecque, pour consommer l affaire en sa

présence. Enfinle légat pouvoit prendre des.llle[u-

res pour la tenue d'un concile general sur les lieux..-

Il partit en effet, & arriva avec ceux de sa suite a
Berée en Macedoine

x
ou il^ sejournerent quelque-

temps, mais George Acropolite grand logothete,

que l'empereur Theodore avoit laisse dans la pro-
vince

j en qualité de gouverneur ,
les renvoïa sui-

vant l'ordre de ce prince
,

sans qu ',Di-i voïe que cet-
te légation ait eu aucun effet.

Avant que les députez de 11univerGté de Paris ar-
rivaient à Anagni où étoit le pape

>

les envoïez du

roi laine Louis, & ceux des freres Prêcheurs, y
étoient & avoient déféré au saint siege le livre des
périls des derniers temps. Le pape commit pour l e-
xaminer quatre cardinaux , Eude de Châteauroux.
évêque de Tusculum , Jean Francioge prêtre y
du titre de saint Laurent, Hugues de saint Cher ,
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prêtre du titre de sainte Sabine Dominicain, &
Jean des Ursins diacre du titre de saint Nicolas. Ils

rapportèrent au pape que ce livre contenoit quel
-

ques mauvaises proportions contre son autorité &
celle des évêques, quelques-unescontre les religieux
j-nandians

,
d'autrei contre ceux qui font un grand

fruit dans l'église par leur zele pour le salut des

ames & leurs études. Enfin que ce livre étoit une
grande matiere de scandale & de trouble

. en dé-

» tournant les fideles de leurs aumônes & de leurs

autres dévotions ordinaires, & de l'entrée en re-
ligion. Sur ce rapport le pape donna sa sentence

en forme de bulle, dattée du cinquième Octobre

1 zj6. par laquelle il condamne ce livre comme ini-

que ,
criminel & exécrable

;
ordonnant à quicon-

que l'aura de le brûler dans huit jours, sous peine
d'excommunication

, avec défense de l'approuver
,

ou le soutenir en façon quelconque. Cette condam-
nation fut prononcée publiquement dans l'église
cathédrale d'Anagni

>
& le livre brûlé en présence

du pape.
Les députezde Puniversîtéarriverent incontinent

après
;

& loin de faire révoquer la condamna-
tion

,
ils furent obligez de s'y soumettre. Deux

/
d'entr'eux

>
au moins Eude de Doüai & Chrétien

chanoine de Beauvais, promirent avec serment ce
qui suit

3
en présence de deux cardinaux Hugues

de saint Cher & Jean des Ursins
,

ôc de plusieurs
témoins

3

sçavoir
3

d'obéir à la bulle Quasi lignum

vitœ :
de recevoir dans leur societé

3
& dans le corps

de Puniversîté les freres Prêcheurs & les Minéurs
>

& nommément Thomas d'Aquin & Bonaventure :
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de ne procurer ni ne permettre que l'école de Pa-
ris soit dissipée ou transférée ailleurs sans la per-
mission du pape. De déclarer ou prêcher publique-
ment , tant en cour de Rome qu'à Paris, les propo-
lirions suivantes

: Le pape peut envoïer par tout le
monde des prédicateurs & des çpnfesseurs, sans le
consentement des prélats inférieurs ou des curez.
Les évêques peuvent donner pouvoir de prêcher
& de confesser dans leurs dioceses) sans le consen-
tement des curez. L état de mandicité embrasse
pour l'amour de Jesus-ChriH:, est un état de salut &
de perfedtion

-, & les religieux qui l'ont embrassé
,

peuvent vivre d'aumônes
,

sans travailler de leurs
mains, quoique valides,principalement s'ils s'appli-
quent a l'étude & à la prédication. Ces deux ordres
religieux (ont bons & apptouvez parl'église

, com-
me Dieu l'a déclaré par les miracles des saints de
l 'un & de l'autre légitimementcanonisez par l'égli-

;se. Les deux docteurs promirent tout ceci publi-
quement dans le palais du pape à Anagni le vingt-
troisiéme d'Octobre

12. 6. & il en fut dressé un ac-
te autentique.

Saint Thomas d'Aquin, dont il est fait mention,
étoit né vers l'an iuj. d'une famille très-noble

,
connuë dès l'an 99 6. A quino est une petite ville de
Campanie au roiaume de Naples

,
& Landolfe

pere de saint Thomas qui en étoit comte ,
aïant

plusieurs autres enfans, mit celui-ci dès l'âge de
cinq ans au Monr-CafIln, pour y être instruit &:
elevé dans la disciplinemonastique, eiperanc qu'un
jour il en pourroit être abbé. Ensuite Landolfe par
le conseil de l'abbé du Mont-Caffin envoïa le jeune
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Thomas à Naples
,

où il étudia la grammaire Ôc

la logique sous le professeur Martin, & la physi-

que tous Pierre cTHibernie. C'étoit
, comme nous

avons vû3 le premier rêveur de cette université
,nouvellement fondée par l'empereur Frideric.Tho-

mas commençoit à y faire paroître son talent pour
les sciences

,
quand il entra chez les freres Prê-

cheurs au convent de saint Dominique à Naples
en 1143. Ses parens le trouvèrent fort Inauvais,dé-
daignant la pauvreté de cet ordre

; & sa mere l'é-
tant venue chercher à Naples, les freres Prêcheurs
l'cnvoïerent premièrement à Rome, puis à Pa-
ris.

Mais comme il passoit auprès d'Aquapendente
avec quatre autres Jacobins, & se reposoit auprès
d'une fontaine, ses freres qui le faisoient guetter
l'arrêtèrent ; & laissant aller ses compagnons, ils le
menerent dans le château de la Roche-secs-ic

, ap-
partenant à leur pere ,

où il fut enfermé & gardé
pendant environ un an. Là ses freres le tenterent
en plusieurs maniérés de quitter l'ordre de sainE
Dominique. Ils lui firent déchirer son habit

;
mais

il en garda les morceaux & s'en enveloppa plutôt
que d'en prendre un autre. Ils lui envoïerent dans
sa chambre une très-belle fille parée, enjouée &
propre à le séduire par ses caresses

; mais il prit un
tison dans la ch'eminée,&chaŒa cette malheureuse
avec indignation

;
puis aïant fait une croix contre

la muraille avec la pointe du tison
,

il se prosterna
& demanda à Dieu le don de la virginité qu'il
garda en effet toute sa vie. Pendant cette prison
il persuada à une de ses soeurs de quitter le monde.
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elle se fit religieuse Bénédictine
, & fut depuis ab":

besse de sainte Marie de Capouë. Dans la même
prison Thomas lut toute la bible & le texte dumaî~
tre des sentences

:
il y étudia aussi le traité des so-

phismes d'Aristote. Enfin sa mere feignant de n'en
rien sçavoir. permit qu'on le descendît de nuit par
une fenêtre avec une corde

; & ses confreres qui
l'attendoient le renlenerent à Naples. C'était l'an
1 244*

De la on l'envoïa aussi-tôt à Rome trouver le
quatrième général de l'ordre Jean le Tçutonique

,qui se disposoit à passer en France
,

& emmena
Thomas avec lui à Paris

:
puis incontinent après à

Cologne, où il commença a étudier la théologie
sous Albert

, connu depuis par le surtiom de grand.
Comme son application à l'étude, & sa profonde
méditation lui faisoient garder un grand silence

,ses compagnons le croïant cupide
,

le nommoient
le boeufmuet ; mais Albert aïant bien-tôt recon-
nu sa grande capacité, leur dit, que les dodtes lTIU-
giflement de ce bœufretentiroient un jour par tout
le monde.

A la Pentecôte de l'année 1145. le chapitre gé-
néral de l'ordre fut tenu à Cologne, & ensuite Al-
bert fut envoie enseigneràParis, & Thomas avec
lui. Albert aïant fini sor* cours, & étant passé doc-
teur en 1148. retourna à Cologne

,
où Thomas le

suivit encore. Albert y demeura long-temps, & y
enseignoit avec grande réputation

; mais Thomas
revint a Paris, & en 12 53. il commença à expli-
quer le livre des sentences comme bachelier sous
frere Elie erunet qui enseignoit comme docteur.

Thomas
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Thomas devoit obtenir sa licence en 1254. & con-
tinuer ses leçons comme do&eurjmais les differends
qui survinrent entre l'universîté & les Jacobins re-
tardèrent son doétorat.Ilétoit toutefoislicentiédès
le mois de Février 12. jamais l'universiré l'empêcha

* de faire son principe
,
qui étoit un acre necessaire

pour être reçu douceur. Alors Thomas retourna en
Italie par ordre de Humbert de Romans'cinquiéme
general des freres Prêcheurs, & il se rendit à Ana-
gni près du pape ,

où Albert le grand étoit déjà de-
puis un an ,

& saint Bonaventure y étoit aussi. Ils y
travaillèrent tous trois à défendre leur ordre con-
tre Guillaume de Saint-Amour, &c à faire condam-
ner son tivre des périls des derniers temps.

Les députez de l'universîté poursuivirent de leur
côté la condamnation de l'évangile, éternel

,
attri-

bué a Jean de Parme ; & ils en faisoient tomber la
haine

,
non-seulement sur les freres Mineurs dont

il avoit été gênerai,mais sur-tous les religieux man-
dians. C'est pourquoi le pape Alexandre ne pou-
vantse dispenserde condamnerce livre, prit la pré-
caution de le faire condamner 6c brûleren secret^

par les soins du cardinal Hugues de saint Cher
,
&

de l'evêque de Messine
, tous deux de l'ordre des

freres Prêcheurs. Les erreurs que l'on trouva dans

ce livre furent réduites à vingt-sept articles, au rap-
port de l'inquisiteur Emeric religieux du même or-
dre

,
qui vivoit cent ans après

; & en voici la sub-
stance,

La doarine de l'abbé Joachim est au-dessù-s de
celle de Jesus-Christ, 6c par consequent de l'ancien
& du nouveau testament. Car l'évangile de Jesus-

A N.

p. ijz.

p. 2.Ij'.

XXXV.
Condamnation

d£ l'évangile éter-
nel.

Matth. Paris p.
806. 807.



Christ & le nouveau testament ne mene point a la

.
perfe6tion; il doit être aboli comme l'ancien, & ne
durera que ju[quesàl'an 1z.6o. Ce troisieme état
du monde sera le temps du S.Esprit

: ceux qui seront
alors, seront dans l'état de perfection

: ce sera uÍ1

autre évangile & un autre sacerdoce, & les prédi-

cateurs de ce dernier état
,

seront de plus grande
autorité que ceux de la primitive église. L'intelli-

gence du sens spirituel du nouveau testament, n'a
point été confiée au pape ,

mais seulement celle du
sens litteral.Les Grecs ont bien fait de Ce séparer de
l'église Romaine,& ils marchent plus selon l'esprit

que les Latins : comme le Fils opere le salut des La-
tins

,
ainsi le Pere éternel opère le salut des Grecs.

Quelque affli&ion que Dieu envoïe aux Juifs en ce
monde, il les conservera & les délivrera à la fin do

toutes les attaques des autres hommes, quoiqu ils

demeurent dans le Judaïsme. Jesus- Christ & ses.

apôtres n'ont pas été parfaits dans la vie contempla-
tive

:
c'est depuis l'abbéJoachim qu'elle a commen-

cé à fruâifier
,

JUsquès-là c'étoit la vie active qui
etoitutile,maintenant elle ne l'est plus,d'où il s en-
suit que l'ordre clerical périra, & entre les religieux
il s'élèveraun ordre plus digne que tous les autres

y

prédit par le psalmiste
,

quand il a dit
:

Les cordes

de mon partage sont excellentes. Aussi nul homme

purement homme
,
n'en: capable d instruire les au-

tres dans les matieres fpirituellcs, s'ilne va nuds
pieds. On voit bien à ces deux marques de quel or-
dre étoit l'auteur de l'évangile éternel.

Il ci-iroit encore : Ce troisiéme ordre de person-

nes, c'est- dire les religieux, ne sont point ôbli-
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gez, comme les autres hommes
,

de s'exposer à la

mort pour la conservation de la foi
;

ils passeront
chez les infideles

,
lorsqu'ils seront persecutez par

le clergé ; & il est à craindrequ'ils n'y passent pour
les obliger à faire la guerre à l'église Romaine ,
comme il est dit dans l'apocalypse. Voilà les er-
reurs extraites de l'évangile éternel. Il faut se sou-<

venir que Jean de Parme avoit été chez les Grecs,

pour travailler à leur réunion
; & il pouvoir avoir

été frappé de quelques bons restes de l'ancienne
discipline qu'il y avoit vûs

:
sur tout de la frugalité

& de la pauvreté de leurs évêques, si éloignée du
faste ôc de la grandeur temporelle des évêques La-
tins de son siecle. La suite fera voir qu'entre les
Mineurs il se trouva long-temps des particuliers
infatuez des reveries de l'abbé Joachim.

Le pape Alexandre depuis le commencement de
son pontificat, étoit principalement occupé de sa

guerre contre Mainfroi, dont les affaires prospe-
roient de jouren jour. Dès l'annéeprécédente

1 ijy.
le légat Odtavien voïant le parti du pape le plus
foible

>
avoit fait un traité avec ce prince

, par le-
quel il lui laissoit & à son neveu Conradin, le roïau-
me de Sicile

.
excepté la terre de Labour quide-

meureroit à l'église. Mais le pape ne voulut pas ra-
tifier ce traité

; & tenant la couronne de Sicile pour
vacante, il l'offrit au roi d'AngleterreHenri pour
Edmond son sécond fils, comme avoit déjà fait
Innocent IV. & les conditions de cette concession

avôient été reglées. Le pape Alexandre envoïa pour
cet effet Jacques Bomcambio évêque de Boulogne,
qui avoit été de l'ordre des freres Prêcheurs & qui
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étant arrivé en Angleterre
,

le roi convoqua une
grande assembléedes seigneurs, où le prélat inves-
tit le jeune prince Edmond

3

du roïaume de Sicile

& de PoUille, par un anneau qu'il lui donna de la

part du pape. C'étoit après la saint Luc
3

c'cH: - a -
dire vers la fin d'Octobre 12 5

* Un mois après vint en Angleterre Rusland doc-

teur legiste soudiacre & chapelaindu pape, Gascon
de nation

3

à qui le pape donna commission avec
l'archevêque de Cantorberi & l'évêque d'Herford

,
de lever une décime en Angleterre

, en Ecosse &

en Irlande
>

pour le pape ou pour le roi indifférem-

ment. Il lui donna aussi pouvoir d'absoudre le rai
du vœu de la croisade pour Jerufatem

,
à la charge

de marcher en Fouillecontre Mainfroi. Rustand fit
ensuite prêcher la croisade contre Mainfroi à Lon-
dres & dans le reste de l'Angleterre

y
avec l'indul-

gence de la terre sainte
.3 ce qui fit murmurer te

peuple
,
qui s'étonnoit que l on promit autant de

pardon pour répandre le fang des Chrétiens, que
pour celui des infideles. Les évêques d'Angleterre
furent assembltz à l'occasion de cette enrrepii(e

y

pour laquelle le pape leur demandoit des-!soi-iin-ics

immenses. Dans l'assemblée tenue à Londres à la

S. Hilaire treizième de Janvier 12.56. Ruitand dit

que toutes les églises appartiennent au pape r
à quoi

un doCteur nommé Léonard qui parloir pour le
clergé

.
répondit modestement

:
Il est vrai toutes

les églises sont à lui. pour la protection
, non pour

la joui(Tance ou pour la propriété
: comme nous di-

sons que tout est au prince
, pour la défense.

3
ôc

non pour la diffiparion*
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A la Purification de N. Dame le roi saint Louis
tint un grand parlement où le roi Henri envoïades
ambassadeurs

,
entr'autres Jean Mansel un de ses

plus confidents. Il alloit demander partage par la

France pour l'entreprise de Sicile
;
mais les nouvel-

les qu'il apprit du mauvais état des affaires du pape
en ce païs-là

3

l'empêcherentd'en parler
Le roi Henri de son côté envoïa en cour de Ro-

me l'évêque élu de Sariiberi
,

& l'abbé de Oiiest-
iiiinfler, pour obtenir une-prorogation du terme
qui lui avoit été prelcrit par le pape. Car il s'étoit
obligé sous peine de censures, de passer dans le

roïaume de Sicile à la saint Michel cette année
1156, ou d'y envoïer un capitaine avec une armée
convenable. Voïant donc ce terme approcher

>

il

envoïa ces deux ambassadeurs
>

avec lesquels Ruf-
tand partit d'Angleterre

,
& l'archevêquede Taran-

taifese joignit à eux. Ils solliciterent si bien le pape,
qu'il accorda au roi un délai de six mois*à compter
du premier de Décembre suivant. La lettre est du
iixiéme d'Oûobre. Peu de jours auparavant & le
trentième de Septembre le pape avoit fait Rustand
son légat en Guienne

y
avec ordre aux archevêques

de Bourdeaux & d'Auch
,

de lui obéir ^quoiqu'il

ne fût que soudiacre. Le sujet de sa légation ,,.étpit:
-de pacifier les troubles de la province,, &..de pous-
ser l'affaire dela terre fainteque le roi d'Angle-
terre avoit hautement entreprise, AinrH parle la
bulle

5,

mais ce discours ne s'accorde p^.^y^ ce que
Rustand avoit fait -en Angleterre. *'

^Mainfroi cependant faisoir progrès
,

de iour en
jour

,
& pendant cl;te. année

1 ty6. il se rendit maî-
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tre presque de toure la Poiiille & la Sicile. Il prit à
Palerme frere Rufin de l'ordre des freres Mineurs
vicaire general du légat O&avien

, & consideré en
Sicile comme le légat même ; en sorte que sa prise
fit venir plusieurs villes à l'obéissance de Maintroi.
Enfin il fut reçu à Naples &à Gapoue :

l'Aquila lui
resista long-temps, & pour l'en recompenser, le

pape l'érigea en évêché. Cette ville avoit été bâtie

ou du moins reparée par l'empereur Frideric II.
entre Furconium & A miterne ,

deux anciennes
villes ruinées, & il lui avoit accordé des privile-

ges. Les habitans y avoient fait bâtir une église

pour servirde cathedrale, & ce fut à leur priere que
le pape Alexandre y transfera le siege de Furcone
dont levêque Berard 'étoitson parent. La bulle est

du vingtième de Fevrier 1157. mais enfin l'Aquila
céda comme les autres villes à la puissance deMain-
froi.

L'éle&iori du roi desRomains se devoit faire dans
T,âri de vacance ,

ainsi le terme expiroiç à la fin de
Janvier 1157» Les princes de l'empire s'étant donc
assemblez plusieurs fois, marquèrent pour le jour
de l'éleftion l'odave de l'Epiphanie, c'est-à-dire le
treizième de Janvier, auquel jour ils se devoient

trouver à Francfort. Des sept électeurs, il ne s'en

trouva que quatre ce jour-là
;
sçavoir, l'archevêque

de Cologne en son nom ,
& comme aïant pouvoir

de celui dé Maïence
,
qui étoit encore en prison ;

-le comte Palatin
,
l'archevêque de Trêves & le duc

de Saxe. Ces deux derniers arriverent les premiers
à Francfort

, & n'y voulurent pas laisser entrer les

deux autres, parce qu'ils avoient amené de gran-
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des troupes en armes ,
& ne vouloient pas les quit-

ter. L'archevêque de Cologne & le comte Palatin

ne laisserent pas de passer outre ,
& élurent pour

roi des Romains Richard comte de Cornoiiaille,
frere du roi d'Angleterre. L'archevêque de Trêves

& le duc de Saxe
5

prétendirent que cette élec-
tion étoit nulle

5
& prorogerent le terme au di-

manche de la Passion, & ensuite à celui des Ra-
meaux. Ils avoient pouvoir du marquis de Bran-
debourg

,
& les procureurs du roi de .Boheme

étoient avec eux.
Cependantdès la fête de Noël précédente, com-

me le roi Henri tenoit sa cour pleniere à Londres,
il y vint quelques seigneurs Allemands, qui dirent
publiquement que le comte Richard avoit été élu

pour leur roi d'un contentement unanime
3

lTIOn-
trant les lettres de l'archevêque.de Cologne

,
& de

quelques autres princes
; &: ils demandoient le con-

sentement du comte Richard. Le roi son frere lui
conseilloit d'accepter.,mais il helitoit, craignantun
pareil sort que les deux derniers élus, le Lantgrave
Henri & Guillaume de Hollande. Sur quoi quel-

ques-uns des assistans lui dirent : Ne soïez point
frappé de ces exemples

: vous n'êtes pas intrus vio-
lemment par le pape

>
qui promet de vous entrete:.

nir des croisez aux dépens des églises qu'il
a,

dé-
pouillées

,
de tels recours ne font qu'attirer la co-

lere de Dieu. Vous avez par vous-même des alnÍs;,

& des richesses. Le comte se rendit enfin
,

6c sc

tournant vers les évêques qui étoient presens
5

il
protesta avec serment qu'il n'acceptoit ce roïau-
111e par aucun motif d'ambitionni d'avarice mais

•
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pour le remettre en meilleur état 8c y faire regner
la justice. L'archevêque de Cologne vint ensuite à
Londres vers la fin de Mars avec quelques seigneurs
Allemands, inviter Richard à venir prendreposset-
sion du roïaume ;

mais ils se garderent bien de
dire qu'une partie des seigneurs vouloient élire
roi des Romains Alfonse roi de Castille.

En effet l'archevêque de Treves, le rt)ide Bohe-
me

-1

le duc de Saxe, 8c le marquis de Brandebourg
tenant pour nulle ,l'éledion du comte Richard

,
prorogerent le terme jusques au dimanche des Ra-
meaux premier jour d'Avril 12.J7. 8c firent requc-
rir d'y affilier l'archevêque de Maïence qui étoit
alors eri liberté

5

celui de Cologne 8c le çoilite Pa-
latin. Sur leur refus l'archevêque de Treves vint à.
Francfort muni des pouvoirs du roi

>

du duc & du
marquis

; 8c tant en son nom qu'au leur, il élût
solemnellement pour roi des Romains Alfonse

,
à

qui l'éleaion fut notifiée par plusieurs seigneurs de
l'empire

>
envoïez exprès en Espagne

,
8c il y con-

sentit
;

mais il ne vint point en Allemagne. Au
contraire

,
le comte Richard y pasTa promptement,

3c fut couronné à Aix-la Chapelle
, par l'archevê-

que de Cologne le jour de rA[cen[ion dix-septiéme
de Mai. Chacun des deux élus envoïa des ambass,-
deurs en cour de Rome

>
pour faire confirmer son

éle£bion
;

mais le. pape, de l'avis des cardinaux
3differa de décider

,
sous prétexte d'en déliberer

plus mûrement, craignant de troubler la paix de
l'église.

L'archevêque de Tréves étoit Arnold d'Iserru
bourg qui tenoit ce lîege depuis quinze ans, aïant

succedé
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Succèdeen 1242.. à Thierrisononcle maternel. Cet-
te même année 12. y 7. le pape Alexandre reçut une
plainte contre Arnold, de la part des prévôts de S.
Paulin & de saint SÏ1neon, & des autreschapitresde
Trêves, portant qu'il retenoit avecson archevêché

un arc hidiaconné, deux autres dignitez, & cinq pa-
roifles

:
qu'il avaitprisla premiere année du revenu

de tous les benefices qui avoient vaquépendant son
pontificat

:
qu'il levoit sur son clergé des tailles &

des exactions indues : que ses gens & les habitans
de ses châteaux faisoient de grands maux aux églises
jusques à piller & brûler

,
sans qu'il s'y oppose.

La plainte ajoutoit
:
Depuis plus de douze ans, il

s'est approprié les revenus de l'hôpital de Tréves
,destinez à la nourriture des pauvres & des mala,

des, & montant à trois cent marcs d'argent
, ÔC

s'est emparé de l'hôpital même. Et après quelques
articles moins considerables

:
Il n'a tenu ni si-

node, ni concile depuis qu'il est archevêque
:

il ne
permet pas aux archidiacres d'exercer leur juris-
diâlon

:
il fait prendre des clercs dans les lieux

de franchi[e) ou on ne prendroit pas des voleurs
laïques,

Le pape donnapour commissaire le cardinal Hu-
gues ,

qui après avoir oui les accusateurs ôc le pro-
cureur de l'archevêque, prononça sa sentence à Vi,
terbe en presençe des parties

5
& ordonna que l'ar-

chevêque renoncerait aux benefices qu'il possedoit,
ôc aux fruits des bénéfices vacans,si dans quinze
jours après la reception de la sentence, il ne mon-
troit une dispense du pape pour cet effet. Il suc
condamné de même sur tous les autres chefs

5
ex.

AN. 12. S7-

Bouver. Ann.
Itb. x. '
Not'tD.,.,p. 553-



cepté sur la junsdiétiondes archidiacres, sur laqueL
le il suc ordonné que les parties conviendroient
d'arbitres pour informer de l'usage, 6c s'y confor-

mer.- L'archevêqueArnold mourut deux ans après,
ravoir le treizièmede Novembre 1155). Iln'estloue

dans son épitaphe que des places qu'il avoit acqui-
ses ou fortifiées.

La guerre continuoit dans la Pologne 6c les païs
voisins contre les Lituaniens 6c les autres païens de
leur frontiere, 6c le pape y faisoit prêcher la croi-
sade par un frere Mineur nomme Barthelemi de
Bohême, qu'il recommanda pour cet effet aux pré- '

lats de Bohcme, d'Autriche
,

de Pologne 6c de Mo-
ravie. On le demandoit même pour évêque d'un

nouveau siege qu'on desiroit ériger au diocese de
Cracovie. Casimir duc de Lancicie & de Cujavie,
étoit le, plus distingué de cette croisade. Il repre-
sensa au pape Alexandre

,
qu'Innocent IV. lui avoit

accordé les terres de certains païs, pourvu qu'ils
ernbraŒ1lfent la foi volontairement, nonobstant la
concession generale faite par le saint liège aux che-
valiers Teutoniquesde toutes les terres qu'ils pour-
roient conquerir en Pru(Te. Toutefois

,
ajoutoit le

duc Casimir
,

le maître de l'ordre Teutonique
,

6c

quelques-uns de ses chevaliers voulant rendre inu-
tile la concession que le pape Innocent m'a faite,
sont entrez à main armée dans les terres de ces
païens, qui étoient prêts à recevoir le baptême, 6c

s'en sont emparez avec grande effusion de sang.
L'abbé de Mezzano votte légat en ces quartiers ,
les aïant ad1110nestez inutilementdes'en retirer, les

a excommuniez
; 6c je vous supplie de confirmer sa
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sentence. Le pape la.confirma par sa bulle du cin-
quième de Janvier 12.57..

Dès l'annéeprécedenteBoleslas le Chauve duc de
Silelie,tenoit en prison Thomas évêque de Breslau.
Comme ce prélat étoit allé au monaitere de Gorca
dans son diocese, pour y faire la dédicace d'une
église, Boleslas accompagné de quelques Allemans,
entra de nuit dans le monastere

,
prit l'évêque

dans son lit, deux ecclesiastiques, & quelques-uns
de ses domestiques

, emporta ce qu'ils avoient
avec eux, & les mit prisonniers dans un château
qui étoit à lui

:
l'évêque fut enlevé nud en chemise,

quoiqu'il fit un très-grand froid
,

& ensuite mis

aux fers. Sur la plainte qu'en reçut le pape de la

part du chapitre de Breslau, il écrivit le treizième
de Décembre 11 à Foulques archevêque de
Gnesne, d'adnl0neH:er Boleslas, ôc l'exhorter à rnet-
tre en liberté l'évêque & les autres prisonniers,avec
restitution de ce qui leur avoit été pris, & répara-
tion de rinjure

:
s'il n'ob6ifloit pas, le dénoncer

excommunié, & mettre en interdit son domaine
,

& les lieux ou l'évêque seroit détenu. L'archevêque
avoit déjà executé cet ordre par avance ; car in-
continent après la violence cOlnniise

,
il aflem-

bla ses suffragans, & mit en interdit le diccese de
Breslau.

Comme Boleslas ne relâchoit point l'évêque, le

pape écrivit aux archevêques de Gnesne & Magde-
bourg de faire prêcher la croisade contre lui

:
la let-

tre eit du trentième de Mars 1z S7. Mais lot sqpe les
prélats se disposoient à cette guerre l'évêque de
13reillu racheta sa liberté moïennant deux mille
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marcs d'argent, & en fut blâme par les contreres s
qui l'accusoient d'avoir trahi par foiblesse la juHtce'

de sa cause & les droits de l'égli[e,& donne un mau-
vais exemple qui encourageait les seigneurs a de
pareilles violences. Peu de temps après Boleslas

aïant voulu dépouiller son frere du duché de Glo-

gau) son frere le prit,& en tira pour rançon les

deux mille marcs d'argenr.
Les violencescontre les évèquesétoieiitfrequen-

tesen Dannemarc, comme il paroît par un concile
dont les decrets furent confirmez par le pape Aie-

*

xandre, le troisiéme jour d'Octobre cette année

11 Y
7.En voici la preface.L'église de Dannemarc est

exposée à une si rude persecution des seigneurs
s

que quand les évêques veulent prendre sa défense
y

ils ne craignent pas de leur faire des menaces inCo-

lentes, même en presence du roi
: & elles ne sont

pas à méprises
, vu que le cierge n a aucun fe-

cours à attendre de la puissance seculiere
\ & 1 or-

gueil des seigneurs n'étant aucunement retenu par
la crainte- du roi

, peut les- pousser à faire tout le mai
qu'ils veulent. C'en: pourquoi le concilea ordonne

ce qui suit
:

Si un évêque est pris ou mutilé de

quelque membre
, oU' si on lui fait en sa personne

quelqu'autre injure atroce dans*l'étenduedu roÏau-

me de Dannemarc par l'ordre ou se confentemenc
du roi, ou de quelque noble demeurant dans le
roiaume ;

ensorte qu'il y ait prosomption proba.
ble que c'est de la volonté du roi

: tout le roïartme.
sera en interdit. Si la violence est faite à un évê-

que par une personne puissante demeurant hors
du roïaume , & que l'on conjecture que ce soie
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parle le conseil du roi & des seigneursdeDannemarc,

e diocese de l'évêque sera dès-lors en interdit. Si
le roi étant admonesté ne fait justice dans un mois,
le roïaume demeurera interdit jusques à ce que
l'évêque ait [atisfaétion. Nous défendons à tout
prêtre ou chapelain de quelque noble

,
de faire

l'office divin en sa presence pendant l'interdit
5sous peine d'excommunication. La patience eût

été peut-être un meilleur remede contre ces vio-
lences.

L'affaire de l'université de Paris ri'étoit pas fi-
nie, & les docteurs n-e pouvant se resoudre à rece-
voir les religieux ihandiansi menaçoient toujours
de transférer ailleurs leurs écoles. Pour les appaiser
le pape Alexandre leur écrivit dès la fin de l'année
précédente une bulle, qui commence :

Parisinus
feritia

x
où il s'étend sur les louanges de l'école de

Paris
: qui est, dit-il

3
la source féconde d'où les

sciences se répandent par toutes les nations. Il blâ-
me ceux qui y ont excité du trouble par jalousie

contre les freres Prêcheurs & les Mineurs, donc
il fait l'éloge de leur mandicité

:
disant, que si on

les obligeoit au travail des mains , on les feroit quit-
ter des occupations plus utiles au sàlut des ames.
Il conclut en exhortant l'universitéa ne point écou-
ter les ennemis de ces religieux, ôc à ne point peii-
fer à quitter une ville

,
où jusques alors leur école a:

été si florissante. La bulle est du quinzième de No-
vembre i i 56. Le septiéme de Janvier suivantil
écrivit au chancelier de l'église de Paris,de n'accor-
der à personnela licence pour enseigner en aucune
faculté>s'il nepromettoit d'obterverla bulle Il
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ligrlum vita. Il donna encore iix autres bulles lur ce
sujet pendant le cours de cette année, tant en fa-

veur des mandians,quecontre Guillaume de Saint-
Amour

:
enfin le sécond jour d'Octobre,il en don...:

na une septiéme à l'évêque de Paris
, ou il lui or-

donne de faire publier l'acte par lequel Eude de
Douai & Chrétien de Beauvais avoient promis d'e-

xecuter la bulle Qjiafi lignum *vita, & le reste que
nous avons vu. Et si dans un mois, ajoûte le pape ,
depuis cette publication

, ces deux doreurs n'ac-
compliffent ce qu'ils ont promis, vous les dénon-

cerez parjures, & vous revoquerez la restitution
d'Eude aux benefices dont il avoit été privé.

En execution de cette bulle & du serment des
dodteurs, saint Thomas d'Aquin, dont le dodo-
rat étoit retardé depuis deux ans, y fut enfin reçu
à Paris le vingt-troisîéme jour d'Octobre 12.57. Ce
fut alors qu'il publia l'apologie pour les freres man-
dians, qu'il avoit prononcé à Anagni devant le pa-
pe un an auparavant.Cet ouvrage est intitulé

: Con-

tre ceux qui attaquent la religion
,

c'est.-à-di/re
,

la
profession religieuse

; & le saint docteur y répond

en détail & avec une grande exactitude à toutes
les raisons & les autoritez avancées par Guillaume
de Saint-Amour. Il réduit tout à six questions

:
s'il

est permis à un religieux d'enseigner
:

s'il peut en-
trer dans un corps de docteurs séculiers

:
s'il peut

prêcher & confesser sans avoir charge d ames :
s'il

est obligé de travailler de (es mains :
s'il lui est per-

mis de quitter tous ses biens, sans se rien reserver

ni en particulier, ni en commun :
enfin s'il peut

mandier pour vivre.
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Sur la premiere queihon S. Thomas soutient quelaprofession religieuse
,

loin de rendre les hommes
incapables d'enseigner la doCtrine de l'évangile
les y rend plus propres, puisqu'ilsgardentnon seu-
lement les préceptes, mais les conseils

>
3c s'appli-

quent à.la meditation deschoses divines, étant dé-
gagez par leurs vœux de ce qui en détourne les au-
tres hommes. Si les religieux peuvent être appellez
aux prélatures, à plus forte raison au doctorat & à
la fonction d'enseigner

,
3c il est utile à l'églisequ'il

y en ait de particulièrement consacrez à l'étude de
la religion &à l'instruôtion designorans, comme il
y en a de dévoüez au service des malades 3c à d'autres
bonnes œuvres. Quand Jesus-Christ défend à ses
disciples de se faire appeller docteurs

,
il ne con..

damne, ni la chose ni le nom, mais seulement la
vanité qu'en tiroient les Juifs.

Si les religieux peuvent être dot1;eurs, il n'y a
aucune raison de les exclure de la societé des do-
é1:eurs seculiers, puisque cette Cocieté elt fondée

,non sur ce qui les dift:ingue
,

mais lur ce qui leur est
commun, qui est d'étudier 3c d'enseigner. Quant
a la liberté des societez, elle regarde les societez de
de peu de personnes formées par un intérêt particu-
lier

,
3c non celles qui sont établies par l'autorité

des superieurs pour l'utilité publique.
Sur h troisiéme question il faut obfc^ver qu'il y

a des heretiques qui mettent la puiflunce du mt-
niltcre ecclesiastique dans la sainteté de la vie inde-
pendamment de l'ordination

: ce qui a donné occa-
fion a quelques moines, présumant de leur vertu ,de s attribuer de leur propre autorité les fonctions
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ecclesiastiques. D'autres ont donne dans l'excèsop-
posé, soutenant que les religieux font incapables de

ces fondions, même pour les exercer par l'autorité

des évêques. D'autresenfin par une erreur plus nou...
velle

,
prétendent que les évêques ne peuvent don-

ner ce pouvoir aux religieux, sans le consente-

ment des curez. Saint Thomas soutientau contrai-

re que les évêques ne se dépouillent pas de leur

puissance
, en la communiquant aux curez ,

& qu'ils

n'ont pas besoin de leur permission pour prêcher

ou donner l'absolution à leurs paroissiens. Or ils

peuvent commette d'autres prêtres pour ces fon-
c'tions

,
&: souvent il estexpedient ou même neces-

saire. Il y a des curez si ignorans qu'ils ne sçavent

pas parler latin, & on en trouve peu qui aïent étu-
dié l'écriture sainte. On sçait par experience que
quelques particuliers ne se confésseroient point s'ils

ne pouvoient le faire à d'autres qu'à leurs curez ,
soit par la honte de se confesser à ceux qu'ils voïcnt
tous les jours, soit par soupçon d'inimitié, ou par
quelqu'autre raison. Or il est utile qu'ily ait des re*-
ligieux établis exprès pour le soulagement des pa-
sieurs.

Sur l'objection tirée du concile de Latran
,

qui
ordonne de se confesser au propre prêtre

,
S. Tho-

mas soutient que ce propre prêtre n'est pas seuler

ment le curé, mais encore l'évêque & le pape, ou

ceux qu'ils commettent à leur place
,

& que le pro-
pre prêtre n'est pas dit par opposition au pasleur

commun ,
mais par opposition à l'étranger. Il

ajoute que le pape a jurisdi&ion immédiate sur tous
lçs chrétiens

3
& qu'il est l'époux de l'église uni-

verseUo
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verselie comme révêquel'est de son église particu-
lière. Qu'il peut changer tout ce que les conciles
ont décidé n'être que de droit positif&en dispen-
ser téton les occurrences. Car

,
ajoute-il, les peres

assemblez dans les conciles ne peuvent rien statuer
san

s T autoritédu pape ,
sans laquelle on ne peut mê-

me assembler de concile. Ces maximes touchant
l'autorité du pape étoient nouvelles, & la derniere
est manife-stement tirée des fausses décretales.

Quant au travail des mains, quelques n10ines,
dit Caine Thomas,ont été anciennement dans cette
erreur, de dire que le travail étoit contraire à l'a-
bandon parfait

a. la providence, & que le travail re-
commandé par saint Paul sont les œuvres spirituel-
les. C'est contre certe erreur que saint Augustin a
écrit Ion traité du travail des moines, d'où quel-
ques-uns donnantdans l'excès opposé

, ont pris oc-
caiion de dire, que les religieux sont en état de
damnation s'ils ne travaillent de leurs mains. Nous
montrerons au contraire

, que les religieux sont en
état de salut même sans ce travail. Le travail des
mains est de précepteoudeconseil. Si ce n'est qu'un
conseil, personne n'y est obligé s'il ne s'y est engagé
par vœu :

donc les religieux dont la regle ne le pres-
crit pas, n'y sont point obligez. Si c'est un precep e
les seculiers y sont obligez comme les religieux; &
en effet quand saint Paul disoit

: Que celui qui ne
veut point travailler ne mange point, il n'y avoit
point encore de religieux distinguez des seculiers.
De pins saint Paul ne recommande le travail qu'en
trois cas : pour éviter le larcin

, pour ne point desi-
rer le bien d'autrui, pour guérir l'inquiétude & la
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cuiiofité. Donc ceux qui peuvent subsister de quel-
que maniéré que ce soie, sans tomber dans ces in-
conveniens, ne sont point obligez à travailler. Or
les religieux à qui le ministere de la prédication est
confié en peuvent subsister, puisque le Seigneur a
ordonné que ceux qui annoncent l'évangile vivent
de l'évangile: & les moines oisifs contre lesquels

écrivoit saint Augustin
,

n'étoient point ministres
de réalité. Enfin le travail des mains doit ceder à
des occupations plus utiles

,
telle qu'est la prédica-

tion :
les apôtres étoient inspirez

,
mais les prédica-

teurs d'aujourd'hui sont obligez de s'instruire par
une étude continuelle.

Guillaume de Saint-Amourprétendoit qu il n "est-

pas permis à celui qui a du bien de s'en dépouiller

entièrement sans.pourvoir à lafubfiftance
,

soit en
entrant dans une communauté reniée

,
soit en.se

proposant de vivre du travail de ses mains. Il fit sur

ce sujet un petit traire intitulé
: De la quantité de

l'aumône, pour montrer qu'elle doit avoirdes bor-

nes, & que ne se rien re server c'en: tenter Dieu ,
.

s'exposant au peril de mourir de faim
,
ou à la ne-

ceflité de mandier. Saint Thomas dit que c est rc-

.

nouveller les erreurs de Jovinien & de Vigilance
y

qui blâmoient la pratiquedes conseils évangeliques,

& en particulier la vie monastique. Ce n'est pas
seulement, dit-il, dans la pauvreté habituelle que
consiste la perfection de l'évangile, c "est-à-dire

dans le détachememt interieur des biens que nous.
possedonsréellement, mais dans la pauvreté éttèuel..

le & le dépouillement effectif de ces biens; & cette
perfection ne demande pas qu'on possede des biens

f s *
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en commun, ou qu'on travaille des mains. Ici il

montre bien que les moines les plus parfaits de l'an-
tiquité renonçoient aux biens même possedez en
commun

>
mais il n'ajoute pas qu'ils vivoient de

leur travail sans rien demander à personne.
Il soûtient ensuite qu'il est permis à un religieux

de vivre d'aumônes après avoir tout quitté pourJe[us-ChriH:. Que les prédicateurs envoïez par les
superieurs ecclesiastiquespeuventrecevoir leur sub-
siH:ance de ceux qu'ils instruisent

:
qu'ils peuvent

même la demander & mandier quoiquevalides,&
qu 'on doit leur donner préferablement aux autres
pauvres. Il suppose que les religieux rentez peuvent
vivre de leurs revenus lans travailler, en quoi ilpa-
roit faire plus d'attention au relâchement des moi-
nes de son temps qu'à la réglé de saint Benoît. Il
prétend que Jesus-Christ a mandiéson pain quand
il a dit à Zachée

:
Descendez promptement, je dois

loger aujourd'hui chez vous. Il apporte l'exemple
de saint Alexis, dont l'histoire n'est d'aucune au-
toncé

; & des pelerinages en demandant l'aumône
que l'on imposoit pour penitence, suivant la nou-
velle discipline 6c contre l'esprit de l'ancienne. Il
dit que la mandiciré n'inspire la flaterie & la bas-
sesse servile qu'à ceux qui demandent par cupidité
& pour s'enrichir

, non à ceux qui se contentent
duneceuaire :que loin de nuire aux autres pauvres,
ils leur procurent par leurs exhortations & leurs
conseils des aumônes abondantes. Il met grande

1 • Y* i •di&rence entre la mandicité forcée & la volontai-
re ,

& prétend que celle-cin'cxposc pas aux-mêmes
perils que l'autre. Les mandians valides con-
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damnez par les loix ne sont d'aucune utilité au pu>-
blic

;
mais l'aumône donnée aux religieux qui prê-

chent
3

est plutôt une recompense due à leur tra-
vail

,
qu'une libéralité. Et les prélats ne font point

de tort aux peuples en leur envolant ces prcdicar-

teurs extraordinaires, puisque s'il en coûte plus au
peuple

,
il en reçoit aussi plus d'utilité spirituelle.

Le plus mauvais effet de cette dispute est d'avoir
rendu odieux aux religieux le travail des mains

T
& leur avoir fait croire que la mandicité est plus
honorable.

Saint Thomas repond ensuiteaux reproches ma-
lins que l'on faisoit aux religieux mandians :

surla
pauvreté de leurs habits

,
sur les affaires dont ils.

se mêloient par charité
,

leurs fréquens voïages
pour procurer le falur des âmes, leurs études pour
prêcher plus utilement.. On leur reprochoit enco-
re des actions de soi indifférentes, que l'on inter-
pretoit en DIaI. De se faire valoir eux & leur ins-
titut & prendre des lettres de recommandation t
de resister à leurs adversaires,, les pourruivrc en jus-
tice & les faire punir : de vouloir plaire aux hom-
mes, se réjouir des grandes choses que Dieu fai-
soit par eux, & de frequenrer les cours des rois.
& les maisons des grands.. De plus leurs ennemis
s'efforçoient de décrier leurs perlonnes en diverses.
manières ; & avoient pour but de les détruire ab-
[olument. Ils relevoient & exageroiciit leurs dé-
fauts ils les accusoient de cher-cher la faveur dLL

monde & leur propre gloire
:

ils les traicoient de
faux apôtres & de faux prophetes

:
ils leur impu-

toient les maux que leglifç souffre dans toute la:
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fuite des temps, dicant qu'ils sonc les loups, les

voleurs & ceux qui s'insinuent dans les'maisons.
Ils leur attribuoicnt aussi les maux que l'on craint

pour les derniers temps de 1"église
,

voulantper-
suader que ces temps font proches & que ces reli-

gieux sonc les envoïcz de l'Antechrilî enfin ils

s'efforçoient de rendre suspe&es leurs prieres, leurs

jeûnes & les autres oeuvres rnanifeilement bonnes.
Saint Thomas montre Tinjustice de cous ces repro-
ches

,
& finit ainsi cet ouvrage beaucoup plus solU

de & mieux suivi que celui de Guillaume de Saint-
Amour.

Nous avons plusieurs traitez de saint Bonaven-
turesur ce fuiet, dans lesquelsilemploïe les mêmes

preuves que S. Thomas, insiilant comme lui, sur la

puissance du pape, & soûtenant que de lui est éma-
llée toute autorité ecclesiastique. Toutefois nous
voïons par son propre témoignage, que le relâche-
chement etoit des lors coniiderabie chez les rreres
Mineurs. Car nous avonsune lettre de lui en qualité
de général de l'ordre adressee à tous les provinciaux
& tous les eustodes, où il dit

:
Cherchant les causes

de ce que la splendeur de notre ordre s'obscurcit,
je trouve une multitude d'affaires pour lesquelles

on demande avec avidité de l'argent, & on le re-
çoit sans précaution, quoique ce soit le plus grand
ennemi de notre pauvreté. Je trouve l'oisiveté de
quelques-unsde nos freres', qui s'endorment dans,

un état monstrueux entre la contclÍlplation&.l'ac-
tion. Je trouve la vie vagabonde de plusieurs, qui

pour donner du soulagement a leurs corps tout à.,

charge à. leurs -hôtes3 & [can.daliIent au lieu d'édi-
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' fier. Je trouve les demandes importunes, qui font
craindre aux passans la rencontre de nos frères com-
me celle des voleurs. La grandeur & la cunosité
des bâtimens.., qui trouble notre paix

,
incommode

nos amis & nous expose aux mauvais jugemens des
hommes. La multiplication des familiaritez que
notre regle défend, qui causent des soupçons &
nuisent à notre réputation. L'imprudence dans la
distribution des charges, que l'on donne à des fre-
res sans les avoir assez éprouvez

,
soit pour la mor-

tification du corps, soit pour l'affermissement dans
la vertu. L'avidité des sepultures & des testamens,
qui attirent l'indignation du clergé parriculiere-
ment des curez. Leschangemens deplace trop fre-
quens, qui troublent la paix, marquent de l'incons-
tance & nuisent à la pauvreté. Enfin la grandeur
des dépenses

; car nos freres ne veulent pas se con-
tenter de peu & la charité est refroidie

:
ainsi nous

sommes à charge à tout le monde & nous le serons

encore plus à l'avenir si on n'y remedie prompte-
ment. C'està quoi il exhorte les superieurs, &par-
ticulierement à ne pas recevoir trop de religieux

,
8c ne confier la prédication & la confession qu'après
un grand examen. La lettre est dattée de Paris le
vingt - troisiéme d'Avril 12.57. trente ans après la

mort de saint François.
La même année Estienne de Lexinton fut dé-

paré de l'abbaïe de Clairvaux par Gui abbé deCi-
teaux, pour avoir fondé le college des Bernardins à
Paris sans laperniiffion du chapitre general de l'or-
dre. Le pape Alexandre ordonna à l'abbé de Cî-
l^aux de le rétablir; mais les adversaires d'Estienne
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aïant répandu beaucoup d argent en cour deRome,
firent enserre que lafcntence de déposition subfif-
ta. Eaiennc acquiesça & se retira à l'abbaïe d'Or-
can1 fille de Clairvaux où il mourut..

*
En Angleterre Vautier de Grai archevê-que

d'Yorc mourut le premier jour de Mai ny Y. aïant
tenu ce liege près de quarante ans. Le roi Henri
retarda autant qu'il put l'élection du successeur,
disant

:
je n'ai jamais tenu en ma main cet arche-

vêché
,

il faut faire ensorte ,qu'il ne m'échappe pas
si tôt. Enfin les chanoines élurent tout d'mTc voix
le douceur Seval doïen de la même église, homme
modeste & vertueux, gavant en droit & instruit
des autres sciences. Il avoit été de l'école.& de la
compagnie de saint Edlllede Cantorberi. Le roi
desapprouval'élection

, parce que Seval n'étoit pas
né en légitime mariage

; & ce-prélat avoit cepen-
danc le déplaisir de voir dissiper les biens de son
égliie. Mais le pape leva l'irrégularité par di(penie_,
& Seval fut sacré archevêque d'Yorc le vingt-troi-
iiéme de Juillet

Peu de temps après trois hommes inconnus vin-
rent à leglise métropolitaine d'Yorc

,
& y entre

rent secretcment pendant que tout le monde étoit
à table. Ils s'informèrent quel étoit le stasie du
doïen, puis deux d'entre eux dirent au troisié-
me :

Mon frere nous vous installonspar l'autorité
du pape. Le nouvel archevêque fut iènGblerncnt
affligé de voir remplir par une telle surprise la plai
ce qu'il avoit occupée, & il cassa autant qu'il étoit
en lui cette prise de possession. Tous les chanoi-
nes furent indignez de voir usurper par un écrans
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ger inconnu la seconde place d'une église de si gran-
de dignité

,
mais la crainte du pape auquel le roi

etoit entierement dévoue
,

les retenoit. Le nou-
veau doïen retourna à la cour de Rome d'où il
etoit venu, fit interdire l'archevêque & le fatigua
par beaucoup de dépenses & de travaux, que le
prélat souffrit patiemment, comme étant l'afflic-
tion que saint Edrne lui avoit prédite qui lui scroit
utile. Enfin l'année suivante 1157. après bien des
contestations, le prétendu doïen

,
qui étoit un Ro-

main nomméJourdain,renonça àfon droit moïen-
nant unepension de cent marcs d'argent sur Tégli-
se d'Yorc

,
jusquesà ce qu'il fût pourvu d'un meil-

leur benefice.
'

Toutefois la même année vers la fin de Septem-
bre, lè pape choqué de la fermeté avec laauelle Par-
cheveque Seval refusoit de conferer les meilleurs
bénéfices de son eglise à des Italiens indignes 8c
inconnus, le fit excommunier dans toute l'Angle-
terre au son des cloches & à l'extindtion, des chan-
delles, pour l'intimider par une censure si infaman-
te. Mais Seval la souffrit patiemment

,
se conso-

lant par les exemples de saint Thomas de Cantor-
beri & de saint Edme son maître, dont il croioit
suivre les traces. Aussi plus on prononçoit contre
lui de malédictions au dehors, plus le peuple lui
donnoit en secret de benedidlions.

L'année suivante
12, 5 s. se voïant malade à la mort,

il se souleva joignant les mains, & tournant vers le
ciel son visage baigné de larlTIes, il dit

:
Seigneur

r •
rP-Jelus-Chriit juste juge, vous sçavez comme le pape

nJ/a maltraité, pour n'avoir pas voulu admettre des
personnes
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perionnes indignes &qui ne sçavoienrpointl'An-
glois,au gouvernement des églises que vous m a-
vez confiées

:
toutefois de peur que sa sentence3tout

injuste qu'elle est, ne devîntjusie par le mépris que
j'en ferois

,
j'en demande humblementl'absolution.

Mais j'appelle le pape à votre jugement incorrup-
tible, & je prends à témoins le ciel & la terre com-bien il illn'ainjufietnentpersécuté. Dans cette amer-
tume de cœur il écrivit au pape 'COil11ne avoit fait
1 eveque de Lincoln Robert Grosse-tête, le priant
de modérer sa coiiduitetiranii.iquie,& d'imiterl'hu-
milité de ses funts predccencurs. Scva! mourut vers
-J 'Af'centi-O'li, qui l'an 12.58. fut le sécond jour de
Mai

, après avoir tenu lesiege d'Yorcun an &: neuf
mois, & le pape aiant reçu sa lettre, n'en conçut
que du mepris & de 1 indignation

, comme de cel-
le de l eveque de Lincoln. Après,la mort de Seval
les chanoines d'Yorc élurent pour archevêque le
dodreur Geofroi de Knington

,
leur doïen, qui al-

la a Rome, & y fut sacre par le pape Alexandre le
vingt-troisiemeSeptembrede la même année

1 J.j 8.
& tint ce siege cinq ans.

Le pape étoit cependant accablé de soins &d'af-
fair es tempor -elles. Au mois de Mai

i z y 7. il fut obli-
ge de quitterRome pour se garantir de la violence
du peuple. Le sujet de la édition fut que le ïena-
teur ,

qui etoit alors un citoien de Breile, oppri—moit le peuple a la persuasion des nobles
,

ausquels
fculs il cherchoit de plaire, principalement à la fa-.
mille A iinibaldi. La populace donc par le confeii
d "un boulanger Anglois s'.éranta!Ienlbiée, alla bri-
fer la prison ou le senateur précédent nommé Bran-
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c iléon étoit enferme. L'en aïant tiré ils l'ctablirent,
sénateur

3

lui prêtèrent serment de fidelité suiva«nt-,-

l'ancienne coutume. Brancaieon chafla- de Rom-e.

ses ennemis, & fit pendre deux Annibaldes parons
d'un cardinal. Le pape l'excommunia avec ses fau-

teurs ;
mais ils prétendoient avoir le privilege de ne;

pouvoir être excommuniez ; & se moquant du pa- -

pe, ils menacoiem: de le poursuivre avec ses cardi-

naux jusques à leur ruine entiere.. Le pape crai-

gnant quelquechose de pis se retira à V iterbe
,

&
[epropo[a. d'aller jusques àAnise. Gn voit par les
dattes'de ses lettres qu'il étoit encore à Rome le'

douzième de Mai 2.57. qu'il étoit déjà a Viterbe le-

vingt-neuf, & qu'il y demeura jusqu'au commcn-
cement de Septembre 1.2.58.

Brançaleon n'épargna ni les amis ni les parens.
du pape j au contraire il fit armer les Romains pour,
marcher contre Anagni ,.qui étoit regardée*com-

me sa patrie
y

parce qu'il étoit ne dans ce diocese

& avoit été chanoine de la cathedra le, Les habi-

rans eî-ivoï,,-.rcnt au papc de ses parens le prier d a-
voir pitié d'eux ; & il fut réduit à supplier Branca-
leon de retirer ses troupes, ce qu'il obtint 111algré.,

l'animofue des Romains. Ils étoient lourenus par
Mainfroi qui aimoit Brancaleon

,
& fut ravi de.

voir le pape humilié. Ce prince poussoit toujours
ses conquêtes, & se trouvant maître de l'iste de Si-

cile, de la principauté de Tarente, de laPoiïille, Ôc

de la Terre de Labout;, il se fit solemnellement
couronner roi à Paldrme

,
le dimanche onzième

d-A 011x1158.

.
En Lombardie, Ecelin avo-it ramené a ion parti.
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^

ibn trere Alberie, lui fanant quitter celui du pa-
pe ,

qui après l'avoir excommunié comme Ecelin,
donna une bulle le troisiéme de Juillet' 12.58.t,par
Jaquelle il affranchit tous les serfs de L'un & de 1 an-
tre qui étoient en grand nombre

, • avec leurs en-
sans & leurs petits-enfans

,
qui seroient dans l'a-

b'éislànce de l'église. Je n'ai point encore vu qu'on
eut étendu jusques-là les suites del'excqlnn1t1nicâ-i
«1011. * cjt ,+ii ; ")i!

„ ;c' y :v 1 *)

- •
Des la premiere année de son pontificat Afexan-

* dre avoit envoie pour légat dans la Marche Tre-
visane & les provinces voisines, Philippe élu.arche-
vêque de Rayenne ; & sçachant qii'Écelinai etoit
pas sensible aux censures de )'eg[ise

y
il avoit char-

;gé ce légat de prêcher la croisade contre lui
>

par sa
bulle du vingtième de) Décembre 12'55. Le lé-
gat aflembia grand nombre de croisez

, & on fai-

k

foit tous les jours-despricres pour attirer le secours
du ciel contre le tiran. Avec cette armée le'légat
attaqua Padouë, 8c la prit au mois de Janvier 11 5 6.
ôc deux ans après à la fin du mois d'Avril 1158.
Bre(te(e rendit à lui. Mais le vendredidu trentième
d'Août de la même année, Ecelin -âant,surpri,s
l'irmée du légat, qui ne le 'croi'oit pas si proche

,mit en fuite les Bressans qui en faisoient une bon-
ne partie ,

&iitun grand nombre de prisO:l1niers,
entre lesquels fut le légat lui-même & l'évêque de
Veronè.

i r
• ^ Le pape Alexandre travailloit en même temps

a mettre d accord les Genois & les Pisans
y

qui se
faisoient la guerre pour des prétentions dans l'isle
.de Sardaignc. Il leur donna pour arbitres le prieur
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de l'hôpital de saint Jean & celui des Templiers
„

dont la commission est du sixieme de Juillet
;

&ir
la donna à ces chevaliers., parce que lesPisans&les
Genois se faisoient la guerre par tout païs

, par terre
»

& par mer, principalement. en Levant, au préjudi-

ce de ce qui restoit aux Francs dans la terre sainte.

C'est pourquoi le pape en même temps y envoïa-
l'archevêque de Messine en qualité de légat, avec
charge de reconcilier aussi les Genois avec lesVe1-

nitiens, qui avoient pris le parti des Pi[1tlS. Les V e-

.
ni-tlens s'étoient rendus maîtres du port d'Acre en.

1 ,2. y7-, & les- Génois aïant armé des galères à Tyr y
combattirent les Vénitiens, qui leur. prirent trois
galeres" ,& les amenèrent "I. Acre

>
mais e.n 1 ljS. les

Genois vinrent devant Acre avec quarante-neuf

galeres & quatre vaisseaux la veille de la saint Jean.:
les Vénitiens & les Pisans armerent quarante gale-

res , attaquèrent les Génois
,

les -défirent, leur pri-

rent vingt-quatre galères, tuerent ou prirent dix.-

sept cens hommes. Cette victoire des Vénitiens
rompit les mesures que le pape avoit prises pour .la

paix ;
6c la guerre entre ces.pui(Tantes villes hâta la

perte de la terre sainte.
* - ,

>..
: Le pape Alexandre étoit encore occupé des di-

visions qui regnoient. en Allemagne a 1 occasion

de la double élection pour l'empire. Alfonse roi
de Castille se disposoit. à marcher vers, l'Allemâ-

.

gne, lorsqu'il apprit que les Sarrasins d Espagne

vouloient profiter de son ab[ence
, pour reprendre

Cordouë. Il demeura ,,donc &: envoïa des ambaf-

sadeurs au pape , pour le prier de ne point admet-
tre.d':autre que luialacouronne impériale

, vu qu'il
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avoit étendu les bornes de la ChrétIenté plus que
tous les autres rois. Le pape répondit

:
Vousfçavez

que c'est une coutume établiede tour temps, que le
roïaume d'Allemagne est comme un gage de la di-

»
gnité impériale. Que le roi votre maître fasse donc
enCorre. d'être élu dans les formes

,
&: couronné à

Aix-la-Chapelle, alors nous lui serons favora-
ble pour sa promotion à l'empire. Le pape cepen-
dant reconnoissoit Richard pour roi des Romains,

•
& lui en donnoit le titre dans ses lettres

, ce qui fit

que plusieurs seigneurs d'Italie lui promirent fide."
l'1re1..

Depuis plus de dix ans, Philippe fils de Bernard
duc de Carinthie étoit élu archevêque de Salsbourg,

joiiissoit du temporel de cette église sans vou-
loir se faire sacrer ni même ordonner prêtre. Le
chapitre, de Salfbourg en porta sa plainte au pape
Alexandre qui après avoir admonesté Philippe

,
•

le suspendit au bout de six mois, & après six autres
mois le déposa

,
suivant la conllitution qu'il avoit.

faite le. septieme de Mars 12. 5 y. portant que les évê-

ques élus seroient tenus de se faire Nacrer dans six,.

mois. Le siege de Salibourg étant donc déclaré.va-
cant, le chapitre compromit entré les mains de
Henri évêque de Chiemzée de l'ordre des freres
Prêcheurs

,
du prévôt & des chanoines de. Sals-

bourg, qui élurent pour archcvêque Ulric évêque
de Secou dans la même province

; & le pape con-
firma l'élection par sa bulle du cinquième de. Sep-
tembre 12.57.

Philippe ne se rendit pas, & soutenu par le roi
dc.Bohêrne & le duc d'Autriche, il mit garnison.
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dans Saltbourg
,

& dans les places qui en dépen-
Soient, 8c se maintint quelque-temps par force. Sur
quoi le pape écrivit à 1evêqùe de ChÍernzee d'ap-
peller au [ecoafs tous les évêques suffragans & les

va (Taux de i'egtiie de Salibourg
,

sous peine de per-*
te de leurs fiefs ; & l'évêque de Chiemzée, en vertu
de cette commission

,
admonesta Philippe de rendre

dans quinze jours au nouvel archevêque Ulric1,
les châteaux & les forteresses de leglise de Sall-
bourg

3
lui déclarant qu'à faute de le faire

,
il l'ex-

communioit dès-lors lui & ses fauteurs. Et comme
ils n'obéirent point, il écrivit à Bertold évêque de
Pauau/ de faire publier cette censure dans son dio-
cese

1
& de se joindre aux autres sufFragans

, pour
s'opposer de tout leur pouvoir à l'usurpation de
Philippe avec le secours du bras séculier. La lettre
est du septiéme de Mai izjS. Ainsi les affaires ec-
clésiastiques devenoient souvent temporelles, &
se terminoient à des guerres. "} '

.
OtL'inquilîtion contribuoit à mêler le temporel au

spirituel, comme on voit par une coristitution du
pape Alexandre

,
adressée aux inquisiteurs de l'or-

dre des freres Mineurs
5

& dattée du treiziéme No-
vembre 1258. Nous vousordonnons,dit-il,de pres-
crire aux hérétiquesqui reviennent à l'obéissance de
l'église une peine pecuniaire

,
sous laquelle ils s'o-'

bligeront de demeurer fermes dans'la religion ca-
tholique

., & de leur en faire donner caution.
Nous vous donnons plein- pouvoir

,
le cas arrivant,

d'exiger cette peine, & de contraindreau paiement
par censures ecclésiastiques

; & nous voulons que
les 'deniers en provenans soient déposez entre les
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mains de trois hommes de probité choilis par vous
ct par l'évêque

, pour être emploïez aux frais des
poursuites contre les hérétiques. Laconfiscationdes
biens, & la destru&ion des maisons où on trou-
voit des hérétiques ; étoient encore des effets tein-

ï porels bien sensibles pour eux v
& pour leurs heri.

tiers. *
4

On trouve plusieurs autres constitutions du pape
Alexandre, touchant l'exercice de l'inquisition

,
tant pour confirmer la bulle d'Innocent 1 V. ad
extirpanda, que pour récoudre divers doutes des in-
quisîteurs. Par une du vingt-septiéme de Septem-

bre de cette année 115S. le pape déclare que l'in-
quisition ne doit connoitre ni des usures ni des di--

vinations & des sortilegcs, s'il ne s'y trouve quel-

que mélange d'hérésie
y en général que l'affaire-

de la foi, qui est extrêmement privilégiée ne doit
point recevoir d'obstacles par d'autres occupations.
Par une autre constitution du onzième de Janvier

1157. adressee aux inquisiteurs, de Lombardie, de
l'ordre des freres Prêcheurs4, il est dit qu'ils ne
pourront juger les hérétiques que par le conseil
de l'évêque ou de son vicaire j mais ils pourront
sans l'évoque procéder contre ceux qui demeure--

• ront obsiinez.dans l'hérésie, après l'avoir confeflée-
publiquement. ^ .

On cinicetteannee
1
1258.deux,concilesenFran-

m ce
3

dont les décrets regardent principalement les
intérêts temporels de l'église. Le premier où pré(i-
doit Gerard de Malemort archevêque de Bour-
deaux fut tenu à Ruffec en Poitoule vingt-unième
d'Août

y
& on y publia un règlement en dix" artu
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cles, dont voici la substance. On excommunie les
nobles, les bourgeois & les autres laïques qui font
des constitutions ou des confédérations pour res-
craindre la .juridiction ecclésiastique

,
& empêcher

que les laïques ne plaident en cour d'église, sinon

en très-peu de cas. Cette excommunication sera
publiée tous les dimanches, & si les coupables y
demeurent trois mois, ils seront privez de sépulture
ecclesiastique

3
& leurs enfans exclus des bénéfices.

On voit bien qu'il s'agit ici de quelque confédéra-
tion faite en Guienne, à l'exemple de celle des no..
bles de France en 1247. mais ce ne peut être la mê,«

me
^

puisque la Guienne étoit encore soumise alt
roi d'Angleterre. On excommunie aussi ceux qui
violent les franchises des égli[es) soit en y prenant
ou maltraitant des hommes, soit en enlevant les
biens qui y sont en dépôt

; & on les condamne à
la restitution du double.

Les religieux qui méprisent les sentences dcsévê-

ques, & célèbrent les divins offices nonobstant les
censures

,
seront chassez des dioceses par leurs ru-

perieurs
,

qui y seront conrraints par censures.
On admonestera les barons tk tous les séculiers,
de ne point saisir ni occuper les biens dont l'é-
glise est en paisible possession

;
s'ils le font après

l'admonition générale, ils seront excommuniez par
le seul fait. Puisqu'il est du devoir des évêques
de faire exécuter les dernieres volontez des fide-
les

, nous ordonnons que ceux qui voudront faire
tefialllcnt, appellent leur curé pour y être prêtent

;
& les curez appelleront pour leurs testamens deux

ou trois curez ou vicaires voisins,. Le prêtre qui
ab[ouc
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âbsout un excommunié à l'article de la mort, doitd
l'obliger à satisfaire par lui ou par autre à sa partie

,
autrement le prêtre lui-même y sera tenu en son

nom. C'est que l'on excommunioit souvent, faute
de païer une dette

, ou pour quelqu'autre interêt
temporel. On avertit tous les juges ecclesiastiques
de ne point favoriser diverses vexations que la chi-

cane introdui[oit dans leurs tribunaux, principale-
ment sous prétexte de commissions du pape ,

à
peine de suspense, qui après quarante jours sera
suivie d'excommunication. Ces sortes de chicanes
avoient été condamnées en détail au concile de
Lion en 1145. L'archevêque Gerard tenoit le sie.

ge de Bourdeaux dès l'année 1227. il étoit fort
âgé

,
& ne survêcut pas long-temps au concile de

Ruffec.
L'autre fut tenu à Montpellier Jc' sixiéme de Sep-

tembre iiy 8 .parJacques archevêque deNarbonne,
& auparavant abbé de saint Aphrodite. Il avoir
succedé depuis peu à l'archevêque Guillaume de la
Broiie mort le vingt-sixiéme de Juillet 12.57. après
douze ans de pontificat. Ce concile fit huit articles
de statuts

,
dont le premier déclare. ,excommuniez

par le seul fait ceux quiusurpent les biens del'église,
entreprenant sur ses droits & ses libertez, ou insul-
tent aux personnes ecclesiastiques

:
sur la requisi-

tion de l'évêque lezé
,

l'excommunication sera dé-
noncée dans tous les dioceses de la province

,
& ce ,statut sera publié tous les dimanches dans toutes les

paroisses. Celui qui prononce quelque censure
, en

qualité de commissaire du pape ou de subdelegué,
doit montrer sa commission. L'évêque en donnant

<
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la tonsure prendra garde principalement que celui
qui l'a demandé soit âgé de vingt-ans,

,
& qu'il se

presente par dévotion & non par fraude. Les clercs
qui tiennent boutique

,
qui trafiquent publique-

ment ,
qui exercent des arts mécaniques travail-

lent à la journée
, ou ne portent point l'habit cléri-

cal
, ne jouiront ni de l'exemption des tailles

,
ni

des autres privileges de clericature. C'est qu'on se

plaignoit hautement de l'abus de ces privilèges ,
& de l'extension de la juridiction ecclesiastique.
On n'adjugerapoint aux Juifs en justice les usures.
On permet au renéchal de Beaucaire d'arrêter les
clercs pris en flagrant délit, pour rapt ,

homicide
,

incendie & crimes semblables
,

à la charge de les

remettre à la cour de l'évêque. Je crois voir ici le

commencement du cas privilégié.
En Angleterre Arlot soudiacre & notaire du pa-

pe,arriva à Londres la semaine sainte, c'est a-dire ,
vers la fin de Mars 12 y 8. & quoiqu'il n'eût point le
titre de légat, il marchoit à grand train) accompa-
gné de vingt chevaux. Sa commission dattée du
douzième Decembre précèdent, & adressée au rui
d'Angleterre portoit,qu'il avoit pouvoir de donner
à ce prince un délai jusqu'au premier jour de Juin,
pour Tentreprise du roïaume de Sicile

,
le déchar-

geant pour le passé des censures qu'il avoit encou-
rues ,

faute d'accomplir sa promesse. Après le Hoc-
dai, c'est-à-dire, le sécond mardi d'après Pâques

>
le roi Henri tint un parlement à Londres, où entre
autres affaires importantes, on traita celle de Sicile,
sur laquelle Arlot vouloit avoir une réponse pré-
cise. Il demandoit de plus une très grosse somme
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d'argent, à laquelle le pape s'étoit obligé pour le

roi envers des marchands.
Arlot fut suivi de près par Mansuet de l'ordre des

freres Mineurs, envoïé aussi par le pape à la sollici-
tation du roi. Il étoit chapelain & pénitencier du

pape, & avoit de grands pouvoirs, jusques à com-
muer les vœux de toutes les personnes qui appar-
tenoient au roi, & absoudre les excommuniez

,
les

faussaires & les parjures, ce qui encourageoit plu-
sieurs à mal faire

, par la facilité du pardon. Coin.
me le roi

j
preflsé par le pape, demandoit instam-

ment à son parlement de quoi s'acquitter, les sei.

gneurs d'Angleterre lui répondirent
:
Nous ne pou-

vons nous épuiser tant de fois pour une entreprise
téméraire

,
formée sans notre conseil. Vous deviez

suivre l'exemple du prince Richard votre frere,
qui refu[a le roïaume de Sicile quand le pape le
lui offrit par le doreur Albert. Il considera la
quantité d'états differens qui séparent l'Angleterre
de la Fouille

,
la mer, les montagnes ,

la disian-

ce des lieux
,

la diversité des langues
; & ce qu'il

craignoit le plus
,

les chicanes dela cour de Rome ,
& l'infidélité des Siciliens. Toutefois pour ne pas
paroître ingrat envers le pape, 'il lui répondit, qu'il
accepteroi-t son offre

,
s'il lui donnoit tous les croi-

fez pour troupes auxiliaires, à quoiNocera habitée

par des infideles serviroit de prétexte honnête
,
s'il

rournissoit de plus la moitié des frais de la guerre,
& lui donnoit quelques places pour lui servir de re-
traite en cas de besoin. La conclusion fut que les
seigneurs refuserent au roi le secours d'argent qu'il
leur demandoit

\
mais les prélats n'oserent parler.

A N. 12.

p. 818.

Vadittg. 1163.
n. }0.



Le parlement de Londres dura jusques au cin-
quième de Mai qui étoit le dimanche après l'As-
cension

, & les plaintes y augmenterent contre le
roi. Il ne, tient point ses promesses

3

disoit-on
,

&:
n'observe point la chartre du roi Jean

, que nous
avons tant de fois achetée. Il a excessivement éle-
ve contre les loix du roïaume les fils du comte de
la Marche ses freres utérins, il méprise ses sujets

—& les pille
,

il n'avance & n'enrichit que les étran-
gers. Il s'en: tellement épuisé par ses liberalitez in-
diseretes, qu'il ne peut recouvrer ses droits usur-
pez par les François, ni même repousser les insultes
des Gallois, qui sont les derniers des hommes. Le
roi s'humilia

,
convint qu'il avoit suivi de mauvais

conseils, & jura sur la châsle de saint Edouard qu'il
se corrigeroit. On remit le projet de la reforma-
tion de l'état à un autre parlement, qui se tiendrait
a Oxford à la saint Barnabé., où le roi convint que
l'on éliroit douze personnes de sa part, & douze de
la part des seigneurs, pour travailler à la reforma-
tion

, promettant lui & Edouard son sih aîné
yd observer tout ce qu'auroient réglé les vingt-qua-

tre commissaires.
Mais les quatre freres de la Marche, que le roi

avoit mis du nombre, ne tendoient qu'à éluder la
reformation

; & les seigneurs les intimidèrent telle-
ment qu'ils les obligèrent à sortir du roïaume

,
&

se retirèrent en France. La ville de Londres prit le
parti des seigneurs

,
celui du roi s'affoibliffoir de

jour en jour ; & le nonce Arlot voïant l'Angleterre
ainsi troublée, en sortit sans bruit au mois d'Août
vers l'AlTomption. Alors les seigneurs craignirent
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qu'Aimar de la Marche un des quatre freres
,

élu

évêque de Vinchestre n'allât en cour de Rome
,

& ne se fist sacrer à force d'argent. C'est pourquoi
ils envoïerent au pape quatre chevaliers

,
chargez

d'une lettre
,

où ils se plaignent principalementde

ce prélat & de ses freres comme des principaux

auteurs des troublesd'Angleterre
-, & prient le pape

de lui ôter radministrationde l'église de Vinches-

tre qu'il lui a donnée
;

mais de le faire sans sean-

dale par la plénitude de sa puissance
,

se rappor-
tant du surplus à ce que diront leurs envoïez. Le

roi envoïa aussi en cour de Rome, & obtint du pa-

pe l'absolution du serment qu'il avoit fait au par-
lement d'Oxford

,
après quoi il ne s'y crut plus

obligé.
Cependant le pape fit réponse aux seigneurs

d'Angleterre par une lettre pleine de complimens,
où il Ce plaint que leur roi n'a point executé le
traité fait avec le saint siege pour la Sicile

,
ensorte

qu'il lui seroit libre de disposer de ce roïaume en
faveur d'un autre prince

;
ainsi il refuse d'envoïer

un nonce pour cette affaire comme on l'avoit de-
mandé. On le demandoit aussi pour deux autres,
fins la publication de la paix avec la France

,
& la

reformation du roïaume d'Angleterre. Sur quoi le

pape répond que voulant être plus particulière-
ment informé de l'état de ce Ioïaum.e"& aïant
alors peu de cardinaux, il differe d'envoïer un non- -
ce ,

vû même que la paix pourrait être publiée:

avant qu'il arrivât.
Enfin quant à l'évêquede Vinchestre,lepape dit,

que ne s'étant point trouvé près du saint siege ,
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•
de défendeur légitime de [a part, on n'a pas pûpro-
ceder juridiquement contre lui.Ce qui montre que
ce prélat n'étoit pas encore en cour de Rome

.
mais

il y vint bien-tôt après.
Y étant arrivé

,
il representa au pape & aux car-

dinaux, que ne pouvant demeurer tans péril en An-
gleterre, depuis les troubles qui y étoient survenus,
il avoir été obligé d'en sortir

, & de s'absenter de
son église à son grand regret : ce qui Lui faisoit
craindre d'être troublé dans l'administration qu'il

en avoit comlneévêque élu, tant au spirituel qu'au
temporel, & d'être privé par violence de Ces droits
& de ses revenus. Le pape touché de ses plaintes

,
écrivit en sa faveur au roi & aux seigneurs d'An-
gleterre

,
& chargea de ses lettres Vala(que de

l'ordre des freres Mineurs son penitencier & son.

chapelain
, avec ordre d'emploïer les exhortations

les plus efficaces, pour obliger le roi & les seigneurs
à recevoir l'évêque de Vinchestre

, comme élu ca...

noniquement & approuvé par le saint flege. A quoi
le pape ajoute : Et quant à nos constitutions pour
se faire sacrer dans certain temps , nous l'en avons
dispensé

,
& lui-mêmes'est offert devant nous pour

recevoir la prêtrise en temps convenable, & en-
fuite la consecration épiscopale. C'est pourquoi

ssous voulons & ordonnons que vous lui fassiez

rendre entierement ses revenus & tous ses biens,
meubles & immeubles usurpez depuis le commen-
cement des troubles, emploïant pour cet effet les

censures ecclesiastiques
,

nonobstant tout privile-

ge quel qu'il (oit. La commission est du vingt-hui-
tième de Janvier iijp.
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Frere Valasque étant arrivé en Angleterre expo-
sa sa charge devant le roi & les seigneurs assemblez

;
mais tous lui dirent unanimement comment les
choses s'étaient passées, & lui firent voir que l'é-
veque avoit surpris le pape, en lui déguisant la veri-
té. Ils se portèrent appellans de lacommilIion,&en-
voïerent au pape de nouveau pour le mieux in-
former de l'affaire. Ainsi frere Valasque fut obligé
de se retirer

,
& l'évêque de Vinchestre se trouva

plus éloigné de ses prétentions. Ensuite on s'infor-
ma comment frere Valasque étoit entré en Angle-
terre ,

& on trouva que c'étoit par la permission du
roi sans celle des seigneurs

;
c'est pourquoi le gar-

de du poit de Douvres
,

qui l'avoit laissé entrer)
fut deititué de sa charge.

oLa paix entre la France & l'Angleterre fut con-
cluë à Paris le vingt-huitième de Mai, qui étoit le
mardi après la quinzaine de la Pentecôte l'an n j8.
Par ce traité le roi Henri renonça à ses prétentions
sur la Normandie, l'Anjou

,
le Maine

,
le Poitou &

laTouraine
; & saint Louis lui laissa tout le duché

d'Aquitaine
,

compris les droits qu'il avoit dans les
trois évêché de Limoges, de Cahors & de Peri-
gueux , a condition de lui en faire hommage. Le
conseil de S.Louiss'oppo(oit fortementau traité, &
lui d

*t
soit

:
Sire, nous sommes très-étonnez que vousvouliez laisser au roi d'Angleterreune si grande par-

tie de votre roïaume, que vous & vos prédecesseurs
avez acquise sur lui par sa faute

,
& dont il ne voussçaura point de gré.Lesaint roi répondit :Je sq'ai bien

que le roi d Angleterre & son prédecesseur ont juC-
tement perdu les terres que je tiens, & que je ne

\
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suis point obligé à cette restitution.Jenc la fais que
pour le bien de la paix

,
& pour nourrir l'amitié &

l'union entre nous & nos enfans, qui sont cousins
germains

:
enfin je rendrai ce prince mon vaflsal,

& il me fera hommage, ce qu'il n'a point encore
fait. C'est ainsi qu'en parle le sire de Joinville

,mieux inilruitàe ces affaires que le moine de saint
Denis, qui dit que le roi sentoit du remors de con-
science pour la Normandie

,
& les autres terres que

Philippe-Augureavoit ôtées au roi Jean par le ju-
gement des pairs.

Ce n'estpas que saint Louis n'eut la conscience
très-délicate sur l'article du bien d'autrui. Il cher-
choit soigneusement ce qui pouvoit avoir étéusur-'
pépar ses prédecc£feurs,& avoit établi pour cet effet
des commissaires dans les provinces

: comme en
Languedoc l'archidiacre d'Aix avec trois religieux,
& le sénéchal de Nîmes étoit chargé de païer. Vers
Orlcans & Bourges c'éroit Geofroi de Buffi archi-
diacre d'Orléans

:
la plûpart étoient des chanoines,

pour lesquels le roi avoit obtenu du pape Alexan-
dre qu'en vacant à cette bonne oeuvre

3

ils seroient
censez résidans. Il se trouvoit quelquefois qu'après
avoir vérifié qu'un bien étoit mal acquis

, on ne
pouvoit trouver les personnesà qui la refiirution d e-
voit être faite

,
quelque recherche qu'on en fît.Sur

quoi le saint roi consulta le pape qui lui répondit

par une bulle du onzième d'Avril 1258. où après
lui avoir donné de grandes louanges, il lui permet
de suppléer à ces restitutions par des aumônes, par
lesquelles il déclare que sa conscience en sera dé-
chargée

,
ajoutant, que s'il vient ensuite à décou-

vrir
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vrir les personnes à qui la rcsticution devoit être .

faite, il sera encore obligé à la faire.
Il y avoit au sl.'l d'anciennes contestations entre la

France ik l'Arragon
, que saintLouis terminacette

même année. La Catalogne étoit originairementun
Ofiefde lîcouronne de France, &: les rois d'Arragon

avoient acquis des droits sur plusieurs terres au-deça
des Pyrénées. Pour fipirces contestations

,
les deux

rois convinrent d'arbitres
:
Saint Louis pruHeberc

doïen de Baïeux ; Jacques roi d'Arragon prit Guil-
laume de Montegrin sacristain de Gironne

, par
compromis du mois de Mai 11 2,55. Le traité fut con-
clu trois ans après

,
& passé à Barcelonne le seizié-

me de Juillet 1158. par lequel le roi Louis cede au
roi Jacques tous ses droits & ses prétentions sur les
comtezde Barcelonne, d'Urgel, de Roussillon

,
&

les autres terres au-delà des Monts qui y sont speci-
si'ées

; & le roi Jacques cede au roi Louis ses droits
& ses prétentions sur plusieurs villes & terres de de-
çà les Monts, sçavoir Carcassonne, Beziers, Agde,
Albi, Rodez, Cahors)Narbonne,Millau,Ni[111es,
Toulouse & d'autres moins considerables. Engene-
neral S. Louis fut l'homme du monde qui se donna
le plus de peine pour procurer la paix, particuliere-
ment entre ses sujets & les grands seigneurs de son

roïaume, les étrangers même le prenoient pour ar-
bitre, tant sa sagesse & sa justice étoient universel-
lement reconnuës. " " 1

Cette année 12.5 8. est memorable chez les Mu-
fulnlans par un des plus grands évenemens de leur
histoire

:
la prise de Bagdad par les Tartares, & 1'ex..

1

i
tiiidion des Califes. Houlacou frere de Mangou-
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Cali 64 petit-fils de Ginguis pana en Perte l'an 651.
de 1 Hegire, 1153. de Jesus-Christ, avec une armée

que son frere lui donna, composée de l'élite des
Mogols. L'an 6/4. il extermina les Molhedites, qui
étoient les Assassins, & dépouilla de toutes (es pla-

ces leur dernier prince nommé Roucneddin Gour-
scha. Houlacou avoit demandé du [ecouTs contre
les Molhedites au calife Mo(tazen qui le lui avoit
refusé

;
c'elt pourquoi après leur défaite il marcha

vers Bagdad. Moftazembillaétoit le rrente-septié-

111e
calife de la familled'Abas.il regnoit depuis l'an

64©. & étoit reconnu de tous les Musulmans pour
chefde leur religion. C'étoit un prince voluptueux:
& toutefois avare, livré à son vizir qui le trahifloit.
Floulacou lui aïant écrit des reproches du secours
qu'il lui avoit refusé contre les ennemis communs,
le calife lui fit une réponse très injurieuse, le me-
naçant de la colere de Dieu & de la nenne

, pour
avoir osé mettre le pied sur ses terres. Houlacou
qui connoissoit ses forces & la foiblesse du calife

rindigné de cette réponse,s"approchaBagdad
,

&
sc trouva aux portes lorsqu'on y penloit le moins.
IiralTiegea deux mois, pendant lesquels les habi-
tans vivoient à leur ordinaire comme en pleine
paix

*
& le calife ne songeoit qu'à ses plaisirs. Enfin

la ville fut prise au mois Safar l'an 6f 6. 1258.& mile
à feu & asangparlesTartares

,
qui la pillerenr pen-

dant sept jours ; car on y avoit amasse depuis plu-
sleurs siecles des richesses immenles. Le calife Mo-
itazem étant pris, fut empaqueté dans un feûtre lié
fort étroitement, & traîné par toutes les ruës de la
ville. Il expira bien-tôt dans ce supplice

^
& celle
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fut la fin du dernier calife des Musulmans. Ils a-
voient commencé en lapersonne d'Aboubecre l'an
onzième de l'Hegire de J. C. 63 1. & cette dignité
étoit demeurée dans la famille des Abbasides pen-dant J09 ans. Depuis ce temps les Musulmansn'ont.
point eu de chef légitime de leur religion, puisque
c'escun des points fondamentaux de leur créance,
qu il doit être de la famille du prophete.

Houlacou [oûmir ensuite Mosoul & toute la Me-
[opotanlie, puis il passi l'Eufrate & entra en Syrie

,prit & désola Dunas & Alep. C'étoit l'an 657.
1 ij8. Alors Mangou-can étant mort,Houlacou lui
succeda, & fut le cinquième grand candes Mogojs.
Les Chrétiens auroient pû profiter de cette déca-
dence des Musulmans en Orient s'ils ne se fussent
ruinez eux-mêmes par leurs diviiîons

; mais outre
la guerre des Venitiens avec les Génois, il y eutalors une furieuse querelle à Acre entre les Hospi-
taliers & les Templiers. Ils se battirent avec tantd animosité que les Templiers furent entièrement,
défaits

,
ensorte qu a peine en resta-t'il un seul

;mais au ssi la plupart des Hospitaliers y perirent. On
n avoit jamais vu un tel massacre entre des Chré-
tiens, encore moins entre des religieux. La nou-velle en étant venue deçà la mer, les Templiers
s assemblerent promptement & par délibération
commune ils tnanderent par toutes leurs maisons

)qu après y avoir lai ffé ceux qui étoient necessaires
pour les garder, tous les chevaliers se rendissent
promptement a Acre, tant pour rétablir leurs mai-
sons ruinées dans le païs

3
que pour tirer vengeancedes Hospitaliers.
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La crainte des Tartares qui avoient déja ravage
la Hongrie engagea le roi Bela IV. à écouter des
propositions d'alliance qu'ils lui rirent

3
& sur leC-

quelles il envola au pape Alexandre un doreur
nommé Paul avec une lettre où il disoit

:
Quand la,

Hongrie sur attaquée parles Tartares,j'eitvoïai 1'é-
vêque de Vacia a prêtent évêque de Palcih'ine au
pape Gregoire IX. pour lui demander du secours

,
sans qu il daignât m'envoïer seulement un mot de'

con(bianon. Cet évêque étoit tstienne3 qui de Va--
cia fut transféré à l'archevêché de Strigonie ; & 1er

pape Innocent IV le fit cardinal évêque de Palestri-

ne en nj i. La letrre continuë :
Après la mort de

Gregoire pendant la vacance du saint siege, les car-
dinaux m'écrivirent, que quand il y aurait un pape
il prendroit soin d'éloigner de mon roïaume ces fâ-
cheux ennemis ; mais cette esperance a été sans
effet, & après l'élection du nouveau pape ,

je suis

demeuré mé-prisé& abandonné. Mes forces n'étant
donc pas assez grandes pour resister aux Tartares,
si le secours du saint siege me manque encore à pre-
sent, je serai contraint à mon grand regret d'ac-
cepter la paix & l'alliance qu'ils m'ont offerte plu-
sieurs fois. Ils medonnentle choix d'un mariageou
de mon fils avec la fille de leur prince, ou de son fils

avec ma fille
}

mais'àcondition expresse que mon fils

avec la quatrième partie de mes troupes Inarcheral
la tête des Tartares contre les Chrétiens, & aura la
cinquième partie du butin 6c des conquêres. De
plus je serai exempt de leur païer tribut

:
ils n'entre-

ront point sur mes terres, & s'ils m'envoient des am*
bafladeursjeursuite n'excedera pas cent personnes,
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Le roi de Hongrie le plaignoit encore que le pape
chargeoit les églises de son roïaume par les provi-
fions de benefices qu'il donnoit à des étrangers, &
le prioit de n'en plus user ainsi à l'avenir.

Le pape lui répondit par une lettre du quatorzié-
med'OvStobre 12.55?. où il dit

:
Tout le monde sçait

dans quel embarras d'affaire étoit l'eglisc quand
vous demandâtes du secours à Gregoire IX. &
quelle persécution lui faisoit l'empereur Frideric.
Elle fut obligée à con trader de si grandes dettes,
qu'elle n'a pu encore s'en acquitter \ ensorte qu'elle
avoit plus besoin du recours des autres, qu'ellen'é-
toit en état de leur en donner. Quand son succef-
seur fut en place

,
l'orage qui avoit désolé votre

roïaume etoit passé, les Tartares s'étoient retirez
,ainsi il n'étoit plus besoin d'accomplir la promesse

des cardinaux. A l'égard des proportions que vous:font à présent les Tartares, quand vous n'auriez
aucun secours àesperer du ciel ni de la terre ,

quand
il s'agiroit de la perte de tous les roïaumes du mon-
de & de votre propre vie

,
elles devroient vous fai-

re horreur. Il y a des remedes si honteux qu'un
homme courageux doit plutôt choisir la mort. A
Dieu ne plaiCe qu'aucun intérêt temporel vous en-
gage à vous séparer du corps des fideles, & vous
aîl.er avec lesinfideles, pour devenir l'ennemi des
Chrétiens, après en avoir été le défendeur, & ou-
vrir le pa liage ^ux barbares pour les attaquer.
Qinnd même vous auriez attiré sur vous ce repro-che éternel, ce seroit plÚrôt la perte que le laluc de
votre roïaume. Vous pouvez avoir appris que les
Tartares ont séduit plusieurs nations par les appas.

AN. 12.5 gé



trompeurs de pareils traitez. Vous flatez-vous du
privilege de leur faire mieux garder leurs promes-
ses ? On ne peut s'assurer de la foi des infideles

,
ils

ne reconnoissentpoint d'autorité dans nos sermens,
& un Chrétien ne peut se fier aux leurs.

Le lien du mariage ne peut engager non plus un
Chrétien avec uneinfidele, parce qu'entre les infi-
deles mêmes le mariage,quoiquevrai, n'est ni fer-
me ,

ni indissoluble par le manque de foi. Donc si

vous donniez, ce qu'à Dieu ne plaise, votre fils ou
votre fille aux Tartares, cette conjonCtion illicite
n'apporterait aucune fermeté à votre paix

,
& ne

seroit qu'un infame concubinage. Il l'exhorte en-
suite à recourir à Dieu & à reconnoître que ces in-
cursions des infideles sont la punition des crimes des
Chrétiens

,
particulierement de l'usurpation des

biens de l'église & des entreprises sur sa liberté. Il
le prie ensuite de ne pas trouver mauvais s'il ne lui
envoïe pas les mille arbalétriers qu'il demandoit,
puisqu'il tireraun plus grand secours de la cinquième
partie des revenus ecclesiastiquesde Hongrie, qu'il
lui accorde, & dont toutefois il exempte les Tem-
pliers avec les autres religieux militaires & les nlúi-
nes de Cîteaux. Enfin sur les provisionsde benefices
à des étrangers, ils'excusefoibleinentdisant, qu'a.
peine y a-t'il un autre roiaume à qui cette plainte
convienne moins qu'à la Hongrie

,
& que l'on ne

peut si bien faire que les hommes malins ne trou-
vent matiere à quelque reproche.

Ce que le pape dit ici, qu'on ne peut s'assurer de
la foi des infideles, ne doit pas être pris trop à la ri-
gueur. Il ne faut pas confondre la foi divine

y
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surnaturelle qui leur manque, avec la bonne foi
humaine, fondement de tout commerce entre dif-
ferentes nations, qui est l'effet naturel de la droite
raison. Quant au mariage, l'empêchement que pro-
duit la diversité de religion n'eit pas invincible en
certains cas singuliers où il s'agit de l'utilité publi-
que ,

& du bien même de la religion.
L'incontinence étoit devenuë si commune & si

publique dans le clergé, que le pape Alexandrecrut
y devoir chercher quelque remède, & pour cet ef-
fet il écrivit une lettre circulaire adressee aux arche-
vêques, & à leurs suftragans, aux abbez & aux au-
tres superieurs ecclesiastiques, ou d'abord il leur rc-
presente fortement le compte terrible qu'ils ren-
dront à D'ieu des âmes dont ils ont la conduite, puis,
il exagere le scandale que donnent les clercs qui en-
tretiennent publiquement des concubines, au mé-
pris des canons, & n'ont pas honte d'exercer avec
des mains impures les fonctions sacrécs de leur mi-
nistere. Il marque les reproches qu'ils s'attirent de
la part des heretiques, l'oppression de Péglise par les>

seigneurs & les mépris des peuples. Il exhorte les
prélats à faire cesser ce désordre, premièrement par
leur vie exemplaire, puis en procedanr contre les
coupables

;
il déclare que leurs pour suites ne serons

point retardées par l'appel, & que les lettres apofto-
liques obtenues par les coupables au préjudice de
ces poursuites, seront nulles. La lettre eildu trei-
zième de Février 1259...

Nous en avons deux exemplaires, l'un adresse à
l'archevêque de Roiien, l'autre à celui de Sal!hourg,.
par ou l'on juge qu'elle fut aussi envoïce aux autres
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provinces, & que ce désordre étoic général dans
toute l'égtise. L'archevêque de Rouen étoit Eudes
Rigaut de l'ordre des freres Mineurs, quiavoitsuc-
cedé aEudesClement eri 1247.de tint ce siege vingt-
huit ans. Cette lettre est belle, mais de tels maux
demandent des remedes plus specifiques, que des
exhortations quelque pathétiques qu'elles soient.

Tant de bulles déjà données par le pape Alexan-
dre en faveur des freres Prêcheurs

,
n'avoient pt1

vaincre la répugnance des do&eursdeParisàlesre-
cevoir

; & il en donna encore plusieurs à même fin
pendant cette année 12.59. La premiere datçée d'A-
nagni le cinquième d'Avril, est adressée à l'évêque
de Paris

.
auquel le pape Ce plaint que quelques do-

deurs font de la peine à'certains religieux, parce
qu'ils s'opposent au rappel de Guillaume de Saint-
Amour. Il ordonne à l'évêque d'assembler tous les
dodteurs &: les écoliers, & de leur défendre, sous
peine d'excommunication d'en user ainsi,parce que
ces religieux ne peuvent en conscienceconsentir au
rétablissement d'un homme justement condamné,
querelleur & obstiné dans sa désobéissance. Ensuite
le pape aïant appris que i'université de Paris entre-
tenoit un grand commerce de lettres avec ce do-
cteur :

il enjoignit à 1 evêque de le rompre sous pei-
ne d'excommunication de plein droit.

Le reaeur de I'université, les artistes & les doc-
teurs des deux autres facultez de droit & de mede-
cine, prérendoient que tous ces ordres du pape ne.
regardoient que la faculté de théologie, puisque
c'étoit la seule à laquelle les religieux prétendoient
êire admis. C'est pourquoi le pape écrivit à l'évêque

de
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de Paris une troisiéme bulle, qui commence par de
grandes loiianges de I'Liniversité

; 6c qui enjoint à

ce prélat d'ordonner aux artistes & aux autres qui
refusoient de recevoir dans leur societé les freres
Prêcheurs 6c les freres Mineurs, de les y admettre
dans quinze jours sôsis peine d'excommunication

,dont ils ne pourront être absous qu'en venant en
personne se presenter au saint siege. Le pape enjoint

encoreà l'évêque de faire publier cette bulle
, ou il

approuve l'état de ces religieux 6c la pauvreté dont
ils font profession; 3c de faire brûler publique-

ment le livre des périls des derniers telnps, 6c les

autres libelles diffamatoires
,

composez contre les
mêmes religieux en latin ou en françois,en prose ou
en vers. Ilajoute

:
Vous dénoncerez excommuniez

Guillot bedeau des écoliers de la nation de Picar.
die

,
qui le dimanche des Rameaux dernier passé

,pendant que frèreThomas d'Aquin prêchoit, eut
l'audace de publier en presencedu clergé & du peu<
pie, un libelle diffamatoire contre les freres Prê-
cheurs

; 6c vous ferez ei-isorte qu'il soit chauc pour
toûjours de la ville de Paris. Cette bulle est du
vingt-sixieme de Juin.

- Peu de jours après le pape en écrivitune à l'uni-
verdie

,
sur ce qu'elle lui demandoit le rappel de

Guillaume de Saint- Amour. Il lui represente que
ce docteur nes'ef): point humilié

,
n'a point retrac-

té son livre condamné par le saint siege
,

ni donné

aucun signe de repentir
,

6c fait esperer de le rece-
voir en grace quand il paroîtra converti. Enfin.le
pape écrivit à saint Louis, le louant de sa soumif-

* fion aux ordres du saint siége J& de la protection

AN. 11).
Ex alto. Vadirg.

n. 6.

Ditboulai. p. 353^
'

Rata. n. Z7.



qu'il donne aux hommes pacifiques
, c elt-i..dIre;

^

aux religieux mandians
, contre ceux qui troublent

l'école de Paris. Il prie le roi de prêter main-forte
à l'évêque de Paris pour l'execution des bulles que
je viens de rapporter.

Cet évêque de Paris étoit Renaud de Corbeil,
qui tenoit le siege depuis neuf ans.Guillaume d'Au-

vergne mourut le trentième de Mars l'an 1148.

avant Pâques, c'est-à-dire 12-49. & eut pour succef-

seur Gautier de Château-Thierri auparavant chan-
celier de l'église de Paris. Il ne tint le siege qu'en-
viron un an, & Renauden prit possession le dixié-

me de Juillet
12. 50. étant porté solemnellement par

quatre barons suivant l'ancienne coûtume. Il fut
évêque de Paris pendant dixhuit ans.

Deson temps fut fondé le college de Sorbonne le
plus furieux de l'université

3

ainsi nomme de son
fondateur Robert de Sorbonne,qui avoit lui- même
tiré ce nom du lieu de sa naissance

,
suivant l usage

du temps. Il fut premièrement chanoine de Cam-
brai

,
puis de Paris

3
& clerc, c-est-à-âire chapelain

du roi S. Louis, qui l'appella près de sapersonne

sur la grande renommée de sa vertu, & lefaisoit
quelquefois manger à sa table. Il commença la

fondation de son college l'an njo. lorsque le roi

ou plûtôt la reine Blanche en son absence lui don-

na pourcet effet une maison a Paris devant le pa-
lais des Thermes, c'est le palais de l'empereur Ju..

lien l'apoi1:at, dont on voit encore les restes. En-
suite le roi donna à Robert de Sorbonne toutes les

maisons qu'il avoit au même lieu
, en échange de

quelques-unes que Robert avoit dans la ruë de la.
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Bretorinerie, & qu'à la priere du roi il avoit don-
nées aux religieuxde sainte Croix. La lettre est du

-mois de Février 12.58. Lecollege de Sorbonne fut
fondé pour de pauvres étudiais en théologie.

Les religieux de sainte Croix sont une congré-
gation dechanoines reguliers instituée vers le com-
mencement du même siecle par Thierri de Celles
chanoine de Liege. Leur chef-lieu est le monastere
deHui, fondé en 1234. par Jean d'Apia évêquede
Liege.

Nous avons trois écrits de Robert de Sorbonne
qui montrent plus de pieté que de doàrine,& dont
le stile est extrêmement simple, pour ne pas dire
plat

; mais celui de Guillaume de Saint-Amour &
des autres auteursdu même temps n'est gueres plus
relevé. L'avantage de ceux de Robert est qu'ils
sont Colides, de pratique, & tendant uniquementà
l'utilité des ames. Ils regardent tous trois la peni-
tence. Le premier est intitulé

:
dela Conscience

5

le second., de laConfession
;

le troisïéme
,

le Che-
min du paradis. Le premier semble être fait pour
les écoliers

j car il roule sur une comparaison per-
petuelle de l'examen des étudians par le chancelier
de l'universîté, avec le jugement de Dieu. Si quel-
qu'un

,
dit-il

,
s'étoit proposé d'enseigner à Paris à

quelque prix que ce fût, parce que s'il étoit refusé
il seroit pendu

:
il seroit fort curieux d'apprendre

du chancelier ou de quelqu'un de son conseil, sur
quel livre il devroirêtre examiné

,
supposé qu'il ne

pût être licencic sans examen ; car on en dispense
quelquefois les grands. Or nous voulons tous aller
en paradis, & tous ceux qui y seront,serontdo£teurs
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en theologie, & liront dans la grande bible
,
lçavoir

le livre de vie ou tout est écrit. Nous serons tous
examinez avant que d'être licentiez en paradis, &

on ne fera grace à personne au jour du jugement.
Nous scavons sur quel livre nous serons examinez

>

c'est sur le livre de la coilscience : comme donc un
clerc seroit insensé

5

si après que le chancelier lui
auroit dit:Vous serez examinezsur ce livre seul, il le
laiflbit pour en étudier d'autres

:
ainsi c'est une ex-

trême folie de laisser le livre de la conscience polir
en étudier d'autres avec soin ,ou d'en étudier d'au-

tres plus [oigrieu[ement que celui sur lequel on dois
être rigoureusement examiné.

Tout le reste de l'ouvrage est du même flile &
fondé sur la même comparaison

,
& l'on y peut voir

quelle étoit alors la maniere dont le chancelier
examinoit ceux qui devoient être licentiez. Le
traité de la confession contient"un examen de con-
science par maniere de dialogue entre le confesseur

& le penitent
,

& l'auteur y descend dans un grand
détail. Le chemin du paradis est diVise en trois
journées

3

la contrition
,

la confession & la satisfac-

tion. Il est dit que le penitent doit être resolu à
quitter le péché

,
principalement pour l amour de

Dieu
,

quand il n'y auroit ni enfer ni paradis
*, &

ensuite que pour chaque peché mortel on est oblige
à scpt ans de penitence, & que si on ne l accomplit

en cette vie
, on l'achevera en purgatoire

, ou l 'on
voit que les anciennes penitences n'étoient pas en-
core oubliées. L auctur n'emploie ni raisonnemens
subt il s ni lieux communs, mais des preuves sensi-

bles & des exemples familiers.
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L'estime de l'école de Pans y attira les Chartreux, '

comme on voit par le titre de leur fondation
.
où

le roi saint Louis parle ainsi
:

Les freres de l'ordre
des Chartreux sont venus en notre presence, &
nous ont humblement suppliéde leur accorder no-
tre maison de Vauvert, pies notre ville de Paris1
dans laquelle coulent abondamment les eaux dela
doctrine salutaire qui arrose toute l'église. Sur quoi
le roi leur donne en aumône le château avec quel-
qu'autresbiens" & l'acte cst datte de Melun au mois
de Mai.

La même année les Chartreux tinrent leur cha-
pitre général où dom Riffer treizième prieur de
Chartreuse fit autoriser les statuts de l'ordre qu'il
avoit compilez, corrigez & augmentez, & c'estce
qu'ils appellent les statuts antiques. On ylitentr'au-

tres :
Quoiqu'on ait changé quelque chose quantà

la pratique dans les coutumes de dom Guiguçs,
toutefois le chapitre ordonne

,
qu'on les ait entie-

res dans chaque maison sans aucun changement,
afin que nous voïons combien nous sommes dé-
chûs de la vie de nos anciens peres. L'origine des
chapitres generaux y est marquée sous dom Basile

,qui fut le huitième prieur de Chartreuse, & mourut
l'an 1173. Les prieurs de toutes les autres maisons
qui n'étoient encore que quatorze, le priercnt de
trouver bon que pour affermir l'observance, ils s'af-

-semblassent en chapitre commun dans cette pre-
miere maison

, ce qu'il leur accorda.
Voici comme parlent les statuts de dom Riffer

au chapitre de la repréhension
: Nous avons sujet

de craindre le jugement de Dieu, nous qui contre
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la défence avons transferé les bornes que nos peres
nous avoient prescrites pour vivre regulierement ?
si quelqu'un en doute, qu'il lise& relise les statuts
de Dom Guigues, ctil verra combien notre presen..
te maniéré de vie est differente de celle de nos pe-
res. La cause de ce mal semble être en quelques
prieurs, qui negligent de corriger ceux qui leur
sont [oûmis, ou qui par trop d'indulgence à se don-
ner à eux & aux leurs les commoditez corporelles,
tombent dans le relâchement.Quelques uns encore
trouvent penible de demeurer avec leurs freres &
se plaident à sortir & à se promener :

ils se chargent
des affaires d'autrui & abandonnent leur troupeau.
Ilsdevroient considerer que le prieur de Chartreuse
ne sort jamais des bornes de son desert, que ses pro-
menades au dehors sont tre\s-odieusesaux vrais hdfr-
mites, & que c'est principalementce qui nous rend
méprisables aux gens du monde.

Le chapitre général a souvent fait des répriman-
des & des reglemens touchant la curiosité &: la dé-
pense dans les habits & les montures ; mais il n'y a
point eu, ou très-peu d'amandement

; au contraire
plusieurs se roidissent contre la défense & mépri-
sent l'esprit de notre inStitut, qui nous oblige plus

que tous les autres.moinesà l'humilité, l'abjettion,
la pauvreté

,
la grossiereté dans nos habits, & tout

ce qui est à notre usage. Ils ont oublié la sainte
rusticite de notre ordre, & se sçavent bon gré d'in-
troduire ces délicatessescontraires à la sobrieté & à
la frugalité, qui énervent la rigueur de la vie ére-
mitique. Ces superfluitez sont cause que l'étendue
de nos deserts ne pouvantplus fufiire à la dépense)
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plusieurs se portent à des démarches illicites
:

à
courir par le monde pour acquerir des biens, éten-
dre leurs bornes, & avoir des revenus au delà par
toutes sortes de dispenses. Le chapitre ordonne de
dénoncer ceux qui seront coupablesde ces déror-
dres. L'intervalle entre les statutsde Dom Guigues
3c ceux de Dom Riffer est environ de cent trente
ans. < -

La Lombardie fut enfin délivrée cette année
du tiran Ecelin. Aïant voulu surprendre Milan &
l'aïant manqué, il fut attaqué par les Cremonois &
les Mantoüans,conduits par le marquis Hubert Pa-
lavicin. Ecelin fut blessé à un pied dans le combat
& pris le samedi vingt-septiéme de Septembre jour
de saint Cosmel'an 12.59. Les Cremonois le mene-
rent à Succino, où il mourut peu de jours après
âgé d'environ soixante & dix ans. Comme il avoit
vécu sans pensera Dieu il refusa les sacremens avec
horreur

-,
aussi avoit-il été sans religion, dépoüil-

lant les églises
,

faisant mourir cruellement les ec-
clesiastiques & les religieux

, & distribuant les be-
nefices à qui il lui plaisoit, comme s'il eut été pape.
C'étoit l'ennemi du genre humain, &il fit périr en
diverses 111anieres plus de cinquante mille hom-
mes. Il croïoit aux astrologues & en avoit plusieurs
à sa suite

,
entr'autres un chanoine de Padouë &un

certain Paul Sarrasin venu de Bagdad, portant une
grande barbe

:
les Italiens croïoient voir en lui un

autre Balaam.
Philippe Fontaine archevêquede Ravenne&légat

du saint liege
,
étoit toûjours prisonnierà Bresse où

Ecelin l'avoit mis. Le pape Alexandre aïant appris
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la mort du tiran, écrivit au marquis Palavilcin Se

aux Bressans de délivrer ce prélat
,

mais ils le refu-
serenc

; car le marquis pour être ennemi d'Ecelin
n'étoit pas. plus ami du pape. Toutefois l'archevê-

que trouva moïen de se sauver par une fenêtre du
palais où il étoit gardé 6c s'enfuit à Mantouë. Le
marquis Palavicin avoit été dévoué à l'empereur
Frideric, lui avoit rendu plusieurs services 6e en
avoit reçu plusieursgrâces; c'est pourquoi il demeu-

ra toûjours attaché à sa famille
; & dans la confede-

ration contre Ecelin qu'il fit avec le marquis d'Este,
les Cremonois, les Mantoiians 6c les Milanois, il
-trait porté expressément, qu'ils reconnoissoient
Mainfroi pour roi légitimé de Sicile & pour leur
ami, 6c qu'ils emploïeroient leurs offices pour le
reconcilieravec le pape. Aussi Mainfroi declara-t-
il Palavicin capitaine de ses troupes enLombardie.

Le pape qui avoit excommunié Mainfroi cette
même annéecomme usurpateur du roïaume de Si-
cile.fut irrité de cette union des Lombards avec lui,
Se en écrivit ainsi à Henri de Susearchevêq'ue d'Em-
brun son légat

:
Vous déclarerez nulle l'absolution.....qu'un certain religieux a donnée a Palavicin 6c aux

Cremonois,attendu qu'il n'en avoit aucun pouvoir,
qu'il n'a point gardé la forme de l'égli[e,& que, sui-

vant votre ordonnance,c'étoit aux freresMineurs ou
aux Prêcheurs à donner cette absolution.QEe si Pa-
lavicin & les autres veulent revenir à l'obéissance de
l'cglise

,
ils doivent renoncer à la confédération

O *qu'ils ont faite avec Mainfroijadis prince deTaren-
te, ou avec les autres ennemis de Dieu 6e de l'église,

& satisfairc.sur tous les chefs pour lesquels ils ont été

ex-
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excommuniez par le laine siege. Ne vous mêlez
point de faire aucune confédération entre des vil-
les au nom de l'église Romaine, il ne lui convient

pas d'y prendre part. Ne fûtes plus prêcher la croi-
sade

,
puisque Dieu a eu pitié de (on église en la dé-

livrant d'Ecelin
; & pour le rachapr des voeux nous

y pourvoirons. La lettre cft dutreizième de Dé-
cembre 1159.

Cette même année Mainfroi envoïa du secours
..1 Michel defpoce d'Epire

,
dont il avoit (.'pou"ie la

fille
, contre Michel Paleologue empereur de C. P.

L'empereur Theodore Lascaris fut attaqué d'une
maladie à laquelle lesluedecins ne trouvoient point

-de remede. Il crut être ensorcelé, & sur le moindre
soupçon il faisoit arrêter ceux qui étoient dénon-

cez ,
sans qu'il y eut d'autre moïen de se justifier,

que par l'épreuve du fer chaud
: car cette superfti-

tion diwoit encore chez les Grecs. Theodore se

voïant à la mort se revêtit de l'habit inonaitique*
y

.& aïant fait venir l'archevêquede Minline
,

il lui
fit Clconfellion,&: se prollernant à ses pieds, il arrosa
la. terre de Ces larmes

,
criant plusieurs fois, J. C. je

vous ai abandonné, & distribua desa main de gran-
des aumônes. Il mourut ainsi dans sa trente- lixiéme
année,n'aïant pas encore achevé la quatrième de sou

règne ,
qui avoit commencé au mois de Novembre

12. 54. & sinit au mois d'Août 12.58. Il lai ifî un fils
nommé Jean qui n'avoir pas encore huit ans ; &
par son testament il avoit déclaré regent de l'elnpi-
re le proroveiliaire George Muzalon. Mais comme
c'étoitun homme de fortune, les grands s'éleverent
contre lui., & il fut malsacrjé le neuvième jour après
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la mort de l'empereur Theodore dans l'eghle më-
me où l'on falsoitscs funérailles.

On jetta ensuite les yeux sur Michel Paleologue:

qui prenoit aussi le nom de Comnene} à cause de ion,.

aïeul
; & Arsene patriarche de C. P. nommé tu-

teur du jeune prince avec Muzalon, selaissapersua-

der de lui donner la regence. Ce prélat avoit plus»

de pieté que de politique
,

& apres avoir tenu plu-
sieurs conseils avec les principaux évêques 6c les,

grands de l'empire
r

il consentit à donner le gouver-
nement des affaires à Michel Paleologue pendant:
le bas âge du jeune empereur Jean Lalcaris. avec le,

titre de Despote. Mais bien-tôt après les grands de:

l'empire éleverent Paleologue sur un bouclier
>

&
le proclamèrent empereur à Magnesie. Le patriar-
che Arsene qui étoit alors à Nicée en fut pénétré
de douleur, craignantpour le jeune prince

, pcn-
sa d'abord excommunier Paleologue & ceux qui
l'avoicnt élû

; mais il se retint
,

& crut qu'il valoit
mieux les engager par les sermens les plus terribles,
à ne point attenter sur la vie de cet enfant, & ne
lui faire aucun mal. C'étoit au commencement de
Décembre avant qu'un mois fut paffé, c'est-
dire, le premier de Janvier 12.5 9. le patriarche même

ç

couronna devant l'autel à Nicée MichelPaleologue ^

comme empereur, mais seulement pour un temps v
jusques à ce que Jean Lascaris fut venu en âge de

gouverner ; &c à la charge de quitter alors de lui-
même le trône &r toutes les marques de l'empire,,

ce qu'il lui fit promettre par des sermens encore
plus grands que les précédens.

Il s'éleva cependant en Italie un mouvement de

A N.12jp.

lib. IV c. 1.
.1 Arrep. n. 77.

.
JBachym- lib. il.

L X11.
Flagellans en Ita-
he..

4



dévotion sans exemplejusques alors. Il commençai PerouCe, passa à Rome puis dans le ress:e du païs.
Les nobles & le peuple, les vieillards & les jeu-
nes gens, julques aux enfans de cinq ans) tou-
chez de la crainte de Dieu pour les crimes dont
l'Italie étoit inondée, alloient dans les villes par
les ruës toutnuds

,
hors ce que la pudeur oblige

absolument de couvrir. Ils marchoient deux à deux
en procession

, tenant à la main chacun un foüet de
courroies

,
& avec beaucoup de gémissemens & de

larmes, se frappoient si rudement sur les épaules,
qu'ils sc mettoient tout en [lng, implorant la mi-
ser icorde de Dieu, & le secours de la sainte Vierge.
Ils marchoient même la nuit tenant des cierges al-
lumez

,
&c par un hiver très-rtide

: on en voïoit des
centaines, des milliers, & jusques à dix mille pré-
cédez par des prêtres, avec les croix & les bannieres:
Ils accouroient aux églises & se prosternoient de-
vant les autels. Ils en faisoient de même dans les
bourgs & les villages

;
ensorte que les montagnes

& les plaines retentiffoient de leurs cris.
On n'entendoit plus que ces tristes voix, au lieu

• des instrumens de musique & des chansons amou-
reuses. Les femmes, jusques aux plus grandesdames
&C aux filles les plus délicates, prirent part à cette
dévotion, & enfermées dans leurs chambres sui-
vantl'usage du païs, elles en usoient de même

,gardant la modestie convenable. Alors la plûpart
des ennemis se reconcilierent

:
les usuriers & les

voleurs s'empressoientde restituer les biens mal ac-
quis : tous les autres pecheurs confessoient leurs
crimes

>
&:s'en corrigeoient. On ouvroit les pri-
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[ons, on délivrait les captifs, on rappelloit les exig-
lez, on faisoit autant de bonnes oeuvres que.si ron.
eÚt craint- de voir tomber le feu du ciel

,
la terrer

s'ouvrir ou quelque autre effet semblable de la jus-,.
tice divine. Ce. mouvement si subit de pénitence ,.donnoit à penser aux plus sages

,
qui ne voïoicnt,

point d'où il pouvoir venir. Le pape qui croit tou-
jours à Anagni, ne l'avoit point ordonne

, ce n'é-
roit ni l'éloquence d'aucun prédicateur., ni l'auto-
rité d'aucune personne qui l'eût excité

:
les siiiilcs..

avoient commencé, & les autres les avoient suivis..
Cette pénitence s"ercnditen Allemagne, puis en\

Pologne & en phisieurs autrcs,païs. Les pénitens.
marchoient nuds de la.ceinture en haut, la tête ôc;
1, visage couverts pour n'être pas reconnus :

de.pu'ls,,
Ja ceinture ils avoient un vêtement.qui dcsceiidoit.
Jacques aux.pieds.. Ils se flagelloient deux fois le.
jour pendant trente-trois jours en.l'honneur des.
années que 1''On dit que J. C., a vécu sur la terre ; tk.
chantaient certains cantiques sur sa mort & sa pas-
sion. La suiperftition s'y mêla bien-tôt ils di-
saient que p,erson,ne i-ie pouvoit êr-re absous de rous.
ses péchez-, s'il ne faisait.un mois cette pénitence..
Ils feconfelfoient les uns auxautres fedonnoient-
rabsolution quoique l'1ïques.,' & prétendoient que

.leur pénitence croie utile aux mores
3

même à ceux
,qui éroienr en. enfer ou en paradis.

Ces H.lgellans,car on les nomrnoit ainsi,dcvinrent
stlspet1s à Mainfroi

>
même avant qu'on les accu l,'ât.

d'aucune erreur.. Il craignit que cette multitude de;
gens attroupez ne fit quelque entreprise contre son,
autorité.3 & .dç'fcndit sous peine de mort cette .efV-
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gtcc de pénitence dans toute L'étendue de son roïau-1
me,dans la marche d'Ancone & laToscane. A son
imitation, le marquis Pallavicin fit la mêmedéfenfe
à Crémone, à Bresle, à Milan ,& partout ffl s'étend
doit sa puissance. Henri due de Uy'te& quelques
evêques d'Alleinaciie rejetèrent ces flâgpUaixslaYee-

mépris :PrandothaévêquedeGracoyie les eljcnaOà,:
lçs menaçant de prison s'ils ne se retiroient promp,,i
tement. J anusie archevêque, de Gnefne & les. au-
tres évêques de Pologne aïa.çit découvertJçurs cr-;
Tours, firent défendre par les seigneurs sous:,dic gros-
ses peines, que personne suivit cette sede

:
ainsi

elle fut bien-tôt méprisée & abandonnée'Jç0111me:
çlle cs'étoir formée sans autorité & fins raisort

A Paris Tuniv^rsifé consentit enfin à la réception
des freres Prêcheurs, comme on voit par un aéle
dresse au nom du recteur & de tous les maîtres& les

écoliers, où ils disent
: Nous flattions & ordonnons

pour certaines causes exprimées plus amplementen
d'autres lettres,que les freres Prêcheurs ou Jacobins,
toures.1es fois qu'ils seront appeliez ou admis à nos,
aé\:es publics, y tiendront le dernier rang :

sçavoirles
docteurs en théologie,après tous les autres docteurs
jeunes & vieux,séculiers & réguliers de la même fa-
culté

; & dans les disputes ils n'argumenterontqu'a-
près les autres docteurs. Les bacheliers de leur ordre
auront aussi le dernier lieu après ceux des autres or-
dres,c'est-à des frères Mineurs,des Carn-ws,des
Augustins, des Cisterciens & des autres religieux.
Et cette présente ordonnance sera publiée & .affichée-

aux portes des églises, & jurée par tous ceux qui

nous ont fait serment. Donné à S. Mathurin dans
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notre assemblée generale
,

convoquée exprès par
trois fois

,
sçavoir le vingtième de Janvier

,
le dix-

neuf & le vingt unième de Février 12.59. C'est-
dire 12.60. avant Pâques. 1 n

,Il est iciparK de deux nouveaux ordres religieux
mand*iaiis,qui venoient de s'établir à Paris, les Car-
mes & les Augustins. Les Carmes étoient les her-
mites dont j'ai parie

,
établis sur le mont Carmel ,

av&nt la fin du douzième siécle, ausquels Albert'
patriarche de Terusatem*' donna ensuite une regle.
S. Louis

-,e-n amena quelques-uns avec lui à son re-
tour de la terre sainte, & les établit à Paris ,comme
il se voit par une lettre du roi Charles le Bel son
arriéré petit-fils, de 1'an

i jzz. Ils demeuroient au-
commencement sur le bord de la riviere de Seine

,à la même place où sont à present les Célestins.
Les Augustins étoient ces hermites que le pape

Alexandre IV. avoit réiinis en une même congré-
gation sous le général Lanfranc en 156. Ils étoient
établis à Paris dès le mois de Décembre 1259. &
leur maisonétoit dans la ruë Montmartrealors hors
de la ville, près celle que l'on nommeencore à cause
d'eux

,
la ruë des vieux Augustins.

Albert docteur fameux de l'ordre des freres Prê-
cheurs

,
enseignoit encore la théologie à Cologne,

quand le pape Alexandre le choisit pour remplir le
siege de Ratisbone

, vacant par la cession de l'évê-

(lue. Les motifs du pape furent la vertu & la doc-
trined'Albert,

3

qui le firent juger propre à rétablir

cette eglise tombée en grand désordre pour le spiri-
tuel & pour le temporel. C'estpourquoi il ordonna
à Albert.d'en prendre laconduite, comme il paroît
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par sa bulle dattee d'Anagni le cinquième de Jan-
vier 1160. Mais Humbert de Romans general de
l'ordre des freres Prêcheurs aïant appris cette nou-
velle par des lettres de la cour de Rome, en fut
fcnsiblementaffligé, & en écrivit ainsi à Albert,

On dit que vous êtesdestinéàun evec'"hl
: quand,

on le pourroit croire du côté de la cour, qui seroit
celui qui vous connoissant, trouveroit croïable que
l'on vous y fit consentir ? Qui, dis-je, pourroit croire
qu'à la fin de votre vie vous voulufliez mettre cette
tache à votre gloire

,
& à celle de l'ordre que vous

avez tellement augmentée ? Je vous prie, mon cher
frere, qui sera celui, non seulement des nôtres, mais<

.de toutes les religions pauvres,qui résistera à la ten-
tation de pafferaux dignitez, si vous y succombez >.

votre exemple ne servira-t'il pas plutôt d'excuse?Ne
soïez pas touché, je vous en conjure, des conseils ou
des prieres de nos seigneurs de la cour de Rome ;

ces lortt,, d'affaires se tournent bien-tôt en raillerie:
& en dérision. Ne soïez pas découragé par quelques,
désagrémens de l'ordre

y
qui aime & honore en

gencral tous les freres, & se glorifie particulière-
ment de vous en N. S. Quand ces peines feroient
plus grandes qu'elles n'ont jamais été, un homme
.de votre force les devroit porter gaiement. Ne
soïez point frappé de l'ordre du pape ,

qui en ces
matieres est regardé comme étant plutôt dans les
paroles que dans la pensée

>
& on ne voit point"

que l'on ait contraint ceux qui ont effectivement
voulu résister .Cettedésobéissancesainte & passagere

augmente la réputation loin de lui nuire. Conhde-
scz ce qui cil arrivé à ceux qui se sont laissé traîner
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a de telles places
:

quelle est leur renommée
,

quel
fruit ils ont fait,comment ils ont fini.Repas1èz atten-
tivement dans votre esprit quel embarras & quelle
di fficul t é se rencont re dan s l e gouv e rnemen t deségli-
ses en Allemagne, & combien il est diHicile de n'y
pas o&enscr Dieu ou les hommes. Enfin comment
pourrez-vous souffrir rengagementdes affaires teni-
.porclles

,
& les périls de pechéjaprès avoir tant aime

Jes livres Laines & la pureté de conscience ? Que si
vous cherchez.l!utilitédes anlcs,-cQnsiderez.quevous
-perdrtz entièrement par ce changement d'état les
fruits innombrables que vous raires.non seulement
.en Allemagne,mais presque par tout le monde, par
votre réputation

, votre exemple & vos écrits
: au

lieu que le fruit que vous ferez dans l'épiscopat cst
.cout-à-fair incertain.Vous voïez encore, mon cher
.frère, que tout notre ordrevienc d'être délivré de
-(Y-raiides.persécutiolis, & rempli d'une grande con-
Jolation :-que Ceroit--ce li vous alliez le J.'.plonger
dans une plus profonde trîstesse. Puiffai-je appren-
,dre que mon cher fils est dans le cercueil, plutôt
-que .sur la chaire épi1èopalc. Je vous conjure donc
ii genoux par l'humilité dela sainte Vierge & deson
Jils, de ne pas quitter votre etat d'humilité :en(orce
que ce que l'ennemi a peut- être préparé pour la per-
,te de,plul:icurs, tourne à une double gloire pour
.vous & pour nous. Faites-nous une reponse qui
nous rassùre & nous console nous ôc nosfreres. Al-
bert ne laiila pas d'accepter l'évêché de Ratisbonej
.mais il ne le garda que crois ans au plus.

Ilétoie né àLavingenfur le Danube en 12.OJ.de
la famille des comtes de Bolstat: il fit ses premieres

itud^
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études a Paflau & entra dans l'ordre des freres
Prêcheurs aïant environ vingt

-
neuf ans ,

& étant
déjà sçavanten philosophie, particulièrement en
physique. Il enseigna à Cologne

,
puis à Hildcs-

heim
,

à Fribourg
,

à Ratisbonne
,

à Strasbourg :
puis il revint à Cologne, ou saint Thomas d'A-
quin fut son disciple, comme j'ai dit. En 1145. Al-
bert fut envoi'é à Paris, ou il fut paue do6teur l'an-
née suivance

,
& retourna à Cologne en 12.48. Son

application à i'étude nel'empêchoit pas de reciter
tous les jours le pseautier & de donner du temps à
l'oraison & à la méditation des misteres. En 115-4.il fut fait à Vomies provincial d'Allemagne

; &
pendant qu'il fut en charge

,
il faisoit ses visites à

pied, sans argent, & demandant l'aumône. Quand
il faisoit du sejour dans un 111onafier.e,ils'occupoit

a transcrire des livres, & les laiilbit à la maison. Il
fut envoïé nonce en Pologne

, pour y abolir les

coutumes barbares de tuer les enfans qui naiifoient
imparfaits

, ou les vieilles gens invalides
, commeil le témoigne lui - même. Le pape Alexandre IV.

l 'aïant appelle a Rome le fit maître du sacré palais,
6c en cette qualité il expliqua l'évangile de saint
Jean & les épitres canoniques. Il eut grande part
aux disputes contre Guillaume de Saint-Amour.
Enfin après avoir refuse plusieurs dignitez que le
pape lui avoit offertes

,
il accepta l'évêché de Ra-

tisbonne. Il changea d'11abi,t mais non de manière
de vivre

:
il préchoit souvent & s'acquittoit de tou-

tes sès fonctions, sans discontinuer ses études & la
composition des ses livres.

Cette année 1160, furent tenus plusieurs conci-
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les. Conrad archevêque de Cologne aïant visite
sa province par ordre du pape , y remarqua plu-
sieurs désordres .scandaleux

,
& etant Revenu a Co-

logne
, -on y tint son concile provincial

,
où il fie

publier quatorze canons de discipline pour le cler-
gé

,
& dix-huit pour les moines

,
le douzième jour

de Mars 1160. En voici les plus notables. Nous

tenons pour concubinaires publics,non-seulement
les clercs qui tiennent chez eux leurs concubines"

mais encore ceux qui les nourrissent & les entre-
tiennent à leurs dépens,quoiqu'elles logent ailleurs,

de ceux que dans notre visite nous avons notez
comme tels

,
cesseront à l'avenir leur mauvais

commerce ,
8c pour peine du paffé ils entreront

dans la ptison canoniale
, pour y vivre sélon la.

discipline observée jusqu'ici. Il satisferont aie-'
glise

, pour avoir si mal emploie son revenu -, 8C

nous leur défendons de scien laisser par tei1atnens

aux enfans qui Cont le fruit de leur débauche
,

ni
de se trouver à leurs noces.

*.
Défenses aux clercs de faire trafic, rous les mê-

mes peines de prison & de restitution a l 'egliie. Ils
sçauront au moins, lire 8c chanter. Les eglises de
chanoines qui n'ont point de dortoirs, en feront
bâtir à frais communs ; & les chanoines de celles

qui en ont déjà
, y coucheront comme ils faisoient,-

anciennement. Ils chanteront tous les vigiles pour
les morts qui sont fondées,quoiqu'onn y fane point
de distribution manuelles

: puis ils entreront au cha-
pitre on on lira le martyrologeJ l'obituaire & les,

canons. Les prêtres allant célébrer la nleife
, porte-

ront un roche t sous l'aube, afin que ce vetemenc

.V'-- .
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sacré ne touche pas immédiatement leur habit or-
dinaire.Défense aux chanoines de manger ou cou-
cher souvent hors l'enceinte de leurs églises

;
c'est

ce que nous appellons le cloître. Ils doivent rece-
voir le pain de chapitre en espece d'une boulange-
rie commune ,

& non pas du bled pour le vendre.
Leurs cloîtres doivent être fermez de murs avec de
bonnes portes. On voit ici des restes de la vie com-
mune des chanoines.

Le règlement pour les moines, montre que leur
relâchement étoit grand. Quelques-unsétoient no-
tez d'incontinence

,
ils se frappoient quelquefois

l'un l'autre
,
ils avoient quelque chose en propre au

moins parla permission de l'abbé. Ils sortoient fre-

quemment & quelquefois avant prime
, ou après

complies: quelques-uns mangeoient en particulier,
sous prétexte d'hospitalise. Il est ordonné aux ab-
bez benedi£bins de venir tous les ans à Cologne

,
pour y tenir un chapitre à l'exaltation de fainte
Croix. Il paroît que le confesseur des moines étoit
l'abbé ou le prieur.

Pierre de Roncevauxarchevêque de Bourdeaux,
qui avoit depuis peu succedé à Geraud

,
tint cette

année 12.60. au concile provincial à Cognac
,
où il

sit dix-neuf articles de constitutions. Défense de
Veiller dans les églises ou les cimetieres ; à caule
des actions honteuses ou violentes qui s'y com-
mettent ,

& qui obligent à reconcilier les églises.
Les peuple affilloit donc encore alors aux offices
de 'la nuit. Défenses de faire des danses datis lesj

églises à la fête des Innocent, ni d'y 'tepresenter
des évêques en dérision de la dignité épi-fcopale.
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Défenses de faire combattre des coqs dans les écou-
les. Détentes cc, donner le faine crème aux privilé-
giez qui refusent de rendre aux évêques diocesains.

ce qui leur est dÙ. Les curez absens pour leurs étu—

des., ou autrement avec la permissïon de l'évêque
v

mettront à leurs, places de bons vicaires
, avec une;

portion congrue. Les monasteres qui ont le patro-
nage des cures, en useront de même à l'égard desi
prêtres qui les defIèrvenr,& la portion congrue sera.

au moins de trois censsols. C'étoit cent cinquante
livres de notre monnoïe.Defensesaux curez de tenir.
d'autres cures à ferme..On ne porterapoint un corps.
au lieu de la [epulture, qu'il n'ait été porté, suivant:
la coutume,.à l'église paroissiale, parce qu'on y peut
mieux scavoir qu'ailleurs si le défunt étoit interdit
ou excommunie ; & per[oollc ne recevra le corps.
pour l'enterrer qu'il ne foie presenté par le curé.

A Paris le dimanche de la Paillon
,

qui cette,
année 1160. étoit le vingtième de Mars, le roi.

O'saint Louis assèmbla les évoques & les seigneurs.
de sori roïaume

,
sur ce que le pape lui avoit écrie

que les Tartares avoient vaincu les Sarrasins
,

sou-
mis l'Armenie, Antioche

,
Tripoli-, D'amas, Alep

& d'autres places, & que la ville d'Acre & tout
le reste de ce que lcs: Latins tenoient outre - mer
étoit en péril. Il fut donc ordonné dans l'ailèln-
bléede Paris., qu'on n1ultiplieroitles prières, qu'on
feroit des procédons, qu'on puniroit les blafphê-

mes, que le lux,e des tables des habits seroit re-
prime

,
les tournois défendus pour deux ans, &:

tous les jeux.,.hors les exercices de l'arc & de r«u>

balêtre^ * \ : ;P
.
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Ces progrès des Tartares en Orient étaient la
prise de Bagdad les autres conquêtes de Hou-
lacou-can

y & l'on faisoit croire aux chrétiens de
deçà la mer, que Mougou-can avoit reçu le baptê-

me & avoit envoïé son frere Holaon, c'est-à-dire
,Houlacou

, pour conquérir Jcrusalem
y

& la rendre
aux chrétiens.On ajoutoit, qu'il n'avoir été détour-
né de cette conquête que par la nouvelle qUIt avoit

reçue de la mort de Mangou) qui l'avoit fait re-
tourner en Tartarie pour lui succeder. Le pape lui-
même

j
sur le rapport d'un Hongrois nommé jean,

crut que Houlacou vouloit embrasser la religion
Chrétienne

;
il lui écrivit pour l'en feliciter &: l'en-

courager)en lui representanr combien les Chrétiens
joignant leurs armes aux demies, pourraient l'aider
à subjuguer les Sarrasins. Il paroit toutefois que le

pape ne se fioit pas entièrementaux rapport du I-Ion-
grois.,en. ce qu'il écrivit au patriarche de Jerusa*-
lem

,
d'examiner la prctendue conversion d'Hou-

L1COU
,,

&: lui en rendre compte. Le pape donc
voïant ses esperances évanouies,, & que les Tarta-
res avançoient même en Europe, où ils attaquoient
la Pologne-& L1 Hongrie., résolut de tenir un con-
cile à Viterbe l'année suivance ii6j. à l'oétave de
la saint Pierre

, & pour s'y préparer
,

il ordonna
aux archevêques de tenir des conciles chacun-dans
leurs provinces-

Cependant le pape fit une grande constitution
pour regler les difrcrends survenus dansFille deChy-
pre entre les Latins. ôc les.Grecs

,
depuis ceux que

le pape Innocent IV. avoit terminez. Germain ar-
dievêque Grecde Chypre accompagné de trois
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autres évêques Grecs, & les procureurs de l'arche-
vêque Latin de Nicosie dans la même isle, étant ve-
nus en presence du pape Alexandre, proposerenc
ainsi leurs prétentions. Germain disoit: La métro-
pole de Chypre étant vacante ,

les évêques Grecs
obtinrent du pape Innocent votre prédecesseur la.

permission d'élire un archevêque
,
nonobstant l'or-

donnance du concile general & celle du légat Pier-
re évêque d'Albane. Ils m'élurent, & le cardinal
évêque deTuscululTIalors légat en Chypre, con-
firma d'élection suivant l'ordre qu'il en avoit reçu
du pape ,

& me fit sacrer par mes suffragans
:
après

quoi il reçut notre promesse d'obéi (Tance à l'éghse
Romaine

,
& mes suffragans me la promirent aussi

sélon les canons.
J'étois en possessîon paisible de ma dignité,quand

l'archevêque de Nicosie me cita à comparoîtreen
personne devant lui, pour répondre sur certains ar-
ticles dont il prétendoit informer contre moi

,quoiqu'il n'ait aucune jurîfdi¿rion, ni sur moi, qui

ne connois de superieur que le pape, ni sur les

Grecs de Chypre
,
qui me sont sournis. Je n'obéis

point à cette citation
, comme je ne le devois pas ;

mais j'appellai au saint siege,me mis sous sa protec-
tion

-1
& partis pour venir en votre preCence. Alors

l'archevêque de Nicosie a chasle mes vicaires avec
violence

,
maltraité les Grecs pour les détournerde

mon obéissance
,

cassé des sentences que j'avois
prononcées justement contre quelques-uns d'eux

,publié des excommunications contre moi, & m'a
causé beaucoup de dommage & de dépense. C'est
pourquoi je vous demande de casser comme atten-

A N. i%6Q.
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tat tout ce que cet archevêque a fait contre moi, &
l'empêcher à l'avenir de faire sur les Grecs dépareil-
les entreprises. Telle étoit la demande de l'arche-
vêque Germain.

Le, pape nomma pour auditeur ou commissaire en
cette cause le cardinal Eude de Châteauroux évê-

que de Tulc.ulum, qui avoit été légat en Chypre
y

devant lequel les procureurs de l'archevêque de Ni,
cosse proposerent des exceptions, disant, qu'il n'a-
voit jamais été cité pour cette cause,& qu'ils avoient
été envoïez pour d'autres affaires. Toutefois le
cardinal les obligea de défendre au fonds par or-
dre exprès du pape ,

qui ne vouloit pas donner
sujetà l'archevêque Germain de se plaindre d'un
déni de justice. Les procureurs de l'archevêque de
Nicosie soutinrent donc que l'élection de Ger-
main étoit nulle

, parce que les évêques Grecs n a-
voient point droit d'éli re un archevêque, & que
lorsqu'ils firent cette élection

,
ils étoient excom-

muniez ;
c'en: pourquoi les vicaires de l'archevêque

de Nicosie alors absent
x
protesterent contre cette

éle6tion. Déplus, disoient-ils, le pape Celestin III.
qui donna rifle de Chypre à conquerir aux Latins

,
à cause de l'infidelité des Grecs, y établit quatre
sieges épiscopaux pour les Latins, & voulut qu'ils
succedassentaux dîmes & aux autres droits que les
évêques Grecs y avoient eu. Il.donna, au siege de

Nicosie l'un des quatre, le premer rang &. l'auto.
rité de métropole sur toute rifle ;&ensuite l'évê-

que d'Albane comme légat, ordonna qu'elle n'au.
roit que quatre évêques Grecs

,
dont les sîeges se.

ro ient dans les dioceses des Latins & sournis à l'afr



chevêque deNicole. Doù il s'ensuit qu'il ne peut
y avoir d'autre archevêque dans cette isle qui n'ell
qu'une provincc,Ellc sur conquise sur les Grecs par
Richard I. roi d Angleterre en i 19 i. & c'cst en ce
temps qu'il faut rapporter la constitution du pape
Celestin.

Sur cette contestation on fit de part & d'autre
plusieurs propositions & plusieurs réponses

: on
dresla des articles dont on devoit faire preuve , &ç

on vit dès l'entrée que la procedure seroit longue..
C est pourquoi l'archevêque Germain pria le pape
d'avoir égard à la pauvreté de l'eglise Grecque

,
5c

de leur donner un reglement suivant lequel ils
pussent vivre en paix avec les Latins sous l'obéiflan-
ce de l'eglise Romaine. Le pape considera de plus
que la principale occasion du differend étoit l'in-
certiude des bornes de la juridiction

, outre la
diversité des moeurs & des rites entre les nations.
Il jugea donc à propos de terminer la dispute par
maniéré d'arbitrage

,
plutôt que suivant la rigueur

du droit & les formalitez d'une procédure rcgulie-
re ; & il donna son jugement qui porte en subs-
tance.

Dans l'isle de Chypre il n'y aura désormais que
quatre sieges d'évêques Grecs :

l'un à Solie ,dans le
diocese de Nicosie

:
le sécond à Arsine diocesede

Paphos
:
le troisiéme à Çarpase diocese de Fama-

gouste
:

le quatrième à Le(care diocèse de Limifle.
-Quand un de ces sieges Grecs sera vacant le cler-
ge élira un évêque

,
dont l'élection sera confirm

par l'évêque Latin du diocese
,

s'il la juge canoni-
que

y
êc il fera sacrer l'élu par les évoques Grecs

du
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du voisinage
:

puis l'évêque prêtera serment d'o-
beif[ancc à l'évêque Latin. Mais la condamnation,
la déposition, latranflation ou lacession des C/v'\C-

ques Grecs
,

sera reservée au pape ,
suivant les pré-

rogatives du saint siege. L'évêque Latin ne donnera
point d'évêqueaux Grecs de son autorité, si ce n'est

que par leur negligence
,

le droit lui en soit dévolu
suivant le decret du concile général, & en ce cas
Inême,il ne leur pourra donner qu'un Grec. L'évê-

que Latin n'aura aucune jurisdi&ion sur les dioce-
sains del'évêque Grec, linon dans les cas où le mé-
tropolitain l'exerce sur les diocesains de son suffra-

gant ; mais les causes entre un Latin & un Grec
,

feront portées devant l'évêque Latin. On appellera
de l'évêque Grec à l'évêque Latin

,
& de celui-ci à

l'archevêque de Nicosie. L'évêque Grec assistera

une fois l'année au synode dioce(ain de l'évêque
Latin

,
& en observera les statuts. Il souffrira la vi-

site de l'eveque
,

& lui en paiera le droit suivant la

taxe qui en est marquée eu égard à la pauvreté
des Grecs. Les dîmes appartiendront aux Latins;
& seront levées sélon la coûtume

:
ensorte toute-

fois que personne ne s'en prétende exempt, puis-
qu'elles sont de droit divin. Ainsi parle la confti-
tution.

Quoique les Grecs de Chypre ne doivent point
à l'avenir avoir de métropolitain de leur nation :

nous voulons toutefois que Germain jouisse sa vie
durant dela dignité d'archevêque. C'est pourquoi

nous exemptons sa personne de la sujettion del'ar-
chevêque de Nicosie

-, & afin qu'il ait un siege
certain, nous lui donnons celui de Solie

,
d'où nous



transferons l'évoque Nibon au siege d'Arsine à pre-
sent vacant. Germain pourra aussi tant qu'il vivra
sacrer les évêques Grecs de Chypre après que leur
élection aura été confirmée par les évêques Latins r
& visiter tous les évêques Grecs du roïaume,;com-
me métropolitain

:
toutefois il prêtera le serment

d'obéissance à l'archevêque Latin de Nicosie pour
son siege de Solie. Nous étendons cette ordonnan-
ce aux Syriens du roïaume de Chypre

,
puisqu'ils

suivent les mêmes mœurs & le même rite que les
Grecs. La conllitutioaestdattée d'Anagni le troi-
siéme de Juillet i2. 6o. & souscrite par les huit car-
dinaux qui se trouvoient alors auprès du pape :

deux
évêques, Eudes deChateauroux

,
François evêque

de Tusculum
: Etienne Hongrois archevêque de

Strigonie, puisévêquede Palestrine :deux cardi-
naux. prêtres, Jean du titre de S. Laurent in Lucina,
Anglois de nation &. moine de l'ordre de Cîteaux

:
Hugues de S. Cher né à Barcelonetteen Dauphiné,
de l'ordre des freres Prêcheurs, fameux par ses
commentaires sur l'écriture. Son titre de cardinal
étoit sainte Sabine. Les quatre autres étoient dia-
cres. Richard Annibaldi noble Romain

,
du titre

de S. Ange : O&avien Ubaldini Florentin
,

du ti-
tre de sainte Marie in -via lata

: Jean -Cai'etan des:,
TJrsins, du titre de 5. Nicolas ; & Ottobon de Fies.

que ,
du titre de S. Adrien.. v ..
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vée du cinquième des revenus cc-
clesiastiques. 135. Se retire à Ponti-
gni. 249. Sa mort. 250. Sa canonisa-
tion. 36&

Eletteurs. Râfuscnt d'élire un empe-
reur à la place de Frideric. 233-
Electeursde l'empireen 1145. 332.

Frere Elie rétabli general des freres
Mineurs. 225. Encore dépose. 116,
Excommunié par Gregoire IX. 227.
Et par Innocent IV. 297. Sa mort

48^?
Sainte Elifabetl., de Hongrie. Ses ver-

tllS. 26. Sa mort.- 2S'
Emmurés. Heretiques enfermez entre

quatre murailles. 50^
Empire. Le pape prétend le donner &

sur quel fondement. 14
Epiphanie. Pioccllion des Gftcs de

Chipre en et- jour. 4 3 1

Ercalthai prétendu roi des Tartares.
Ses ambaflideurs à S. Louis. 3 2, •

Questions qu'i! leur fait & leurs ré-
ponses. 434. Presens pour Erca!fha'ï.

43 6j1

Hermites de saint Augustin Mandians.
Leur habit fixé. 157. Cinq congré-
gations. 575. Réünies par Alexan-
dre IV. 576

Er'ness frere Prêcheur
,

premier évê-

que de Pomeranie. 276
Escoce. Le roi refuse d'y recevoir de lé-

gare ^ 151
Etienne de Lexinton abbé de Clair-

vaux, fonde le collège des Bernar-
dins à Paris. 3Kz, Déposé pour ce
[ujer. 614'

Etudes. Décretale d'Innocent IV pour
relever la rhéologie & la philoCo-
phie. 5oS

Evangile éternel, livre attribué à Jean
de Parme. 520. Condamné par le

pape. 593. Introduction à l'évangile
éternel condamné par le pape.

, . 550
Eucharifiie. Les Grecs veulent évitera

question des Azymes. 85. Ils y en-..

trenr. 89. Communion sous une
espece. 299. Les Grecs mettent de
Feau bouillante dans Je calice. 5,0&
Combien on peut garder l'eujçjia-
riftie. Ihtd. Saint Louis l'avroit dans



son vaiiïèau,499. Défense de la don-
ner aux enfans. 537

Eudes Clément abbé de saint Denis,
puis archevêque de Roüen. 3 14

Eudes .de Châteaurouxcardinal évêque
de Tusculum

,
légat en France. 338.

légat à la croisade avec saint Louis.
431. Son adieu au sire de Joinville.

498
Evèques vicaires du pape sélon Gregai-

re 1 X. 228
Excommunication accompagnée de pei-

nes temporelles.
5 3 8

Excommuniez, contraints par saisie de
leurs biens

,
à se faire absoudre.

58

f.

F E R chaud
, cette epreuve usitée

chez les Grecs. 649
S. Ferdinand roi de Casbille & de

Léon. 2.. Ses conquêtes sur les Mo-
res en Andalousie. 106. Il al«fje,,c

Coi'douë & la prend. 1 ;4. Il prend
Jaen. 354. Sa mort & sa canonifa-
tion. 531

Feu miraculeux au S. Sépulcre, impos-

ture. 173
Jrlagellans. Nouvelle dévotion en Ita-

lie , tournée en superstition.
6" 5 1

Fornication est peché mortel. 504
Fortifications & réparations de places

faites par saint Louis en Palestine.

473-4V7-
Foulques évêque de Toulouse.Sa mort.

-

'S*
France. Ligue des barons contre le cler-

gé. 73' Qui s'en plaint au rape.
375. Ordres du pape à son légat sllf
celiljer. 356

S. François. Sa premiere légende sup- <

primée. ^71
Freres Mandians. Disputc entre -les

Prêcheurs & les Mineurs. 2$f.
Plaintes contre eux. 282. 2.83.
361. Freres Mandians emploïez par
le pape à des levées de deniers.
Ibtd.

Frideric Il. empereur excommunié par
Gregoire 1X. 189. Son apologie.

191. Sa réponse aux plaintes du
pape. 199. Le pape l'accirse d'er-
reur dans la foi. 106. Il s'en dé-
fend. 208. Ses ordonnances con-
tre Gregoire. ibid. 209. Plaintes
de Gregoire contre lui. 223. Fri-
deric méprise les censures 225.
Sa reponse aux ambaflTideurs de
France. 132. Reconnu empereur,
quoique déporé par le pape. 287.
380. Rompe le traité fait avec In-
nocent IV, 291. S'en justifie. 294.
Innocent l'accise au concile de Lion.
320. 1'1 est condamné. 329. Com-
ment il en reçoit la nouvdlQ. 332.
Ses lettres sur ce sujtrt. 33 3. 334.
Accule le pape d'avoir conspiré con-
tre sa vie. 344. Se veur purger du
Coupçon dhérélie. 346. On veut
l'empoisonner. 439. Son testamenc.

457. Sa mort- 458

G.

(-'-i Au T H i E R evêque de Tournai,
J légat en Languedoc.

5 6
Gautier de Château-Thieri évêque de

Pans. 64z
Gautier Cornu archevêque de Sens.

10,. Sa mort. 314
Geofroi Knington archevêque d'Yorc,

617
gerard ou Geraud de Malemorr arche-

vêque de Bourdeaux. 175- 537.5a
mort. 625

gerard archevêque de Maïcnce. 46 3
Germain Nauplius patriarche grec de

C. P. 45. Sa lettre au pape pour
la



-
la réunion. 46. Aux cardinaux. 47.
Reçoit les nonces du pape. 64

Gcrmstn archç:v. de Chypre. Se plaint
des Latins au pape Alexandre 1 V.

662.
Gerold patriar. de Jerusalem. Sa léga-

tion révoquée. 109. Sa mort. 241
Fr. Gilles d'Assise

,
belles paroles de

lui. 251.402
Gilles Cornu, archev. de Sens. 3 14
Goutier évêque de Cordouë, conduit

des troupes contre les Mores. 3 5 4
Grâce. Temps de grace accordé par les

Inquisiteurs. 350
Gregoire de Montelongo légat en Ita-

lie. 219
Gregoire 1 X. pape chussé de Rome ,demande du recours à Frideric. 43.

Puis à tous les prélats.
1 1 1. Ecrit

à Germain parr. de C. P. pour la
réunion. 47. 48. Ecrit à plusieurs
princes Musulmans pour leur con-
vcrsiôn. 49. Menace de soustraire
les Chrétiens de leur obéiLTance.
ibid. Excommunia Frideric II. 189.
Ecrit contre lui aux prélats. 191.
Et aux princes. 204. Plaintes de
Fridcric contre Gregoire. 195.202.
Sa mort. 164

Guerin évêque de Senlis. Sa mort. 7.
Guiot évêque de Mantouc tué. i13
Guillaume de S. Amour doéteur de

Paris opposé aux religieux man-
dians. 520. Défendu par Ces con-
freres. 548. Puni par Alexandre
1V- 5 81- Se soumet au concile de

,Paris. 582. Bulles contre lui. 606.
Le pape défend à P-université tout
commerce avec lui. 640. Et refuse
son rappel. 641

Guillaume d'Auvergne évôq. de Paris.
Sa mort. 642.

Guillaume de la Broue archev. de Nar-
bone. 349. Sa mort. 61S

Guillaume abbé de S. Façon no#ce

d'Innocent IV. vers Frideric. 271
Guillaume de Fiesque cardinal, neveu

d'Innocent 1 V. légat en Sicile. Ses
pouvoirs. 513. Défait par Main-V
froi. ^23

Guillaume de Hollande élu roi des Ro-
mains. 375). Couronné à Aix-la-
Chapelle. 427. Son parti foible &
méprisé. 462. Sa mort. 578

Guillaume de Modene légat en Livo-
nie. io5. Légat en Prune. 275. 293.
Cardinal évêque de Sabine. 457-
Sa mort. ibid.

S. Guillaume Pinchon évêque de S.
Brieu. 13. Canonisé. 370

Guillaume de Rele évêque de Norvic
220. élu evêque de Vinchel1:re. 277.
Le roi s'y oppose. Ibid. Se retire en
France. 288. Est rappellé en An-
gleterre. 289

Guillaume de RubruquisCordelier. Son
voïage en Tartarie.

5 3 T. Ses souf-
frances. 540. Son retour. 549

Guillaume de Savoyeélû évêque de Va-
lence. 182. Le R. Henri veut le faire
évêque de Vinchestre.

1 8 3. Elû évê-
que de Liege. 221. Sa mort. lbidt

Guillemites se séparent des Augun:ins

576

H.

HAimoN de Feversham fr. Mi-
neur , nonce du pape vers les

Grecs. 48. 63. Cinquième general
de 1' ordre. 11 6. Sa mort. 195

Haqum roi de Norvege, legitimé par
le pape. 378. Couronné par son
ordre. 379. Loüé par Matthieu Pa-
ris. Ibid. Refuse l'empire offert par
le pape, 462,

Hebreu)prononcédifféremmentau trei-
zième siccle. 4z3. Chrétiens sçavans
en Hebreu. Ibid.

Sainte Heduique duchesse de Pologne.



Sa famille. 2.8. Ses vertus. 19. 6o.
Sa mort. 2.61

Henri de Braine archevêque de Reims
Son differend avec les bourgeois.
110.& avec le roi.

1 24. Interdit la
la ville. 218. Sa mort. joi

Henri Lantgravede Turingeélu roi des
Romains. 343. Sa mort. 370

Henri de Lusignan R. de Chypre & de
Jérusalem. 43a

Henri de Brun premier évêquede Sam-
bie.

•
2.7 6

Henri de Suse archevêque d'Embrun
,

puis card. évêque d Ostie ,
fameux

canoniste. 463-
Henri fils aîné deFrideric II. se révolte

contre lui.
1 12.. Sa mort. Ibid.

Henri II h R. d'Angleterre. Plaintes

contre lui. 23. Autres. 150. 618-
Livré aux Romains. 151. Trouble
les élevions des évêques. 2 10. Se
sert du prétexte de la croisade pour
faire des taxes sur les juifs & sur
les Chrétiens. 476. Demande à sou
parlement de grosses sommes pour
l'entreprise de Sicile.

•
617-

Hents ou Henri fils naturel de Fride-
rie II. qui le fait roi de S.irdafgne.

188. sa fin. 440
Herejïe en Souabe contre la pui/Tance

eccicli'aftiqtie. 411
Iîercticjues. Diff(:rerftes: peines courre-

eux suivant lis loix de PinquHîtion.

3 51
Hongrie. Dé(ordres. dans ce roïaume

contre la religion. 60. Hongrie ra-
vagée par les Tartares. 159. Plain-

tes du pape & de l'empereur à ce-
(njd. 161

Hafpitahers de S. Jean de Jerusalem.
Le pape leur fait plusieurs repro-
ches. 172-

J.j"oulaco.,j frere de l'empereur des Tar-
tares. Ses- conquêtes. 634. Lui-mê-

me élu empereur. 63 5* 6,.. 1-

\ t

Hubert Palavicin marquis attaché
Mainfroi. 648,.

Hugues 117. duc de Bourgogne croisé.-

2 1 0
Hugues fr. prêcheur nonce-* du pape

vers les Grecs. 48. 6
Hugues abbé de Clugni, puis eveque

de Langres.. 314-
Hugues de S. Cher ou de S. Thierri)-

Fr. prêcheur, cardinal de f1inteSa-
bine, docteur fameux. 46 y

Fr. Hugues cordelierzélé en Provence.
5Or>

Humbert de Romans
,

cinquième gé-
neral des sreres prêcheurs.

5 9:3. Ecrit
à Albert le grand sur ion ëpisco-

par.
é

65 5;

r.

JACOB Hongrois imposteur chef
des pan-ourcaux. 4,65. Sa morte

469?
facobites. Leur patriarche sc Coumet à

l'obédiance di*pape 157- Y renon-
ce..159. Ignace leur patriarche en-
voïe au pape une profetrion de foi
catholique. 384

Jaen en Andalousie. Eneccion de cet
évêché. 354

1¿tcques Pantaleon archidiacre de Liege
légat en Pologne, 414. patriarche de
Jerusalem. 5 4 4-

Jacques de Pecoraria-moinede Cîteaux"
card. évêque de Palcfli,ine

,
légat en

Hongrie. 61. En Totclne. 113. Ent?

Lombardie.
1 3 0. Suspeét à Fridenc-

140. 2-03. Légat en France. 122.
Y assemble un concile contre Fride-
ric. 2.31

Jacques de Vitri eveque dAcre
, puis

cardinal évêque de Tusculum. 242.
Elu patriarche de Jerusalem. 243.
Sa moit & tes écrits. Ibid,

Jacques archcv. de Narbonne. 615



facques R. d'Arragon. Ses conquêtes.
3. Assiege Valence. 184. La prend
& lui donne-des loix- 8 5. Fait cou-
per la langue à l'evêque de Girone.
353. Sa pénitence. 354. Transige

avec S. Louis. 6 3 3
Jean d Abbeville cardinal évêque de

•
Sabine, légaten Espagne. 106

Jean Bauflan évêqHe de Toulon, puis
archevêque d'Arles.

1 o 1
S. Jean le Bon de Manrouë auteur

d'hermites de S. Augustin. 15 6. Sa
mort. S7S

Jean de Brienne
, empereur Latin de

C. P. 45. Sa mort. 168
Jean de Bumin archev. de Vienne,lé-

gat contre les Albigeois.
1 o 1

Jcai Lafcaris empereur. 649
Jean Colomne cardinal révolté contre

le pape. 2 51
Jean Parent général des fr. Mineurs,

se démet. * 22,5
jcav de Parme

,
septiéme general des

freres Mineurs. 401. Légat vers les
Grecs pour la réunion. 436. 595.
plaintes contre lui. 57°' Cede le ge-
neralat. 571. S. Bonaventure infor-
me contre lui. 577. Se retire à Gre-
chia. 578

Jean de Plan Carpin fr. Mineur en-
voie par le pape en Tarrarie

,
rela-

tion de son voïage. 3 8 6. Intention
du pape en cette million.

3 8 7. Souf-
frances des millionnaires. 30.;J

-jean le Teutonique quatrième general
des fr. prêcheurs. 480

Jean de Tolède moine Anglois, cardi-
nal. 288. Sa remontrance à Inno-
cent IV. 365

Jean de Vicence fr. prêcheur. Ses ser-
mons & sou autorité. 5°

Jean & Pierre freres Mineurs , martirs
à Valence en Espagne. 10

Jerusa'em. S. Louis détourné d'y aller,
.& pourquoi. 481

Images de cire pour témoigner des gué-
rirons miraculeuses.

5 1
Impofteftrs. Blasphèmes des trois impoc-

teurs attribué à Frideric 11. 206. Sa
réponse. 208

Incontinence du clergé. Bulle d'Alexan-
dre IV. 639

Indulgence de la croisade étendue au
pere & à la mere 47 5. Autres gra-
ces jointes à l indulgence. 477

Innocens. Réjoiiiflànces indécentes à
leur fete. 659

Innocent IV. pape. 171. S'enfuit à Ge.
nes, 292. Demande un secours d'ar-
gent à l'Angleterre. 294. On re-
fuse de le recevoir en France & en
Arragon. 302.. Et en Angleterre.

3o3. Vient à Lyon. Ibid. Reçoit de
grands presens.

3 1 4. Rejette la pur-
gation de Frideric sur l'hérésie. 347.
Entreprises sur sa vie par des servi-

teurs de Frideric. 371. Lettres d'In-
nocent lY. sur la mort de Frideric.

460. Son départ de Lyon. 464.
plaintesdes François contre lui. 47 5-
Sa mort. 523

Infidèles. Commenton peut s'afsurer sur
leur foi, ou contracter avec eux des
mariages. 639

,Inluijirtion exercée avec rigueur par les
fr. prêcheurs. ioi. Les prélats leur
donnent un règlement 117. Regle-
ment du concile de Beziers. 349.
Etablieen France à idpriere de saint
Louis. 551. Constitution d'Alexan-
dre IV. 6ix. 6z3

Jnterprete de Rubruquis ignorant. 5 5 4.
561

Abbé foo/chim défendu parJean de Par-
me & ses disciples. 577. 593.

Joinville. Jean fire de Joinville, sene-
chal de Champagne accompagne S.
Louis à la croisade. 373

Le B. Jourdain sécond général des sr.
prêcheurs, sa mort. 143. Ses pa-



roles remarquables. 144. 145- 146.
Jugttres idolâtres. Rubruquis conféré

avec eux. 56o
Juhelle de Maïence archev. de Tours ,

transferé à Reims. 3 01
juifs maltraitez en Espagne & en

France. 135. Le pape prend leur
protection. 136. 371. Chassez de
Bretagne. 2.17. Ordre du pape de
prendre tous leurs livres. 419, Dont
un grand nombre brûlez en France.

421
Jurifdiftion eecles. Multiplication de

tribunaux& autres abus. 12.. Ordon-

nance de saint Louis pour la borner.

123. Le pape se plaint de cette or-
donnance. 12.5

t-

LA NFR A N c premier général des
Augustins mandians. 576',

Laurent fr. Mineur
»

légat du pape en
Orient. 3 8 3, 43

S. Lazare. Confirmation de l'Ordre
des hospitaliersde saint Lazare. 5 44»

Léon de Perego fr.. Mineur archevêque
de Milan,. 2. 3°

Lerida. Concile en 1246. 3 51
Liège. Schisme dans cette ëglise. 22 r,

Lyon. Concile general convoque par
Innocent IV. ,:10. Prélats qui s'y

trouverent. 316. Congrégation pré-
liminaire. >ta7. Premiere sdîion.

319. Seconde, 322. Délai accordé
à Frideric. 314. Troisiéme session.

32.5. Decrets.. Ibid. Le concile dé-
claré général. 3ig. Sentence contre
Frideric. Ibid. OblCrvatioÚssur cette
condamnation.3 3.1. Nullirez propo-
sées par Frideric. 3 34. 33 5. Répon-
ses du pape. 3 37

Lituanie. On y établit un cvêque. 496.
Livresde théologie en langue vulgaire

dd&ndus, 3,51

Livres ecclesiastiques. S. Louis les fait:
rechercher & multiplier. 5 31

Lodi, évêché supprimé par Gregoire IX,
Rétabli par Innocent IV. 477

Loix civiles. Défenses de les enseigner

en païs coutumier. 510.
Lombards. Frideric II. les veut fou-

mettre avant que d'aller à la croi-
sade. 128. Remet l'affaire au pape. '

20;
Londres. Concile du légat Otton.

160
Lope Fernandez fr. Mineur

,
chèque

de Maroc. 364. Légat en Afrique;^

5

S. Louis roi de France. Son mariage.

103. Refuse de saire la guerre à

Frideric, comme déposé par le pa*

pe. 251. Sa valeur à Taillebourg..
2é8« Tombe dangereusement ma-
lade. 303. Se croise pour la terre
Mainte. 305. Entreprend la paix en-
tre Innocent IV. 6c. Frideric. 340.
348. 42.4. Se prépare à la croisa-
de. 3,77. Confirme son vœu. 407.
Part pour la terre sainte'. 423.M0-
deflie de ses habits. 424. Son por-
trait. 44.1. Il est pris par les Sarra-
fins. 447. Traité pour sa liberté.

449. Sa délivrancc. 4 5 1. Son fe-r

jour en Palestine. 454. Son départ.

499. Sa charité pour ceux qui
croient dans le même vaisseau. 5 06.
Son arrivée en Provence. Ibid. A

Paris 5 07. Il est loué par Alexandre
IV. 5 3 o. Ses lcaures. 53r. Veut en-
trer en religion. 534, Son amour
pour la paix. 631» Ses reftirmions.

631.. Transige avec le roi d'Arra-

gon sur leurs prétentions récipro-

qnes.. 6-53



M

SAinte Magdelaine. Lieux où on
a crû avoir ses reliques. 5 07

JMainfroi fils naturel de l'empereurFri-
deric, prince de Tarente. 559. Se re-
concilie avec Innocent IV. 514. S'en

..

éloigne encore. 522. Traite de la
paix avec Alexandre IV. 515. s5
Croisade contre, lui. 596. Ses pro-
grès. 598. Se fait couronner roi de
Sicile.- 6 1 8

Majorque
,

conquise par le roi d'Arra-

gon. 3. On y érige un évêché. 4. Son
premier évêque. 143

Mammelucs sultans d'Egypte, leur com-
mencement-. 4 1 o

Mangou grand can des Tartares. 474,
Donne audience a Rubruquis. 563.
Seconde audience. 568. Sa morr.

63 5

Manichéens brûlez en Champagne.
217

Mansuet fr. Mineur nonce du pape en
Angleterre. 617

Manuel patriarche Grec de C. P.
545^

Marcellin Pete évêque d'Arezzc, oppo-
sé à l'empereur Frideric. 413. Exécu-
té à mort. 414

Marcefine concubine de l'empereur
Jean Vatace. 437. Ses plaintes con-
tre Niccphore Blemmyde. inutiles.

e3

Marguerite deProvence reine de France
épouse de saint Louis. Io3:

Mariage. Clercs mariezprivezde bene-
fices. 167, Seconde noces blâmées par
les Grecs.

5 04
MarinFilangeri archevêque de Bari. Sa

# mort. 461.
Maroc. Le pape y établit un évêque.

148. Innocent IV. menace le roi
de Maroc de rappeiler lesChrétiens

de son service.
3 6. 5

Martin nonce d'Innocent IV. en An-
gleterre. 293

Massoure ville d'Egypteoù les François
sont défaits. 445

Matelots,
soin de saint Louis pour leur

instruétion.
5

Matthieu Paris moine Anglois hisià-
rien. 379. Peu favorable aux religieux
mandians. 58G

Maurice évêque du Mans, puis arche-
vêque de Rouen. 7. 35. Son diffé-
rend avec le roi saint Louis. ibid.

Aielic-Saleh sultan d'Egypte.Sa lettre a
Innocent IV. ;4-5, Sarépon(eau pa-
pe sur la religion. 394. Sa mort.

445,
Mandians religieux vexez par les pré-

lats. 2.I. Bulle de Gregoire IX. en
leur faveur. 23. Leur apologie par.
saint Thomas. 606. Reproches ma-
lins conteeux. (Tu

Mendicité. Ses inconveniens. )84'Sou-

, tenuë par saint Thomas. 611
Mendog , prince de Lituanie se fais

baptiser, pour recevoir du pape le
titre de roi. 495. Son apostasie.

5Z<>
Merida. Son évêché rétabli.

2.
Methodms patriarche Grec de C. P.

541
Michel despote d'Epire ennemi dé Pa-

leofogue. 649
lt4ichel Paleologue empereur de C. P.

6 5a
Milon de Nantciïil évêque deBeauvais.

Son differendavec le roi saint Louis.
38. Sa mort. 4°

Fr. Mineurs, n'ont point de patrie suf
la te.rre. 151 Relâchemens entre
euxau bout de trente ans. 613

Mijfvon des prédicateurs par qui doit
être donnée. ^84

Moadam Tourancha sultan d'Egypte
3 .dernier des Ajoubites. 445. Sei



mort. 4 5 o.
Monasteres. Reforme ordonnée par

Gregoire IX. 80. Autre en Angleter-

re. 167. Divers abus condamnez.
176

,'Moines méprisez comme ignorons.

3 61
Monnoie des Chrétiens d'Orientportant

le nom de Mahomet 484
Montpellier. Concile en 1251. 625
Montsegw. Chateau dont la price finit la

guerre des Albigeois. 2.8 5

MoftazembilUdernier calife des MMuful-

mans. Sa mort. 634
Muz.alon regent de l'empire pendant le

bas âge de Jean Lascaris. 649

N

NAubonne. Concile en 1255.
où on fait un reglement pour

l'inquisition. JI7
Nazareth. S. Louis y va en dévotion.

47 3

Nestoriens
, envo'ient au pape une

profession de foi catholique. 385*
Nestoriens imposteurs. 5 57, Ont
un évêque à la Chine. 561. Tous
prêtres & ordonnez dès l'enfance.

S61
Nicepbore Blemmyde abbé scavant &

vertueux. 437. Sa fermeté contre
Marcdine.438. Refuse le patriarcat
deC. P. 545

Nicolas de Plaisance patr. Latin de C. P.

45
Nicolas de la Rochelle Juif converti,

dénonciateur du Talmud. 418
Nicosie capitale de Chypre avoit un rtr-

chev. Latin & un Grec, leurs diffe-
rends. 663

Nocera, sejour des Sarrasins en Italie.

49. Ils y bâtissent une marquée.

1 2,6

,No)'on. Concile en 123,1. 38

Noncesde Gregoire IX. pour la réunion
des Grecs. 48. Leur entrée à Nicée.
63. Leur retour à C. P. 77. Man-
dez pour un concile en Nato-
lie. 81. Reviennent mécontens.

97
Nymphee en Bithynie. Les nonces du pa-

pe y arrivent. 8 1
•
On y tient un con-

cile. 84. Sa fin. 96

0

OCtai-can second empereur
des Mogols.15. Sa mort. 390.

.OEla7!e de la Nativitéde la sainte Vierge
instituée. 3*5

Office eccles obligation de le reciter.
161

OpiZ011 abbé de Mesfinc envoié en
Prusse.

3 12. Envoie en Pologne.
3si

Ordinations des clercs. Titre patrimo-
nial. 58- Bcnc-ficîers contraints à se

faire ordonner.
5 9. Ordres mineurs

inconnus aux Grecs. 504
Ordonnances de Fidefic II. contre Inno-

cent IV. 409
Ottobon cardinal neveu d'Innocent IV.

Prend la defense de Jean de Parme.
57 8

Ottocar roi de Boheme, fait baptiser
plusieurs Prussiens. 52.6. 5 2.7

Otton cardinal de saint Nicolas
,

légat

en Allemagne. Leduc de Saxe l'em-
pêche de tenir un concile. 30. Otton
insulté à Liége. 31. Légat en An-

*
gleterre. 15o. On lui fait des pre-
sens. 157.. Insulté à Oxford. 178-

Oudard évêque de Calvi accuse Fridc-
ric dans le concile. 3 *

•
4



p

P A i x entre saint Louis & Henri
111. roi d'Angleterre. 6 31

Papas Grec
,

excommunie -un Latin. ,
pour avoir assisté a.Ia mené des nonces
d,LI pape. 66

Pape. Les Grecs nient de l'avo»lr ex-
communié. 87. Dispose des évê-
chez. sans le con[u1tcmentdes prin-
ces felon Innocent IV. 2$8. Eten-
due de son autorité suivant Ale-
xandre de Halés. 2'99. Et S. Tho-
mas 60% Plaintes de Prideric contre
les entreprises des papes. 339. Tar-
tares irritez de ce qu'on leur di-
soit de la puiflanee du pape. 3199.
400. On ,l',« foit chez-eux qu'il avoir
5 oo. ans. 16o. Sa jurisdidion im-
médiate sur tous les Chrétiens.

6 o S.
Pantaleon, Tussi.nien patriarche Latin de

C. P. 544.
Pans Concise en 12 5 6. 5 Tf, Autre là.

même année.
5 8 1. Alïemblée pour le--

secours de la rerre sa ii-, te. 66o
Pavme assiegée par l'empereur Frideric

3$ 1. Delivrée. 41 3
Pastoureaux

,
faction France. 466"10"

Leurs violences à Orléans. 4^8
Excommuniez & diflipez- 4Cg

PatriarcheGrec d.Atitiocl,'k excommu-
nie le pape. 174-

PAuvretl.,Quelle est doit êtreiliivant la
perfectionde l'évangile.. 6 1o

Penitence. L'amourde Dieu en doit être
le principal motif. 644. Reste des an..
ciennes penitences au treizième .sie-
cle. Ibid.

Périls des derniers temps.. Livre de
Guillaume de S. Amour. 583. Con-
damné par le pape. 1 89. Deux do-
cteurs se soumettentasa condamna-
non..

• 55P

Philippe Bertuier évêque d'Orlesns
1tranferé à Bourges. 13S. Ses veitus4

541. Sa mort. 542
Philippe Fontaine évêque de Ferrare

*légat en Allemagne. Y4z
Plnlippe archcv. de Ravenne & légat du

pape pris par Ecdit. 618. Se sauve
deprison. 648

Philippe archev. de Salsbourg dépo-
fé-, 52 t. Se soutient à main armée..

612
Philippe de Savoye élû évêque de Va..

lence. 183. Puis archev. de Lyon;
*14

Pierre Amelin archevêque de Narbon-
ne. ^ 34

Pierre Capoche cardinal légat en Alle-

magne, - 37 r
Pierre Charlot évêqi de Noyon. 27,9,
Pierre de Colmieu doïen 4,e S. Orner.

Ses commencemens. 40. 27 3., Arbi-
tre entre l'archev. de Reims & les-
bourgeois. 124. Archevéque de

•>
Roüen. 2.73. Cardinal évêque d',Al--
bane. 214:

Pierre de Dreux surnommé Maucler
duc de Bretagne. 159. Ses différends-

avec. les évêques. 160. Il Ce croise.
210

Pierre fn Prêcheur
, nonce du, pape

vers les Grecs. 48.65
S. Pierre de Vèrone fr. Prêcheur. Ses

commencemens. 4TI. Inqui&teur
à Milan. 472.. Puis- à Cremone,.
470. Conjuration contre lÙi. 478*
Son martire. 179. Sa canonisation.

48
>

Pierre' des Vignes secrftr,ire St cor ii-
dent de l'empereur l?riJèTic:t sa fin"

L. 440-
Pluralité- de benefices condamnée au

concile, de Londres. 162.. Oppo-,
sition.. r63. Admire par le pipe..
1-8o. Pluralité condamnée à Paris".

-
ÎOSXi



Telonois. Reste du rite Grec chez eux au
treizième siecle. 41S

e-re"latsallant au concile pris par Fride-
ric. t53. S. Louis fait délivrer les

François. 2.55. Défcnfe de Frideric
sur cette entreprise. 313

Frères Prêcbenrr déchargez du gouvcr-
nement des religieuses. 480. Défen-
se à eux d'acceptèr des évêchez sans
permission des (uperieurs. Ibid. Plain-

tes de l'université contre eux. 516.
546. 585. Bulle d'Alexandre IV. en
leur faveur. 640. 641. Reçus par i u-
niverfité de Paris, mais au dernier

rang. 6 5 3

Prêtres Grecs mariezpeuvent donner la

penitence. 5o4. Prêtre propre. Quel
il est selon S. Thomas. 6o8

Principe. Acce public de théologie. 580.
5?3

Privilège clérical. Conditions neceflai-

res pour en joiiuir. 616
l'roceffion .du saint Esprit. Conference

sur ce slij*età Nicée entre les Latins &
les Grecs. 67. Cette procession prou-
vée par l'Evangile.72.. par les peres.

7 5' 91
Propositions théologiques condamnées à

Paris en 1 243. 180
Prussiens idolâtres. Leurs violences con-

tre les Chretiens. 5. 3 3. Institution
des chevaliers de l'Epée

,
à l'exem-

ple de ceux de Christ en Livonie. 5.
Unis aux chevaliers Teutoniques.

-155. Règlement pour les Neophy-

tes, superstitions abolies. 416. Nou-
velles églises. 417. Prude divisée

en quatre évêchez. 275. Les deux
,tiers aux chevaliers Teutoniques.
16id. Croisade du R. Ottocar con-
tr'eux.' 52-6

J?oi,;eance spirituelle institue & juge la
temporelle suivant Alexandrede Ha-
lés. 199

Purgatoire. Ordonné aux Grecs d'u-

ser de ce nom. S 04

Q.-

S. UENTIN. Concile en 1 2 3 3Ï

V/ 39. 4o. Autre en 1235. no.
Plaintes contre le roi & monitions

122. Autre en 1239.
-

2.19

R.

S. P A 1 M 0 N D de Pegnafort î
JL\ compilateur des Decretales de
Grégoire IX. 107. Troisiéme ge-
neral des fr. Prêcheurs. 148

Raimond fr. Prêcheur évêque de Tou-
touse. *

Raimond le vieux C. de Toulouse ,
demeure sans sépulture. 4z5

Raimond le jeune comte de Toulouse ,
son ordonnance contre les Albigeois.

57. Veut se remarier. 167. Se ré-
volte contre saint Loiiis. 268. Ob-
tient son absolution d'Innocent IV.
284. AHTiste au concile de Lyon. 3i 6.
Sa mort, 44 ;

Rainald de Seigni cardinal eveque
d'Ost*Le

,
ses commencemens. 524.

Légat en LOlnbardic"143. V» Ale-
xandre IV.

Raimer fr. Mineur évêque de Maina

en Morée. 5 3 6
Raoul de Neuville évêque de Cl1ichc{-

tre ,
élu archevêquede Cantorberi ,

refusé par le pape. 2.4
Raoul fr. Mineur nonce du pape vers

les Grecs. 48. 63
Ratijbome

,
spulevement du peuple

contre l'évêque au sujet de l'inter-
dit.

„

41 0
Religieux. Bulle d'Innocent IV. con-

tre leurs entreprises. 521. Revo-
quée par d'Alexandre IV. Af-

fedtion de S. Louis pour les deux

.

ordres de S. Dominique & d-c S.
François.



franço:Ls. 534. Desire que ses en-
cans Soient religieux. ibid.

Renaud de Corbeil év. de Paris 642
Residence. Multitude de beneficiers

non résidens. 32.6. 366
Richard archevêque de Cantorberi.

Sa mort. 24
Richard comte de Corniiaille vient

en Palestine. 240. Fait une trêve
avec le sultan d Egypte. 241. Elu
roi des Romains. 5 9. Couronné à
Aix - la

-
chapelle. 600. Reconnu

par le pape. 6 11
S. Richard de Viche élu evêque de

ChicheL1:re. 290. Sacré par Inno-
cent IV. 315- Persécuté par le roi.
3£8. Ses vertu.';. 369. Sa mort 8c
sa canoni{aribn. 490

Riga capitale de Livonie, siege de l'ar-
chevêque. 5z.5

Robert C. d'Artois frere de S. Louis,
le pape lui offre l'empire. 231, Il
est tué à Massoure. 446

Fr. Robert le Bulgare Jacobin inqui-
siteur. z1-7

Robert Grossê-têteévêque de Lincol-

ne. 139. Zelé pour la discipline de
l'église. 138. Ses plaintes ameres
contre le pape. 491. Sa mort. 494

Robert évêque de Nantes
,

patriarche
de Jerusalem. 243. Tourmenté à
l'occasion de S. Louis. 451-

Robert de Sorbonne, chapelain de S.
Louis. 641. Ses écrits. 643

Robert archevêque de Strigonie met
•

la Hongrie en interdit. 6 r
Robert de Torote évêque de Langres,

-
puis de Liege. 301

Rodrigue Chimenés archevêque de
Tolede historien. Sa mort. 428

Roïaumont ,
abbaïe fondée par saint

Louis. 5 3 1

Romains maltraitez en Angleterre. 1 5.
40. Revoltez contre le pape. 43-

• ' 1 11. Le pape ordonne de leur don-

ner trois cens bénéfices en Angle-
terre. 1 3 6

Rome assiegée par Frideric II. 270
Ruffec. Concile en 1258. 62>
RufinErere Mineur vicaire du légat en

Sicile. 524. Pris par Mainfroi. 598
RuffèslchiLinatiquescomme les Grecs.

3 81. Témoignent vouloir se réunir
à l'église Romaine. 3 94

Rajsude reine des Georgiens. Gregoire
IX. lui écrit. 127

Rufland ou Rostand nonce d'Alexan-
dre IV. en Angleterre. 59^

S.

SAlamanque. Ferdinandy transfère
l'école de Palencia. 106. Alfonse

X. y fonde une univerfiré. 537
Salve re,giea. Introduction de cette

antienne. 147
Sanche Capel roi <ie Portugal excom-

munié par Innocent IV. 355. In-
terdit du gouvernement de son

roïaume. 357
Sang de J. C. apporté en Angleterre.

404
Sarrajîns sujets de l'empereur Fride-

ric. 44. Plusieurs se convertirent.
49. Autres convertis par S. Louis.

499
Sardaigne.soiumCe à l'égliseRomaine

pour le temporel. 149.187
Sartach chef des Tartares ,

fils de
Baatou. Innocent IV. lui écrit. 5 5 7.
Il donne audience à Rubruquis.

555. Ne veut être nommé Chré-
tien

,
mais Mogol. 557

Scacataychef des Tartares. 552.
Sepulture donnée par S. Louis 'à plu-

sieurs Chrétiens tuez par les Sarra-
fins. 497. Droits de curé pour la
sepulture. 66o

Sergius moine Armenien imposteur.
562. 564



evalarclievêque d'Yorc:, excommu-
nié par ordre du pape. 616. Ses
plaintes & sa mort. 617

Seville prise par le R. Ferdinand.427.
Son premier archevêque. 42.8

Sicile. Eglise de ce roïaume
,

oppri-
mée par Frideric II. i16. Sa ré-
ponse. 200. 201. Offerte par le pa:"
pe au roi d'Angleterre* 595

Sigefroi archevêque de Maïenfce. Sa
mort. 462

.Simon patriarche Latin de C. P. Sa '\morr.. 45
Simon d'Auvergne frere Mineur com-

mis par le pape pour informer con-
tre deux évêques. 363

Sinibalde de Fiesque. Voiex. Innocent
IV.

Sorbonne. Collège fameux, sa fonda-
tion. 642.

Spolete. Assèmblée pour préparer la
croisade.

0 108
Stadingnes heretiques en Allemagne.

53. Défaits par les croisez. 104
Stigmates de S. François attaquées en

Boheme 8c soutenus par le pape.
154

Suantopoltlcdnc de Pomeranieaposlat.
3 1 1. Croisade prêchée contre lui.
3 1 z

EHccejJion des clercs décedez ab intes-
tat prétendues par le pape en An-
gleterre.

3 ç0
Suede. Abus en ce roïaume sur la pro-

motion des évêques. 456
Symbole. S'il. est permis d'y ajouter.

69
T

- ;•TA l M U D des Juifs. Erreurs ex-
traites de ce livre 8c verifiées.

42o. Talmud condamné à Paris
par le légat..

422>Tarragonne. Deux conciles en 1z46.
352 v: >

Tartares. Leurs conquêtes. 256. 2 57Z
Entrent en Hongrie. 2 5 8. Lettre
d'Innocent IV. à eux.. 3 S6. DéCo-
lation des païs de leurs conquêtes.
3 90. 474. Craignoient les Francs.
397. Leur mépris pour les Chré-
tiens.

3 3. Relation du connétable
d'Armenie Kispecfe. -43 5*

Templiers, Leur mauvaise répiitasion.
44<>. Combat saaiglant entr'eux &
les Hospitaliers. 6 3 5 ;

*Terre-famte.Raisons de l'abandonner,
54

Tefiamenten presencedés curez.Pour-
quoi. 103

Teutoniques. Chevaliers de cet ordre
établis en Prusse. 6. Plaintes dz
l'évêque contr'eir

. ' 154
T'hadée de Suelîe ambassadeur de Fri- '

deric au concile de Lion, 316. Ses
offres rejettéespar le pape. 3 18.Il
défend Frideric. 311- 323

Théodore Lascaris empereur de C. P.
544. Alexandre IV. lui envoie un
légat pour la réunion. 587. Mort
deThéodore. 649

Theologie. Combien de chaires à Pa-
ris de cette faculté.

5 17
Thibaud d'Amiens archev. de Roüen.

Son différent avec le roi S. Louis.
34. Sa mort. 35

Thibaud VI. comte de Champagne 8c
roi de Navarre croire. 2 1 0

Thierri archevêque de Ravenne légat
en Palestine. 109

S. Thomas d'Aquin. Ses com=nence-
mens. 5go. Emprilonnépar ses sre-
res. 591. Ses études à Paris 8c à Co-
logne. 592. Reçu docteur. 606

Thomas de Beaumés prevôt de l eglise
de Reims, chassé de la ville par les
bourgeois. 1,19. Emprisonné par
des gentilshommes.

2 19
Thomas évêque de Breslau emprisonné

- par le duc de Silène. QfiJ;





PRIVILEGE DV ROY.
LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU, ROY DE FRANCEET DE NAVARREi

A nos amez & féaux Consçillers les gens tenans nos Cours de Parlemens, Maî-
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Conseil, Prévôt de Paris,Bail-.
siss, Sénéchaux

, leurs Lieutenans Civils & autres nos Justiciers qu'il appartiendra ,SALUT
: Pierre Aubouin, & Pierre Emery Syndics de la Communauté des Libraires

& Imprimeurs de notre bonne Ville de Paris
, nous aiant fait exposer qu'ils defire-

roient faire imprimer un Livre intitulé
, Histoire Ecclefiafiique

, par le rieur Abbé
ci-devant fous-Precepteur de nos très-chers Petits Fils les Roi d'Espagne ,Ducs de Bourgogne & de Berry , s'il Nous plaisoit leur accorder nos Lettres de Pri-

vilège sur ce necessàires: Nous avons permis & permettons par ces Presentes ausdits
Aubouin & Emery de faire imprimerledit Livre

, en telle forme, marge, caractère,
& autant de fois que bon leur semblera

, & de le vendre, & faire vendre, & débiter
par tout notre Roiaume, pendant le temps de vingt années consécutives

,
à compterdu jour de la datte defdires Presentes. Faisons deffènsês à toutes personnes de quel-

que qualité & condition qu'elles puilrent être
,

d'en introduire d'impression écran-
gere dans aucun lieu de notre obéissance

; & à tous Imprimeurs
,

Libraires & autresé imprimer ,
faire imprimer

,
contrefaire ledit Livre

,
sans la permission expresse & parécrit deidits Exposans ou de ceux qui auront droit d'eux, à peine de confiscation des

Exemplaires contrefaits, de quinze cens livres d'amande contre chacun des contre-venais ,
dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l'autre tiers aulditsExpofan,
, & de tous dépens

,
dommages & intérêts

; à la charge que ces presentes se.
ront enregistrées tout au long sur le Registre de la Communauté des Imprimeurs &Libraires de Paris

,
& ce dans trois mois de la datte d'icelles ; quel'impremon sera faite

dans noltre Royaume & non ailleurs ; & ce en bon papier & en L e ,iux caraderesconsorment aux Reglemens de la Librune ; & qu'avant qi e de t'exposeren. vente il enfera mis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique, un dans celle de nostre
Chasteau du Louvre

, & un dans celle de nostre te,s-cher & féal Chevalier Chancelierde
France le sieur Phelypeaux Comte de Ponchartrain-, Commandeur de ncs Ordres letour a peine de nullité des Presentes. Du contenu desquellesvous mandons & enioignong

.qc faire jouir lesdits l'Exposansou leurs aïans cause pleinement & pjifiblementsans souf-trir qu il leur Coit fait aucun trouble ou empêchement.Voulons que la copie desdite»
prelcntes qui sera imprimée au commencement ou à la fin dudit Livre

,
roit tenuë pourdûëment lignifiée,& qu'aux copies collationnées par l'un de nos amez & féaux Conseiller*

& Sécrétai, es ,
foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons au premier notreHuidier ou Sergent de faire pour l'execution d'icelles tous Actes requis & neceilaires

lans demander autre permission
,

Scnonobstant Clameur de Haro, Charte Normande'.

•

Lettres a ce contraires : C A R tel est notre plaisir. DONNE' à Pari, le vintjt-fî .H mçjour de Janvier, ran dc grace mil sept cens cinq , .& de notre regne JeÍoixante.deu"iéme..

Signé par le Roy en son Conseil,
LE COMTJE.

Regilré sur le Rtgifl,.e de lf Communauté des Libraires & Imprimeurs de Taris ,
•

308. page 411. conformément aux Reglemens , & notamment à l'.Arrêt du COIJ-J*i h 13. Août jyc}. A Paris le %7. Janvier milsept cens cinq.

Signé
, E M E & r , Syndic,




